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ESSAIS HISTORIQUES ^ 

SUR ; 

LES CAUSES ET LES EFFETS 

BELA 

RÉVOLUTION DE FRANGE, 

Avec des notes sur quelques ëvénemens 
et quelques institutions ; 

P A R C. F. B E A U L I E U: 



Frimus in orbe deos fecit timor.. 



TOME QUATRIÈME. 



A PARIS, 



Ç}iez HabadaN; Libraire, rue Payée -Saint -André -des- 
Arcs, N*^. 16. 
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ESSAIS HISTORIQUES 

sua . . :". 0-.- . 

LES CAUSES, ET J.ES fî^PFIÎTS . 



DE LA RJE V OLUTÏON 



Contenant le rapport des èi^énemen^ qui ont 
eu lieu depuis la réçolution^em z.ç.àotity 
jusqu^à lamise enjugement^dtViXoi^' 

«3 r iârrcfevr olutkta du >io août .coiripliSia. la.""*~*^ 
destructdon delà miQnarefaîe, les délibérations ^«g^f 
et les êvénemeiiÂ iqùiila^ suivirent ^ métainor* 
phoâèrent ,le$. homofies;,' décompos^enfc Jes 
inœur^:^t1il*ent ressortir du cœurhumain un 
débordement de vices monstrueux^,' au jtniliéu 
desquels oh vit oepiendant iurnagei^iquelques, 
vertus. Ori peutdîrejque c^est sur-taùt à. cette 

IV. A 
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H REVOLUTION 

époque que la peur , s'emparant des réçolu-- 
<w?p^4f^f5 et des r^ÇQluiiigfinéis^ 4evJpKl0 
principe de toutes les opérations politiques , 
et mêihe des actions iesrplus ordinaires de la 
vie. Ceux qui composèrent les pouvoirs nou- 
veaux, se décTarèrerit lès persécuteurs de ceux 
qui avaient appartenu aux anciens , moins par 
animp^té;; qœ parQe qu^js «vaîen^Cexéjo^ïà 
leur égard de premières violences : chaque 
action injuste iippos^ la-n^ceSfî^ d'en com- 
mettre une plus injuste encore, de sorte 
qu'enfin l'atrocité combla la mesure. Les ré- 
volutionnaîres ne couvrirent la France de 
prisons et ^éçliÉtfauds, que parce qil'ii? crai- 
gnirent ^4o4rreAres$er pour éui les 'gibets 
et les fourches patibulaires.. La Convention 
atta^qùâ îe^ roi," parce que fccux qui la/dîrî- 
gealiéntï'àvaYent détrônf fè lô août ; elle le 
jugea cotViigHblé; parc^ queladèclaratibnde 
son innocence fût devenue Pacte d'accusf^- 
tiôn dùlplus grand nionib^ ûii «es mem^eis^' 
et sa condamnation à mort fuit une suite bé^' 
cessaire itela première d^îbéiratioii. '^ » > 
La coftdii:îte qt^ tinrent lès patticuliers; 
dans leurs rapports réciproques:, eutd^mo- 
tift isembkbles ; chttean persécuta son voisin ; > 
parce qu'il craignit : d?en: -être |)iersécuté. La 
fonceur de la vengeançe^^ «fô^int l'âlne de»' 
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Î>,E; F II AN CE.; 3 

forfait8,«J;l<j :prin«ips4»UQeémuktiûn odieusq ^~' 
pa^«ni les horam^i o«;8e disputa; ^tùhUque^ 
ine^t,à!qui.devieadï:aife,pl;u9 criiiM#eïi)et la 
vertu fut oWi^e de reçljçrclierJas-.téotil^re^ 
"°",.??, 'i^.ff*gjait.".a«,trefcft%i^ ^c^lér^tp^,lhA 
^^^°Ç^ se .çou>^rû^d',a5SOçiatiQp9.» ;d'Autor.itéjj 

de toute fspçç^^^M'é.^imw^i^ét^^ 




inis 

i 



^'g°e^u dernier supplice , comnje'en d'au- 
tres temps'; pQur être admis à i'exercice,d'une 

de '^ëriû: L'^ïfistoire ne doït pas oublier ce mot 
d'iihrév'ôlutronnaire' dif| ^ rem iei ordre (i), 
qàf^îpWà'nt âïa'ti-fbune de la fameuse so- 
cîéb HWmBÎÂs-, Jrép'àW^-â'ifes co-sï)cié: 
tartèi ûé 'ii'àîimettre ' d'ans son sein, que ceux 
qui' p6ûifi'âîéàt' fiêporiarè-affitniaa^eniènt a' 

' ?li'-fôtt«fjddi(pjejieir*liëï dans la'tetl^èrir^li? 
oaiMe laJplpS! activé de la^f éVolûtibn. ©èpUiàlrf 

7.'.--iai.';rcai:a iic,n Uw, ;-;..■ izi..-' ■"\%\t ,'.•'. j-^^-v. 




a(fii«%>eitte'â'$trècoiisidéx«l.cdlliiB'è-'sa.sp«iâi ) • 

A 3 



Digiti 



zedby Google 



4 R .E V O L U T I O k 

_ iournée du ioaoût,-c'€st cette hideuse ter- 
renr qui ftit rouler fiioû char sanglant à if a- 
vcrs^ d^'s'knoiaeeatix dé ruines et de cadàvf'fesV 
les* prétendus philosophes né^ peuvent plilà se 
recôiiôaîèpè fiiu HiilietcSu chaos qu'ont pôu^t^ 
tant of^nisé leurs systèmes , ils y tombent eÇ 
y festent boïifotlddsr aïï ihflïetf dés décombres , 
on né peùvëril eii sortir qn'én iesant càuse.çomi 
mùne avec Ifeâ^ hordes dejfercehés àuxqifels ils 
ont ouvert la barrière : toiis ces fur^ux ne 
reconnaîssent'plûs leurs- premiers guides : Ils 
^ les culKuteut , les écrasent, ou le^ entraînent 
avec eux. Maisc*est ^u conseil généra} de la 
coriimune de Paiîs qu^est leur pmnl^ de 4j^ 
plart ; c*ea t Jà que s'organise l'çfi'ange^ pou- 
voir oui yaàominer^jtsi^raqe^ ppj^àg^^p g^v^ 
sieurs années , ppuyçjj^tnftutAnt plus i^xtraor-. 
dii^^Wfi.çneffet^^ije^sfljl^.^g^ IJ^çjrççBJt ^nl,. 

propres sectîopçi^ca*, #>tti;W^d/3iUa»i^ 
qmi^êmen^çn t gtièçç .^^ .que le^;p wrtô-^5lx 
des autarep siA p'^n O^t peittt qu^on :|it{iii& dis-- 
tîngueFj^et presque t ous ont péri sans laisser 
d'autres souvenirs de leur existence que le» 
tracés '.des dégâts qu'ils ont causés dans feiir 
fuoeste passage, Aipsî, d'e9rQj^bIej^ tei^ipêtes 
dérobent W cieu&..et désolent la terres sans 
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DE. F R A N CE.. 5 

Ijct'on ^i]ii$$e en reconnaître les véritables élé- ,-,^^ 

îl est curieux de parcourir aujourd'hui , 
#tec quelcju'atteôiian^. lés regiêttes des déli- 
J>éi?atipp$ àfi 3cette .autorité; (||kri5etjrt^ , 
dès les premiorir rjtoomeuà de inexistence , 
le somitiaire ikctoqtestlesitxiesureft prises^ de 
tous Içftil^OTét^reiidiig^par là obnteoiûon jon 
dirait que le pouvoir, communal de Paris , 
^^^^. ppur k trQp fameuse assembliée con- 
yeotiQnjîelie ^Je cercle de Potpiiios > îqu^il; lui, 
était impossible de dépaisser y quelgties 'efforts 
qu'^lft f Hipour s'en débarrasèer/€'es« le cqnr 
seil de la commune qui ima gine la dén omi- 
nation àe Pauçoir répolùtionnàùre ^ ilVînti- 
tule lui-même, Conseil générai rét^luUon- 
narre du to tzoût , et donne le même titre à 
la municipalité; c'est lui qui imagine de^ ' 
tribunauxpour juger les vaincus, et prostitue 
\ts formes judiciaires, les déclarations de la 
conscience à la persécution et aux assassinats. 
A peine a-t-il vu le jour que, prenant la /iô^r/^ 
et V égalité pour sa devise, il prôacrît, il in- 
carcère, il dénonce aux emportemens, aux 
fureurs de la populace , à la hache des bour- 
reaux, tous ceux qui se SQht opposés ou qui 
s'opposen]t ai; bouleversement qçi'il projette : 
il ordonne le pillage des propriétés , ei\ pst- 
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6 R ,E ;V-0 L U T I îf 

17Q2 r^*^^*** ordonner qu^on les respecte j U Tante 
Jâ .liberté de la presse , en fesant incarcérer i 
assassiner les écrivains qui ont improùvê son 
système , et donnera ses a^ils les presse^ et les 
caractères ^|i| leur ont servi (i) ; il organise 
4e véritablies arûiées révolutionnaires , char- 
gées de parcourirles environs de Paris , pour 
alleryiiifc^}, à la ehassedes aristocrates, et 
faire des visites dans leurs dopaiciles. (2) •'"' 
' Il eiiVoie*à*ia' poste, pour arrêter toutes lés 
lettrés 4es conspirateurs connus ^ que cepen- 
dant il iie;{ieut' connaître pour telles sans les 
avoir décachetées ( 3 ) ; il fait partir dés cota- 

- (Oui ^rrètérendii lé lamoût;: porte «que lesjom'- 
naliâtesansjiedrates seront incarcérés > «i leurs presses 
données aux, écrivains palriptes* Du «nombre* cle ces 
journalistes proscrits est M. Oeoffroy-, comme il avait 
foi, le conseil artêta que la femme serait détenue 
jusqu'à ce que son mari vînt la dé^vrer. 

(2) Ce fut M. Audonin , appelé le sapeur des Carmen, 
depuis député à la convention , qu'on mit à la tête de 
trois cent cinquante tommes pour faire cette opéra- 
tion (Voyez ies registre^ de la commune ^ n^, g^, 
page >^> ). C'est donc M. Andouin qu'il faut consi- 
dérer comme le premier chef de l'armée révolution- 
naire. 

(.^) On trouve dans 7es registres de la commune y 
^^' iSi P^S^ *3* ; îue cette mission dut* être remplie 
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DE FRANCE. 7 

tnîssaîres pour les départemens ^ sous pré- 170^. 
texte de fraterniser, précurseurs audacieux 
de ées représentans qu*j envoya depuis la 
Isonvention , toujours fidellé à suivre la hiarcfae 
qui lui est tracée par la commune. 

Il suspend , de son autorité privée , rac-^ 
tion des tribunaux » même hors de son (i) ar- 
rondissement; il déclare que tel ministre a 
perdu la confiance de* là nation/ et que tel 
autre l'a conservée ; il déclare qtfe tel ou tel 
individu peut être déclaré suspect /pdUr avoir 
professé telle ou telle opinion , ou même pour 
ii*en avoir professé aucune; il lefaîik cotiduire 
dtuis les fers , et il dicte ainsi, dès démo- 
ment, à la convention nationàlî, làlâmeuse 
loi du ly septembre 1793, dont M> Mer jin 
fiit le rédacteur, loi qui couvrit toute la 
France de prisons où furent précipitée près 



par Fouquier-Tainville , Désaudray et antres réVoltH 
lîonnaires inconnus. 

(1) On voit , dans les registres eu œnséil d& la com^ 
muriè , qu'il envoya son président Huguenfn , près lé ' 
tribunal da département de Seine et Oise ^ pour l'in-- 
viter de suspendre l'exécution du jugement de mdrt 
rendu contre les assassins du OKiire d'Et^mpes^ ^m^^ 
effectivement , n'ont pas été punis» ■ 
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_ 8 REVO L U T I O K 

lygz^àG quatre cent mille Français (i)} il donne 
à quelques individus le pouvoir d'interroger 
et d'incarcérer tous ceux qui leur paraîtront 
suspects (2)2 il étend sa monstrueuse puissàncci 
jusques sur les agens des puissances étraun 
gères. (3) 

Enfin , il n'est pas une loi violente , une 
mesure folle , prise par la convention , dont 

on ne trouve tous les élémens dans les délibé-* 

,.»'.• ... 

rations du conseil général de la communet 

Tout est commandé , soit au corps légis? 
latif expirant, soit à la convention , où jl'oa 
retrouve, d'ailleurs tous les révolutionnairea 
du xorps législatif; tout leur est prescrit» 
} usqu'à la république elle-même. 



(i) Ce nombre est constaté dans le& registres du co^ 
mité de sûreté générale lui-même» 

(2)A ChaumelteetPepen-des-Grouettes. Voyez îes 
registres de la commune* : ' 

(3)£n fesant traduire devant lui Tambassadeur de 
Venise : '4L fut iiaterrogé par un garçon maréchal , 
nommé Chevalier y qui l'accusa d'avoir favorisé l'éva*'' 
sion de plusieurs Français y et Ton mentionna boho-p 
rablement au procès-verbal la conduite de ce màrécbal^ 
en déclarant , néanmoins , que le droit des gens serait 
respecté dans la peraoru? de M» l'ambassadeur. 
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D E F It A N C E. 9 

On a vu , en efiist , qije les Girondins, en sus- j^^^^ 
pendant le pouvoir toy al dans là personne de 
Louis îvi,n'^vaieilt p^s parlé d^abolir la royau- 
té: il n'avait été Jusqu^alor^ question que dé 
déchéance ; c'était si peu leurpbojet^ iju'ils 
avaient pris la précaution de faire décréter 
qu'il serait incessamment donné ui^ gouvèr-» 
neur au prince royal i cbmtne |e l'aidéja faî^ 
remarquer. S^ils eussent pensé à constituer 
immédiatement la république, auraient «ils 
parlé de ce gouverneur î Non , sans doute, 
il ii'est p9s permis de le supposer } il n'eût 
été question- ni du prince royal, ni de son 
éducation, ils auraient attendu sur. cela lé$ 
délibérations de la future convention, commue 
ils sç soumettaient |i ses décrets pour tout 
le reste jjqais ils espéraient parvenir encore 
au potivoi)! suf^ême, en 3e fjesunt remettre 
cet enfant^ dont JVf..Condorcet eût été Pins* 
titi^teuir* En jetant Içs yeuii^ autppr d'eui^^ 
ils avaient été effrayés du petit nombre dp 
}eurs partisans, et désespérant de pouvoir sai- 
sir les rênes du gouveynemeiit républicain , 
qu'ils ayaiept d'abord iinaginé^ ils voulaient 
çgsayer de se sauver en fbsant régner l'eafant 
dont ils avaient perdu le père^. * 

S'il existait au iQ août quelque pro^tt 



Digiti 



izedby Google 



lo R Ë V O L IJ T I O N 



jjg^^de répupUàaniser la France , il appartenaiÈ 
aux chefs. de la populace, et ces chefs étaient 
dans la commune, ou plutôt agissaient par 
l'intermédiaire de âes ^ctçs, ^ont ils die- 
taient les plus remarquables. Or ce partie 
déjà Pénnemi déclaré des Girondins v était 
fort éloigné de vouloir se soumettre à leur 
puissance; s^il plarlait d'exterminer les rois» 
il voulait que la création de la ripublique 
fût son onvrage , et s'en réserver les princi- 
paux avantages. C'est dans le sein de ce parti ^ 
dont lé conseil révolutionnaire était le centre , 
que fut. rédigé le prenû|ier acte officiel qui 
ait eu directement pour objet la formation 
de la république. Deux ou trois jours après 
le to août, le conseil arrêta qtiHl serait fait 
une pétition au corps législatif^ pour que 
le nom de roi fût rajé daqs tous les actes 
publics' qui se fesaient^ ^on nom. La per* 
6onne qui provoqua immédiatement cette 
pétition , est in<^nnU6 ; il faut croire qu'elle 
vint de Danton, miûistfe de la justifie, et 
jouissant , alors delà pluâ grande autorité 
sur les délibérations dû conseil, mais qui 
lui fut l^iéatôt enlevée* par" Robespierre* 
Celui-ci la conserva jusqu*à sa mort. Ce per* 
sonnage, si audacieux, était cependant resté 
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V e: F h a n c e. ti 

cicfaé;pe£^da]3t tout le temps du combat (i). j-^^^ 
Il né; pamt il là >, commune que lorsque les 
amie jëuroi^. massacrés ou ^isper^s, àbanw 
dbDQèf ezM^ la:tdtite^^ssaace aux ré volution- 
nairesi Gèux»ci: le reçutetit avec ^mpresse*^ 
ment, eu firent; leqricdilègue /ou plutôt leur 
chef, parce qUfilieurf fallait tin homme cher 
à la populace^ qui sût la flattier, et débif 
ter^ai^to faciUtéjpielques phrase^ démagogi-^ 
qués , . ppur Iw méintenir dans Je délire. Ro- 
bespierre aràit ce double avantage; jamais 
pef'sènne ne^ caressa la multitude avec au- 
tant dé basse^e , ti n^obtint plus de succès; 
fàmais personne ne^sut la séduire par au^ 
tant de verbiage et par deu fiophistoes pliiS 
fallacieux. -, 

A peiioie paraît^il fiiu . conseil^de 4a <Jom«- 



' (i) BarbarDujt, l'un des chefs de l'insurrection, et 
depuis membre de la convention nationale , lui repro- 
cha cette lâcheté en pleine assemblée; Robespieilre ne 
lui irépbhdit pas , mais il fut un de cfetix à qui il déclara 
une guerre ^'extermination. Far suite de la journée du 
3ï mai 1793, Barbaroux fut mis hors la loi, et pour- 
suivi à outrance. N'ayant point d'aàilë , il se tua lui- 
même au milieu des champs ; on assure qu'il devint la 
pâturé des animaux carnassiers : on prétend qiié MM. 
Pétiôto et Roland eurétit le même sort. Ces faits n*ont 
jamais été autrement constatés que par le brUit public. 
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1702,^^^9 qu'il de prépare àjfâiue èxécpÉdrlo 
çyptèmc de ,<ién*ocrat»)<lu'il avait mw» eitt 
ayant d^is 1^3 prej:nier$ .îmors.dieL l^ssêinbfô« 
CQDStituaQie. Il se déola^.l'.aiitigQaîsibe dé 
tous^ le^^poyypirs întermédiaÎTes^'ïrne .ve«rt 
[M>mt d'administration dépairtemexitaiey point 
de juges nommés; par les. électeurs ou «autre 
pouvoir pufeiic;, point de jurte désignas par 
l'autorité civile î il demaqde que toiit-soit 
gouverné et jugé par des hommes p^^i? dans 
les sections de Faris^ et que leurs actes et 
leurs jugemens isoient isans, appel (i). C*es^ 
à cette démocratie absolue que.teddit éon* 
tinuellement Robespierre, pendant toute la 
durée de son pouvx)ir ;• ctet pour réaliser cô 
mode de gouvernement , auquel s'opposaient 
J^s Girondink^ qu'il .fit èxeicer t^nt dje per- 

(i) Le parti de Robespierre voulait étal)lir Jt Paris 
un gouvernement semblable à qelui de Rome-,, mais ep, 
retranchant le séna^. Le peuple eût délibéré sur la place 
publique ^ fait les lob, prononcé les jugement; voilà 
,ce que ce parti entendait par la souveraineté du peuple. 
J'ai la certitude de cette particularité ^ ayant coni^u des 
hommes qui avaient à cet égard dj&s renseigue^ens po- 
sitifs. Le maire Fâche était un de ceux qui -travaillait le 
plus aCrdemment à Texéculion de cç projelj, quj ^ûttout 
concentré ^ Pa^is, comme rcmpirc Romain était con- 
centré dans Rome. 
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sécutio«3^ ^turfooiraettre tant d'assasainats f ijqzi 
son .coopérat^HB letpIùB ardent dâfasieiconw 
seîtde la ^omméne^i était BiUattd-^Varennes i^ 
p^n^Hiliagfï êm^rtrj plosr féroëe et plus cruei' 
qî^fi]|^Î4dtt:;V¥fneit>;^e^'sartipi'dfel Id congréi 
g^ifti^^c^rpÉateitCL^ oir il eqsdgnait i^pte^ 
ïî}%iQi[)âgWfc€{^ *e-qû^Otti appelle Içsf basses 
c]g^$y) Le$'>sOsàtâri€SDa a^aot. dtip^rgéay 
Biibpd.yint4i^m?,!.ej| obtiot*,. paria proJ ' 
tectiqf dp Mwtfehime placé j3c' simple ccmoK 
iqi§ i^Çft^îlÇfotîïW»»!» 4ri là B*9aifSt>aJ[i*é , oui 
Tâlii$û^;$us^'prftttgè par lafi)jènu| Mdnueli^ 
e;ç^rf{ait;ui| seiti^^^ble èmplpi. Ge$ dekix* peiw ^ 
sopj)i^eHi^:eifcoiîeiH^rt jeimep ^/sferfinlntire*-^ 
cetpijp; ani^f Jlicdbin^; et conmiet^ils avaieti& 
une $Qvté deci'tslsDiiy il ne.deâi^ifnt pas diffî^*: 
cilesiidîf /^c^ifri^yiiiîe 1 certain© p^épondé-» 
x^inçe; : Qi^li^#^(p«ppbleîts;$éditifiux ,qn!ik 
pMbji^re»t)èFarètrJfe)TO*a4^ûtvfC^ ests» 

sjsnt: £ai.(f cMsIct Ct ) v 'jii3f afmei^oé7ûtii6éha^ 
à)^r3e^oi^m,o9fâidsfèir^nt'lêiiS'^ pd^' 
lîtifjpefTi'^în -lOTnâïq ^;; u':-^ A .?.v:o- V >:î. 
; Jbfi?" homiiiéijteLplttarèinarqii^^ noiir> 
veau conseil général , apcèsiSbèbeapierre^I 
B^)a«|d .'^c^aBiieitf , jétaÂtn{c^iém«4>ÇoV^^ 
'ri. 11,1/ i.ili'ih 'îrii.r.!';/iii\ arj-s^^ ^f-rV -If, uu| 
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don, aussi. commis dana^les bureaux* de tâi- 
'mumcipalité tarant le jio: woùty ^^ét^eUt^ 
marchand b^outier > Fànir/irgMOittie dé ïëi,^ 
beau-frère de Santerre , et ami pâi'tiéûff'èr 
dé Marat.'Panîs efc Sergdit étaiiâtitàtlAÉiP 
Bistratears de police av^nfe et à' Tèpôtqftie ilu 
lo août ; : ils ia^rcfient favorisé ;^dîf igé; lîiême 
^oottos; led' émeutes , tons' lek 'aote^ de tib!^^ 
knre généraux^Jet' particuliers ' dorni^ce^fe-^ 
jcmméé fut le résultat-* Ces -httïàfaiéà ferëïrf 
ûoiumés Réputé» à ' la otJfi\h?ôtîclti 'ifâtîôn^ Itf 
sous les' poignards et; lei*hô?b*s* des* 'àssâsî- 
sms ^ qui ittondèi^tot der^ sifelg^ 4éè - prisons ^^^ 
Paris: daréies ^pfemiet^î^W^^tb^se^faSiBi*:' 
On ;ners«p^daii©T)a* étmnb^'lgs^ol»^^:^ 
fendre avôo ? opiniâtreté 4imsi:tà?s:b(Kèt£s '«fS^ 
sassinsvflite y; ■étaient ïMi^^fi^Cokué^ 
sâhce , . cali-k^'è^t3à-;ccp:J«prttîéfls^qu^ 
Mût imii^axïXïe'^^luÀqi^ 
culièré.^ït c^étaiti:d*^îlleiif à imh' ta^ à^êm^ 
blijR uneidîâcasrâên jxxdmiÀÊe.ûûPté^é'i^èik^ 
mens , il serait facile de prouver, mèw^^^vèU 
évidence, qo^ plusîeurs^]d^<eiltt'49us:eû fui^t 
lçs'ordoori»(îïurs^^.:: .i^iv^n^- l'rj ne-, ir^;./ 
Quâ4ue£teài^ii aiitant ^l»^Ht^ïoâ$ jlk4^ 
, po que O H le corp s^ l ég is l a tif déclar a que- la 
patria qtaiti<efiv^aiiger ,' jceioipiisdyi ^nétrih^e 
la commune , par imitation de ce qui s^ïai^t 
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pratiqué à PaSxSeinbléé^nàfioaale, forma d'un - 
certain nombre de ges membre^, ûu comité 
particulier qu'il appela de sti rveillancs Ce 
comité, avant la chute du trône, n'avait 
encore aucun poij»voir çfiectif. Ses fonctions, 
se bornaient à dénoncer à la police , ou aux 
autorités compétentes /le$.Qon8pirateiirâ , ou 
ceux qu^l cpnsidérait comm^ tel^ : - 

Au la août, il s^èlança-hors du cercle où 
il était consigné , "et dévint , dans sa courte 
existence , un.des plus terribles pôùyoiri qui 
aienlt jamais tjrariiHsç,pQspèçp Ji.um^ipÇî Iw. 
bomn^es qui le composaient;, ^^.l'ép(3q^e de/ 
ses plus violentes opé^rations, 'se' n&m^aient 
Panis, Sergent, Jôbrdeuil, JEjccferci Lén- 
faut , Ùuplaîn ', Defàrgues , Dufard , Càilfy 
et Marat , ce dernier' $V était introduit de 
son autorité priyéf t fesant valpir pour y 
siégé^ , sa j^éwrni^tiç» ^Àmi Av peuple ,, 
doQtJl s'4ti^ifc qualifié lui-mêf9ft.i:oil::é|^t 
soutenu par DaiYt6n ^ qui dirigeait ad^oite^. 
meut lésborHblefe opérations dtrcomfitéi Dan- 
ton iùi-rnêmê, àValt pbur conseïlleîf intiiiie,' 
Fabrié-d^Eglantînes , IçTpJus' macHîàyéfiyjue'' 
pwsorinage àfll^^^i^ç^^ H 

■Il I f ■■ ■ I ' ■ I I I I i i MJi i ninjji'iniibj^fe J3 »ffii'yj. i' ^ 

(i) M. Micbaiia/éditfeltf àè rotiVr«gè^'4e''M. Bêt- 

frknd de Mollcville^ raconte sur Fabrè-d'Eglaiitmea «a© 
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fjQZ. ^y ^ P^^ ^^ doute que les assassinats de 
Septembre ne^soieiit une deletirâ conceptions. 



anecdote tr^s-remarquable : elle yieut m^veilleusement 
à l'appui ^e mon opinion sttr cet Hoimne que j'ai un peu 
connu* -, . . '.,,.- 

• ce Un valet de pied du rei) difc lii. ^îcliaud; logeait 
« dans la métae nwison q»elEafci4-&'E^ïintioe3L, ^JtJui 
«' parlait que^^efois des inquiétudes ^\ù régnaient auf 
« château des, TuUerJe^-', F^bre-d'Eglantines , ami in*- 
<( time de Danton, et l'un des orateu];s les plus forcenés 
« du club des Çordeliers^ eut Pair de prendre quel- 
le qu'intérêt au soH de lâ'famillb royale; il écrivit au 
« roi dctns'les premiers jours dii mois d'août/ et pHa' 
tt'sa. mi^Mté de lui perkiiëttte u^e conférence firec 
« M. DubQi|G)^g^j; alpi^ jp^i^ipjLîrp à^ la marine, {iexoîi 
«..demanda^ quelques j ours apsès^ à M» Dubouc|Lage^ s'il 
« connaissait Fabp?e-d'£glantines. -7- Je ne Je coi^a\9 
« que comme pnliomme^e fett^res, et comme un des 
« coryphées des Jacobins/ Je n^âi point *de rapports 
tf aveô lui , ^èt*jc*iiè l'ai jamî&r Vu; ^Fai tcçti délûï*." . 
«c reprit le rof v plii^îëurs lettres kSU il ' dô demande ïà- 
(t coliS^v:kv€t:^oviSiSJBir deç ^chdses^lelaiiTefinlàtiÛ'^ 
cc^reté ié t^^ pçr^ôjine et de ' nia Jaki^ille. -^ S[ iv^ç^ 
« majeât^ Tordomie, je le verrai, ^n ciffet/M* Di^JQUr- 
« , ch^ge donjjfie un rendez- vpus à Fabre-d'Eglantiii^s j; 
ce celui-ci se p^^é^ente a l'heure cojivçnuè : après de 
cf' grandes protéstaftôhs A'intétêt^et deHsèle pour le roi ,* 
K d'estîme-et-é^fteiiration pom? le s véritab l e s r oy a- 
u liées} :il 0n$fii:^ans leç B^o^igr^iji^ détails 'suif les 
(c complots qiii'ie Iram&ient CQotre le château des Tafr> 

Le 
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Le comité de suryeillance en fut l'ordoiuia- 
teur «ub alterne , de concert avec plusieurs 
membres de la commune. 

Ne pouvant régner que par les JFur^rs de 
la populace^ ils résolurent de la mettre en 
action , et de lui faire commettre des atro- 
cités ^ telles que, se trouvant enchaînée par 
ses propres forfaits , elle ne pût se séparer de 



« lerîes, et sur les dajigerâ qui enYironnaieat la famille 
(i royale; il proposa pour résultat un pllan^ disait^il,. 
é mhLiWïhle , et qui devait reûdïre à Louis xvi sa pre-? 
a mière aatûritë. Ce plan consistait à gagner les canon^ 
<t -meta et les chefs des factieux dont il était sûr ; on de- 
<c vait ensuite tomber sur les Jacobins et sur l'assem- 
« blée à force ouverte > et délivi^er ainsi la France do 
n ses plus grands ennemis. Pour l'exécution de co 
tt projet, il deûianda une somme de trois millions. M. Du- 
a bouchage rendit compte de cette conférence au roi , 
« qui fût efiWayé des moyens violent qu^on lui propo^ 
« -sait. *v))" 

D^autrcs propositions Ae ce genre f urent . faites à 
Louis XVI et à la reine^ au moment oh ils avaient^ l'un 
et Pautre^ la certitude que l'insurrection allait éclater, 
et par dés pelrsonnes en qui ils pouvaient et devaient 
- avoir confiance j ils les rejetèrent aveô eflFroi, ne pou- 
vant se déterminer à voir sacrifier des innocens parmi 
les coupables; et ces hommes, qu'ils avaient * ménagés 
lorsqu'ils pouvaient les anéantir ^ les traitèrent commci 
des monstres ^ des tigres , des antropophages. 
IV. B 
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ceux qui Tauraient entraînée dans le préci- 
pice ; ils voulurent que les citoyens épouvantés^ 
fussent forcés d'aller chercher au milieu des , 
armées^ et dans le sein des combats , un re- 
fuge contre les persécutions exercées dans leur 
domicile. Voilà, je crois, quels furent les mo- 
tiFs des massacres qui eui:;ent lieu dans les 
premiers jours de septembre: ceux qui les 
imaginèrent n'ayai^Dt .pas à choisir entre 
ces deux extrêmes , régner ou périr sur 
Véchafaud; ils marchèrent donc à la sou- 
veraine puissance , et ne purent y parvenir 
qu^en répandant autour d'eux la terreur et 
l'effroi. Il n'y avait que ce moyen qui piût 
leur assurer l'obéissance que leur refusait la 
haine générale. 

Mais voyons quelles furent les dernières 
opérations du corps législatif. Le parti Feuil- 
lant, entièrement abattu, gardait un pro- 
fond silence, craignant de devenir la vic- 
time de quelque insurrection nouvelle* Les 
Girondins jouissaient encore de l'apparence 
du pouvoir; mais sa réalité était toute en- 
tière dans le conseil de la commune : elle 
agissait sur l'assemblée , tantôt par $ts pé- 
titions , qui étaient bien plutôt des ordres 
souverains , tantôt par l'interrpédiaîre de 
quelques députés qui oubliaient leur çaraç- 



Digiti 



izedby Google 



B E F R À N CE. 19 

tère d'envoyés de la nation, pour devenir 
lç$ agens de ce pouvoir monstjueut. 

A peine la commune eut-ell^ f^it cpnnaî* 
fre son désir dé y oit ^disparaître le nom du 
roï des acteis publîbs , c'est-à-dire son inten- 
tion de voir Côùstitàer une république en 
Financé, que le docile corps législatif, sur 
là demande des Girondins, ajourna l^exécu- 
tjon de l'article dcLSOflLilécret , qui donnaîË 
un gouverneur au prince royal , et ordonna 
qîle lé sceau dé' Pétât Serait cliàngé. Brissot 
saisit cette occasion pour former, dans son 
joùrjial , le vœu q^e^ tous les .peuples , ren- 
4p3 à leurs droits^ lisant disparaître tous 
tes Inôiiarqucs de la» 'terre. Gambon, qui 
s'Sétaiît déjà emparé dé tout ce;qiii a rapport 
âtii' signes monétaires , dematida que nos 
monnaies ne fussent^ plus souillées par l'effi- 
gîe ^1^ yoi. Tous, les mur$ furent couverts 
d^^fiicfaes, déclarant anathême au3^ rois, et 
piei'^nne : n'osjait énoncer une pensée , écrire 
an faiôt qui fBt favorable au système de 
'goiivernement qui aVait cons<^ryé avec gloire 
^^.Ifr^^'^is en corp? de nation pendant; qua-- 
4»r«e îçeots ans. 
' Tel était l^éfat de ëtupeur dans lequel la 

terrible journée du îp août avait réduit le» 
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..^^hâbitans d« Paris. Loin des événemens, les 
peuples des départemens avàieût conservé ud 
peu plus de hardiesse^ mais trojtnpés la plu-^ 
part sur tous les détails , ignorant les res- 
sorts qu'on avait fait jouer 9 ils en avaient 
une toute autre idée que les habitans.de 
Paris. (ï) . 



(1) Ceux qui avaient fait la r^Tolution eu avaient 
dénature toutes les circonstances- pour arrive]^ ileur 
but: ils avaient imposé silence aux rédacteurs de pa- 
piers publics y ou les avaient fotcés. de te&if le même 
langage qu'eux •, ils avaient fait' taire tous ceux qui 
pouvaient lès <;ontredirei Aussi n'est-ce point les joùr*^ 
naux qu'il faut consulter^ lorsqu'on vent connaître la 
vérité sur nos ^aiides crisçs révolutionnaires*; ilix'jr 
a jamais alors que le part^ dominant qui ait là faculté 
de parler et d'écrire^ tous les écrivains qui appar^ 
iiennent au parti vaiâcu^ kouit ^ 8ù)iÀ peiiie de l'incar<* 
cération et souvent de la vie , réduits à garder le si- 
lence; iLarrive même plusieurs fois que , pour. éohap^ 
pèr à la proscription ;^ ils so^t obIif;és de pubUçMous 
les mensonges imaginés par le parti vainqueur. Il n'e^ 
donc pas vrai de dire que les papiers publics , peii^ 
dant le cours de la révolution , soïent âea guides sûirs 
pour écrire l'histoire , ils ne peuvent lui être de quel- 
que utilité qu'avec le secours des écrivains qui , ayant 
été téïnoins des événemens , font disparaître ;touA. les 
mensonges ; tous les contes bleus que ces journalistes ont 
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Tout se réunissait pour les abuser. Les 1792. 
autorités qu'ils devaient croire les plus respec- 
tables , ceux qui devaient le plus particu- 
lièrement jouir de leur confiance , leur ex- 
posaient la conduite qu^ils avaient tenue, 
de la manière suivante : (i) 



publiés y soit pour faire triompker leurs systèmes , soit 
pour conserver leur vie. 

Les journaux ne peuvent seifir à constater la vérité 
que jusqu'au |o août. Presque toujours oppresseurs ou 
opprimés depuis cette époque , ils ne peuvent quo 
nous précipiter dans les ténèbres^ si l'on ne rectiAo 
pas leurs trompeuses lumières. , 

(i) Cette pièce fut rédigée parM.de Condorcet. Quoi- 
qu'elle soit un peu longue/ j'ai cru devoir la rapporter 
en entier ^ elle peint ^ d'après lui-même^ un homme qui 
a joui d'une assez grande célébrité. £lle fait connaître 
aussi 9 comme il desirait l'être ^ le parti de l'assemblée 
qui fit la révolution la plus importante peut-* êtro 
dont l'histoire* puisse faire mention, en considérait 
l'influence qu'elle devait avoir sur tous les états de 
l'Europe , et même au»delji des limites de cette pattio 
du monde* 
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Ï792. ExPOSiTJOîf des motifs d'après l^çuels 

\ l^Ass emblée nationale a pràclamé la 

coni^bcation d'une Convention nationalCy 

et prononcé la suspension du Pouvoir 

exécutif. - 

« L^assemblée nationale doit à la nation , 
S à PEurope , à la postérité , un compte ^- 
« vère des motifs qui ont déterminé ses der« 
« nières résolutions. 

« Placée entre le devoir dé rester fidelle à 
c( ses sermens , et celui de sauver la patrie > 
a elle a voulu les remplir tous deux à la fois ., 
u et faire tout ce qu'exigeait le salut public , 
« sans usurper les pouvoirs que le peuple ne 
c( lui avait pas confiés. 

ce Al^ouverture desa session, un rassemble* 
«ment d'émigrés ,, formé sur les frontières > 
a correspondait avec tout ce que les trou- 
icpesde ligne renfermait encore d^ennemis 
<cdela libettéj et les prêtres fanatiques, 
«portant le trouble dans les âmes supersti- 
cc tîeuses , cherchaient à persuader aux ci- 
ce toyens égarés , que la constitution blessait 
<( les droits de la conscience , et que le roi 
« avait confié les fonctions religieuses à des 
« schismatiques et à des sacrilèges. 

c( Enfin une ligue formée entre des rois puis* 
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— 

(csans, menaçait la liberté française; ils se 1.702. 
«c croyaient en droit de fixer jusqu'à quel 
ce point l'intérêt d« leur despotisme nous 
« permettait d'être libres , et se flattaient 
« de voir la souveraineté du peuple et Wn- 
«dépendance de l'empire français s'a- 
a baisser devant les armes de leurs esdave$. 

a Ainsi tout annonçait une guerre civile 
c( et religieuse, dont une guerre étrangère aug- 
c( menterait bientôt le danger. 

a L'assemblée nationale a cru devoir ré -^ 
« primer les émigrés et contenir les prêtres 
((factieux par des décrets sévères, et Je roi 
ce a employé contre ses décrets , le refus bus- 
€( pensif de sanction que la cx)nstitution lui 
a accordait. Cependant ces émigrés , ces 
(( prêtres agissaient au nom du roi ; c'était 
a pour Iç rétablir dap$ ce qu'ils appelaient 
ce son autorité légitime^ que les uns avaieitt 
« pris les armes , que les autres prêchaient 
«l'assassinat et la trahison (i). Ces émi- 
« gtés étaient les frères du roi , ses parens , 
« ses courtisans , ses anciens gardes , et tan- 
« dis que le rapprochement de^ ces faits et 
«de la conduite du roi autorisaient, copi^ 

(1) Cette dernière assertion çst avancée avec beau- 
ceup trop de légèreté. 
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^7^2. <c mandaient même la défiance, ce refus de 
(( sanction appliqué à des dfcrétsqui ne pou- 
ce Tàient être suspendus sans être anéantis , 
a montrait clairement comment ce veto sus- 
ce pensif, suivant la loi , devenu définitif par 
a la manière de Pernplojer, donnait au roi 
c( le pouvoir illimité et arbitraire de rendre 
<( nulles toutes les mesures que le corps lé- 
Xi gislatif croirait nécessaires au maintien de 
a la liberté. 

«Dès^ ce moment, d^m bout de Pempirc 
a à l'autre, le peuple montra ces sombres in- 
cc quiétudes qui annoncent les orages , et les 
ce soupçons qui occupaient le pouvoir exer- 
ce cutif, se développaient avec énergie. 

<( L'assemblée nationale ne fut pas décou- 
« ragée. Des princes , qui se disaient les al- 
a liés de la France, avaient donné aux émi- 
«grés, non un asile, mais la liberté de s*ar- 
a mer, de se former en corps de troupes , de 
ce lever des soldats et faire des approvisionne- 
:c( mens de guerre j et le roi fut invité par un 
;<( message solemnel , à rompre sur cette vio- 
« lation du droit des gens , un silence qui 
ta avoitduré trop long-temps. Il parut céder 
ce au vœu national, des préparatifs de guerre 
« furent ordonnés; mais bientôt on «'aperçut 
«que les négociations, dirigées parunraî* 
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« nîstre faible ou complice , se réduiraient à j„ 
«obtenir de vaines promesses qui , deineu- 
a rant sans exécution, ne pourraient être re- 
a gardées que comme un piège ou comme 
« un outrage. La ligue des rois prenait cepea- 
« dant une activité nouvelle , et à la tête de 
^ cette ligue paraissait l'empereur, beau-frère 
a du roi des Français., uni à la nation par un 
a traité utile à lui seul , que l'assemblée cous- 
it tituante , trompée par le ministère , avait 
a maintenu , en sacrifiant , pour le conserver, 
«Tespérance alors fondée d'une alliance 
c( avec la maison de Brandebourg. 

ce L'assemblée nationale crut qu'il était 
« nécessaire à la sûreté de la France, d'obli- 
«ger l'empereur à déclarer s'il voulait être 
« son allié ou son ennemi , et à prononcer 
<( entre deux traités contradictoires, dont Tufl 
c( l'obligeait à donner du secours à laFrance,et 
c( l'autre l'engageait àrattaquer,traitésqu'ilne 
a pouvait concilier, sans avouer l'intention de 
« séparer le roi de la natiou , et de faire re- 
« garder la guerre contre le peuple français, \ 

<( comme un secours donné à son allié. La 
« réponse de lîempereur augmenta la dé- 
icfîajgice que cette combinaison de circcms- / 
«tances rendait si naturelle. ïl répétait contre 
a l'assemblée des représentans du peuple fran* 
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1702. ^^ ^^^^i contre les sociétés populaires établies 
ce dans nos villes, les absurdes inculpations 
« dont les émigrés , dont les partisans du mî- 
ccnîstère français fatiguaient depuis loàg- 
:<( temps les presses contre-rév^lutionnaires(i). 
:«[ Il protestait dé son desîr de Tester iWlié 
«du roi, et il venait de signer une nouvelle 
:c( ligue contre la France en faveur de Pau- 
ic torité du roi des Français. 

<( Ces ligues , ces traités , les intrigues des 
<t émigrés qui les avaient sollicités au nom 
ce du roi , avaient été cachés par les ministres 
ce aux représentans du peuple. Aucun désa- 
xe veu public de ces intrigues , aucun effort 
ce pour prévenir ou dissiper cette conjuration 
«de monarques, n'avaient montré ni aux 
a citoyens français , ni aux peuples de TEu- 
ce rope , que le roi avait; sincèrement uni ^a 
<c cause à celle de la nation. 

a Cette connivence apparente entré le ca- 
ccbinet des Tuileries et celui de Vienne 
« frappa tous les esprits ; l'assemblée natiô* 
unale crut devoir examiner avec sévérité 
tic la conduite du ministre des affaires étran- 
ge gères 9 et un décret d'accusation fut la suite 
'■' "' ' ' ' I ■'■ '"%' i» I ■ î . ij 

(i) On voit qu'il est ici question de la fameuse note 
du prince de Kaunitz. 
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« de cet examen ; ses collègues disparurent 1702. 
« arec lui , et le conseil du roi fut formé de 
a ministres patriotes. 

a Le successeur de Léopold suivit la polî- 
c( tique de son père. Il voulait exiger pour 
« les princes possessionnés^ en Aisance , des 
a dédommagemens ipcompatibles avec la 
ce constitution française* , et contraires à Pin- 
ce dépendance de la nation; il voulait que la 
f( France trahît la confiance et violât les 
U droits du peuple avignonais ; il annonçait 
c< enfin d'autres griefs qui ne pouvaient , di- 
c( sait-il , se discuter avant d'avoir essajé la 
ce force des armes. 

(( Le roi parut sentir que cette provocation 
« à la guerre ne pouvait être tolérée sans 
c( montrer uûë honteuse faiblesse ; il parut 
(( sentir conibien était perfide ce langage d'un 
<( ennemi qui semblait ne s'intéresser à son 
KSort, et ne désirer son alliance, que pout 
«jeter entre lui et le peuple des semences 
c( de discorde capables d'énerver nos forces , 
itc d?en arrêter oàd^en troûbleirles mouvemens; 
«il proposa la guerre; de l'avis unanime de 
-tt son conseil , et la guerre fut décrétée. 

ce En protégeant les rassemblemens d^émi- 
« grés ^ et leur permettant de menacer nos 
tt frontières , en montrant des troupes toutes 
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J702 **P^^*^^ à 1^^ seconder en cas d*un premier 
ce succès , en leur préparant rine retraite , en 
Cl persistant dans une ligue menaçante , si le 
« roi de Hongrie obligeait la France à des 
« préparatifs de défense ruineux, épuisait ses 
ce finances , encourageait l'audace des conspi- 
€( rateurs répandus dans les départemei^s , y 
a excitait les inquiétudes des citoyens, et par* 
* « là, y formait , y perpétuait le trouble ; ja- 
r( mais des hostilités plus réelles n'ont Iégi<« 
c( timé la guerre , et la déclarer n'était que la 
te repousser. 

c( Le roi avait arboré les enseignes de la 
ce liberté} il avait rendu justice aux citoyens^ 
« L'assemblée nationale put alors juger j,us- 
cc qu'«i quel points malgré des promesses si 
<c souvent répétées , tous les préparatifs de 
(c défense avaient été négligés ; néanmoins 
c( les inquiétudes , les défiances s'arrêtaient 
ce encore sur les anciens ministres, sur les 
« conseils secrets du roi ; mais on vit bienlôjt 
« les ministres patriotes contrariés dans leurs 
c( opérations, attaqifés avec acbarnemest par 
« les partisans de l'autorité royale , par ceux; 
« qui fesaient parade d'un attachement per- 
ce sonnel pour le roi. 

ic Nos armées étaient tourmentées par de^ 
ce divisions politiques ; on semait des, divisiqns 



Digiti 



izedby Google 



DE FRANCE. âg 



ik parmi les chefs des troupes , coinme enti-ë 
ce W généraux et le ministère. On voulait 
(c transformer en ihstrumens d'un parti qui 
ce ne cachait pas le désir de substituer sa 
f< volonté à celle des représentans de la da-* 
K tion^ ces mêmes armées, destinées à la dé« 
ti fense extérieure du territoire français , au 
le maintien dé l'indépendance nationale. 

« Les machinations des prêtres , devenues 
ce plus actives au moment de la guerre, rpn- 
ec daient indispensable une loi répressive; elle 
« fut portée. 

ce La ibnmation d'un camp entre Paris et 
te ks frontières, était une disposition heu- 
ec reusement combinée pour la défense ex- 
« térieure, en ïnétne tenlps qu'elle servait à 
fc rassurer les dépârtemens intérieurs, et à 
le ptévénir les troubles que leur inquiétude 
ce aurait pu* produire. La formation de ce 
ce camp fut ordonnée, mais ces deux décrets 
ce furent re|J)ouésés ^àr le roi, et les'minis- 
ce très patriotes furent renvoyés. 

<i La constitution avait accordé au roi une 
« garde de dix-huit cents hommes, et cette 
ce garde manifestait avec audace im incivisme 
« qui indignait ou effrayait les citoyens (i); 

(i) Je ne sai» «i quelques individus de celte garde ^ 
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"^ « la haine de la constitution, et sur- tout celle 

I7Q2 * 

« de la liberté, de Pégalité, étaient les meil- 
ce leurs titres pour y être admis. ., 

(c L'assemblée fut forcée de dissoudre cette 
a garde pour prévenir , et les trpubleagu'ellç 
« ne pouvait manquer de causer bientôt, et 
(c les complots de contre^révolutiou , dout il 
« ne se manifestait déjà que trop d^iu* 
a dices., , , . , ;\ 

<c Le décret fut sanctionné , mais une 
ce proclamation du roi donnait, de$ éloges à 
a ceux même dont il venait dé prononcer le 
a licenciement^ à ceux^qu'llav^ît reconnus 
(( pour des homnjes justement accusés d'être 
ce les ennemis de la liberté. 

<( Le? nouveaux ministres excitaient de 
çi j listes défiances (i)} et comme cesdéj5ance$ 
<c ne pouvaient plus s'arrêter sur eux, elles 
xc portèrent ^ur le roi lui-même. 

(( L'application du refus dé sanction ofxx 
ce décrets nécessités par les circonstances , 
— > -^ — ■ ' — ■■ 1^ ' ' ^^ — ■ ■ I 

tenaient les propos dont parle M. de Cpndorcet^ maïs 
je sais qu'en général le corps était tra&qaille et se cQm^ 
portait Ayec sagesse. 

(i) Tous ces ministres étaient on ne peut pas plut 
constitutionnels ; et tous avaient pris part à la réyo- 
lution. 
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te et dont PexécuiiOB doit êfire prompte et j" ^ 
«( cesser avec elles , fut regardée dans Popi- 
ti nion générale ^ ^omme une interprétation 
a de l'acte constitutionnel , contraire à la 11- 
<c berté, à Uesprit même dé la conètitution. 
<c L?dgitation du peuple de Pàils devînt ex-^ 
K trême ; une fou^e immeqse dé citoyens se 
<( réunirent pour former iine pétition ; ils 
(( y sollicitaient ie rappel des ministres /7(2« 
ce triotes , et la rétractatiou du refus de saiic<^ 
d tionner des déci:«ts en faveur desquels Po- 
a pinion publique; s'était hautement mani- 
<( festée. Us demandèrent À défiler en armes 
a devant l'assemblée nationale, après que 
a leurs députés auraient lu la pétition. Cette 
ic permission , que d^autres corps avaient déjà 
d obtenue, leur fîït accordée. Ils désiraient 
ce présenter au roi la même pétition , et k. 
a prjèsenter spus Je» formes établies par la 
(c loi; mais au nloment où des officiers mu '- 
a nicipaux venaient leur annoncer que leurs 
d députés , alors refusés , allaieiit être ad- 
(( mis, la porte s'ouvrit, et la foule se pré- 
(C çipita dans le château. Le zèle du maire 
g. de Paris , l'ascendant que ses vertus et son 
ce patriotisme lui donnent sur les citoyens , 
« la présence des représentans du peuple , 
«c dentles députations successives entourèrent 
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ce constamment Je roi, prévinrent tous le^ 
jK désordres > et peu df rassemblemens aussi 
(( nombreux en ont moins produit (i). Le roi 
.<( : le reconnut > en déclarant quHl se croyait 
a en sûreté au milieu d'eux; Le. jour de la 
a fédératioir approchait y des citoyens de 
a tous les diépartemenâ devaient se rendre 
.<rà Paris, y jurer de maintenir cette li^ 
.ce bar té pour laquelle ils allaient combattre 
n sur les frontières, et toiit pouvait encore 
et se réparer j mais les ministres ne virent 
xi dans les événémens du 20 juin, qu'une 
a occasion favorable de semer la division 
<t entre les habitans delParis et 6eux des 
<( départeinens, entre le peuple etParmée^ 
ce entre les diverses portions de la garde 
u nationale, entre les citoyens qui restaient 
a dans leurs foyers et ceux qui volaient à la 
Xi défense de l'état. Dès le lendemain , le roi 
<i changea de langage : une proclamation 
a calomnieuse (1) fut distribuée avec prôfu- 
'il'--- • ■- - ■■" — II- -- _ I - 

(1) Tout est faux dans ce rapport : les violences fu- 
rent extrêmes; M. de' Gondorcet le savait bien. Com- 
ment un homme considéré comme philosophe , poix« 
vait-il publier de tels mensonges au nom de r,as« 
semblée. . r 

- . (a) Elle atténua tes faits ; au li«U de les exagérer* 

sion 
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lu sion dans ks armées t un de leurs gêné- lyoa. 
{c raux vint , au nom de là sienne , deiiian- 
<( der vengeance , et désigner les victimes. 
« Un assez grand nombre de directoires de 
a départemens, dans des arrêtés inconstitu- 
u tionnels, kissèredt entrevoir leur projet^ 
a formé dès long-temps, de s'élever comme 
ce une puissance intermédiaire entre le peuple . 
^ et ses représentans, entre Passemblée na- 
ce tionale et le roi ; des juges de paix com<- 
(c mencèrent, dans le château même des Tui- 
a Icries , une procédure ténébreuse , dans 
a laquelle on espérait envelopper ceux des 
•t patriotes (i) dont on redoutait le plus la ' 
a vigilance et les talens. Déjà Tun de ces 
H juges avait essayé de porter atteinte à l'in- 
« violabilité des représentans, et tout annon- 
ic çait un plan adroitement combiné , pour 
<c trouver dans Tordre judiciaire , un moyen 
c( de donner à Pautorité royale une exten- 
a sion arbitraire. Des lettres du ministre de 
fi ^intérieur ordonnèrent d'employer la force 



(i) Le roi se mit sous la protection des ministres de 
i'a justice^ lés plus rapprochés du peuple, pour tâcher 
de dissiper des hommes acharnés contre lui ; voilà ce 
que M. de Condorcet appelle nue procédure téné^ 
breuse. 

XV- ' c 
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XJQ2. ^^ coiitie les fédérés qui viendraient faire à 
<c Paris le serment de combattre pour la 
« liberté (i) ; et il a fallu toute l'activité 
a de l'assemblée nationale, tout le patrio- 
« tisme de Parmée , tout le zèle des citoyens 
a éplaîrés , pour prévenir les effets funestes 
(c de ce projet désorganisateur qui pouvait 
« allumer la guerre civile. Un mouvement 
(( de patriotisme avait éteint , dans une 
K réunion fraternelle , les divisions qui s^é- 
<( taient manifestées trop souvent dans Pas- 
ce Semblée nationale , et il pouvait en naître 
a encore un moyen de salut. Les poursuites 
« commencées de Perdre du roi , à la re- 
« quête de l'intendant de la liste civile , pous- 
(( vaient être arrêtées. Le vertueux Pétion , 
« plmi par une suspension injuste , <Pavoir 
ce épargné le sang (2) du peuple, pouvait 



(i) Il s'agit ici du bataillon des Marseillais ., qui pu* 
bliait hautement^ dans le Midi ^ qu'il allait à Paris pour 
détrôner et tuer le roi. M. Terrier de Monciel, le seul 
des ministres qui ait alors montré quelqu'én.ergie , avait 
voulu arrêter la marche de ces assassins ^ que M. d« 
Condorcet appelle des patriotes, 

(2) M. de Condorcet veut parler ici de la conduite de 
M. Pétion lors de la journée du 20 juin. Ce que j'ai pu- 
blié «ur cet événement est de la plus rigoureuse exac-< 
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n être rétabli dans ses fonctions par le roi, 
« et il était possible que cette longue suite 
ce de fautes et de trahisons retombât encore 
K toute entière sur ses conseillers perfides, 
<( auxquels un peuple confiant avait la Ion- 
« gue habitude d'attribuer tous les crimes 
a de nos rois. L'assemblée nationale vit alors 
i que le salut public exigeait des mesures < 
tK extraordinaires; elle ouvrit une discussion 
« sur les moyens de sauver la patrie ; elle , 
a institua une commission chargée de les 
« méditer et de les préparer. 

ce La déclaration que la patrie était en 
« danger, appelait tous les citoyens a la dé- 
« fehse commune, tous les fonctionnaires pu- 
<c blics à leur poste ; et cependant, au mi- 
a lieu des plaintes sans cesse répétées sur 
« les intentions du gouvernement , sur la 
et négligence ou la mauvaise composition des - 
« préparatifs de guerre , sur les mouvemens 
^ des armées, inutiles ou dangereux, dont. 
« le but avoué étaiti de favoriser les com- 
te binaisons politiques d'un des généraux , 
« on voyait des ministres inconnus ou sus- 
<( pëcts , se succéder rapidement , et pré- 



tstade; d'ailleurs, vingt mille citoyens de Paris avaieut 
d'avance démenti M. de Condorcet 

C Z 
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.« « <c 'senter, sous de nouveaux noms, la même 
1792. . ' 

(( inactivité et les mêmes principes. 

(( Une déclaration du général ennemi , qui 
<( dévouait à la mort tous les hommes libireSi 
c( et promettait aux lâches et aux traîtreâ 
« sa honteuse protection ^ devait augmenter 
<( les soupçons (i). L'ennemi de la France 
« n'j semblait occupé que de la défense du 
(c roi des Français ; vingt^inq millions d'honi* 
(C mes .n'étaient rien pour lui , auprès d'une 
ce famille privilégiée : leur sang devait cou- 
, « vrir la terre pour venger de faibles ou- 
<c trages ; et le roi , au lieu de témoigner 
<( son indignation contre un manifeste des- 
(( tiné à lui enlever la confiance du peuplé.,^ 
« semblait n'y opposer qu'à regret un froîd 
.ik et timide désaveu. 

ce Qui donc pourrait s'étonner que la dé- 
ic fiance contre le chef suprême du pouvoir 
« exécutif, eût inspiré aux citoyens le désir 
« de ne plus voir les forces destinées à la 
(( défense commune à la disposition du roi , 
fk au nom duquel la France était attaquée, 
jTc et le soin de maintenir sa tranquillité in- 
a térîeure , confié à celui dont \t% intérêts; 

(1) Ce passage est fondé en raison; le naanifeste du 
dttc de Brunswick précipita la crise qtù a perdu le roL 
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* étaient le prétexte de tous les troubles. A ~^ 
« ces motifs communs à la France, il s'en 
ce unissait d'autres particuliers aux habitans 
K de Paris. Ils voyaient les familles des cons- 
€< pirateurs de Coblentz former la société 
« habituelle du roi et de sa famille ; des 
a écrivains soudoyés par la li^te civile ( i ) , 
« cherchaient, par de lâches calomnies, à 
« rendre les Parisiens odieux ou suspects 
« au reste dé la France. On essayait de se- 
cc mer la division entre les citoyens pau- 
« vres et les citoyens riches; des manœu* 
« vres perfides agitaient la garde nationale ; 
ce on s'occupait d'y former un parti roya- 
le liste (2) j enfin les ennemis de la liberté 



(1) Jamais les écrÎTains dont parle M. de Condorcet 

n'ont cherché à rendre les Parisiens odieux au reste 

de la France; ils dénonçaient le^ clubistes^ c'est-à-dire 

sept à huit cents individus qui n'étaient pas les Pari* 

siens j il y avait même très-peu de Parisiens parmi eux^ 

mais des étrangers , des intrigans de tous les pays , que 

M* de Condorcet connaissait bien. Persécuté lui-même 

dans la suite par ces mêmes clubistes^ il ne voudra plus 

avoir les yeux fermés , et le journal la Chronique ne les 

appellera plus les Parisiens. 

>'■ 
(2} Former un parti royaliste dans une eonstituliôn 

royale! . . . Mais dans une constitution de cette naturel 
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« semblaient s'être partagés entre Paris el 
« Coblentz , et leur audace croissait avec 
« leur nombre. 

« La constitution chargeait le roideno- 
« tifier à l'assemblée nationale les hostilités 
4i imminentes, et il avait fallu de longues 
« sollicitations pour obtenir du minis^tère la 
a connaissance tardive de la marche des 
<( troupes prussiennes. La constitution pro** 
« nonce contre le roi une abdication légale , 
« s'il ne s'oppose point , par un acte formel, 
« aux entreprises formées en son nom contre 
€c la nation , et les princes émigrés avaient 
a fait des emprunts publics au nom du 
M roi, avaient acheté , en son nom , des trou- 
ce ,pes étrangères, avaient levé , en son nom , 
« des régimens français : ils lui avaient formé, 
« hors de la France , une maison militaire ; 
^.c€ et ces faits étaient connus depuis plus 
ce de six mois , sans que le roi , dont les r4- 
« clamations publiques , dont les réclama- 
f (c tions auprès des puissances étrangères au- 
K raient empêché le succès de ces manœu- 

le parti royaliste , c'est la nation; t;e 'serait le parti 
républicain qui serait une faction. Cette manière de 
raisonner d'un homme qui a joui d'une grande répu- 
tation ; appartient à l'histoire. 
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yc vres , eût satisfait au devoir que lui im- 
« posait la constitution. ^^ * 

<c C'est d'après des motifs si puissans , que 
ce de nombreuses pétitions envoyées d'uu 
« grand nombre de départemens , leVœu de 
« plusieurs sections de Paris (i) , suivi d'un 
ic vœu général y émis au nom de la com* 
<c mune entière , sollicitèrent la déchéanco 
« du roi 9 ou la suspension du pouvoir royal ; 
« et l'assemblée nationale ne pouvait plus 
a se refuser à Texamen de cette ^ande ques- 
ii tion. 

<c II était de son devoir de ne prononcer 
ce qu'après' un examen mfir et réfléchi, après 
« une discussion solemnelle, après avoir en- 
K tendu et pesé toutes les opinions ; mais 
c€ la patience du peuple était épuisée : tout- 
ce à-coup il a paru tout entier réuni dans 
ce un mênle but et dans une même volonté ; 
ce il s^est porté vers le lieu de la résidence 
a du roi , et le roi est venu chercher un 



(i) M. de Condorcet sàyait bien de quelle manière 
se &i>riquaient ces adresses ; ce qu'étaient ces préten^^ 
dnes sections de Paris ^ et quel était leur but^ auquel il 
était individuellement intéressé. Est-il possible qu'un 
philosophe ait publié de pareils fagots ao nom d'u|2l!^ 
nssemblée de législateurs ? 
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1702. ^^ ^^^^ ^^^^ ^^ *^^^ ^^ l^assemblée des repré- 
c( sentans du peuple , dont il savait que Tu- 
a nion fraternelle des ha^itaus de Paris 
c( avec les citoyens des dépaitemens^ ren* 
« drait toujours l'enceinte un asile invîola* 
<( ble et sacré. 

ce Des gardes nationaux ée trouvaient char- 
ce gés de défendre la résidence que le roi ve- 
« nait d'abandonner; mais on avait placé 
<c entr'eux des soldats suisses ; le peuple 
« voyait, depuis long- temps, avec une sur- 
ce prise inquiète , des bataillons suisses par- 
ce tager la garde du roi, malgré ta consti- 
• K tutibn qui ne lui permet pas d'avoir une 
« garde étrangère. Depuis long - temps il 
<c était aisé de prévoir que cette violation 
a directe de la loi , qui , par sa nature, frap- ., 
H pait sans cesse tous les yeux , amènerait > 
ce tôt ou tard , de grands malheurs. L^as- 
a semblée n'avait rien négligé pour les prê- 
<c venir : des rapports , des discussions , des 
« motions faites par ses membres, et en- 
;c( voyés à ses comités, avaient averti le roi ; 
<c depuis plusieurs mois , de la nécessité de 
K faire disparaître d'auprès de lui des hom- 
H mes que, par-tout ailleurs, les (Français/ 
« regarderont toujours comme des amis et 
f( des frères , mais qu'ils ne pouvaient yqijc 
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a rester , malgré le vœu de la constitution, lygg. 
ce auprès du roi constitutionnel » sans les soup- 
d çonner d'être devenus les instrumens des 
ce ennemis de la France. 

a Un décret les avait éloignés ; leur chef, 
c( appujé par le ministère, y demanda des 
<c changemens, Passemblée nationale y con- 
« sentit; une portion des soldats devait res- 
« ter auprès de Paris , mais sans aucun ser- 
(( vice qui pût renouveler les inquiétudes; 
ce et c'est malgré le vœu de Passemblée na- 
<( tionaie , malgré la loi, que, le lo août, 
<( ils étaient employés à une fonction dont 
c< tous les motifs d'humanité et de pm- 
c( dence auraient dû les écarter. Ils reçurent 
i( l'ordre de faire feu sur les citoyens armés , 
« au moment où ceux-ci les invitaient à la 
« paix (i) , où des signes- non équivoques 
<( de fraternité, annonçaient qu'elle allait 
« être acceptée, au mpment où l'on voyait 
« une députation de rassemblée nationale s'a- 
« vancer au milieu des armes (2) , pour por- 

(1) Ils firent feu après avoir vu égorger sous leurs 
jeux trois ou quatre de leurs camarades ] ils firent feu 
d'après l'ordre de M. Fétion lui-même , qtù avait or* 
donné de repousser la force par la force. 

(aj Cette députation , sollicitée par le roi , dépassa à 
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^7Q2 ^^ ter des paroles de conciliation, «t prére- 
« nîr le carnage. Alors rien ne put arrêter 
ce la vengeance du peuple , qui éprouvait 
ce une trahison nouvelle , au moment même 
« où il venait se plaindre (i) de celles dont 
« il avait été long- temps la victime. 

ce Au milieu de ces désastres, Passera bléé 
ce nationale a£9igée, mais calme, «fit le ser- 
<c ment de maintenir Végaîité et la liberté^ 
c( ou de mourir à son poste ; elle fit le ser- 
« ment de sauver la France, et elle en cher- 
« chatous les moyens. 

c( Elle n^en a vu qu^n seul,c^était de recourir 
ce à la volonté suprême du peuple , et dePinvi*- 
ce ter à exercer immédiatement ce droit ina- 
ce liénable de souveraineté que la constitution 
ce a reconnu, et qu^elle n'avait pu soumettre 
a à aucune restriction. L'intérêt public exi- 
ce geait que le peuple manifestât sa vo- 
ce lonté, par le voeu d'une convention na- 
d tionale , formée de représentans investis 
• 

peine lapoKte cU l'mMBUée^ elle xevint en disant que 
le peuple s'était opposé à sa marche. 

(i) Oui y à coups dQ canon 9 et en préludant à ces 
plaintes per le massacre de sept à huit personnes, dont 
les têtes étaient portées fia bont des piques, dans toutes 
les rues de Paris. 
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a par lui de pouvoirs illimités; il n'exigeait i„qz. 
ce pas moins que les membres de cette coni* 
« vention fussent élus dans chaque départe- 
« tement d'une mamère uniforme , et sui- 
a vaut un mode régulier. Mais l'assemblée na^ 
<( tionale ne pouvant restreindre les pou- 
« voirs du peuple souverain de qui elle tient 
« ceux qu'elle exerce , elle a dû se borner à 
a la conjurer, au nom de la patrie, de suivre 
<c les règles simples qu'elle lui a tracées. Elle 
« j a respecté les formes instituées pour les 
a élections , parce que l'établissenient de for- 
a mes nouvelles , fussent-elles préférables en 
« elles - mêmes , aurait été une source de 
« lenteurs et peut -être de divisions. Elle 
« n'y a conservé aucune des limites au droit 
ce d'élire ou d'être élu , établi par les lois an- 
ce térieures ^ parce que ces lois , qui sont au* 
c( tant de restrictions à l'exercice du droit 
ce de souveraineté , ne sont pas applicables 
ce à une convention nationale , où ce droit 
ce doit s'exercer avec une entière indépen* 
ce dancïe. La distinction entre le$ citoyens 
« actifs n'y paraît point, parce qu'elle est 
ce aussi une restriction de la kû. Les. seules 
ce conditions exigées sont celles que la na- 
ce ture même a prescrites , telles que la né- 
ce cessité d'appartenir, par une habitation 
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1702. ^^ constante , au territoire où Pon exerce te 
c( droit de cité, d^avoir Page où l'on est 
a censé , ' par les lois de la nation dont on 
C( fait partie , être en état d'exercer ses droits 
:cc personnels ; enfin , d'^avoir conservé Pin- 
«c dépendance absolue de ses volontés. 

ce Mais il faut du temps pour assembler de 
;« nouveaux représentans du peuple, et quoi- 
a que Passemblée nationale ait pressé Pépo- 
cc que des opérations que cette convocation 
ce a nécessité , quoiqu'elle ait accéléré le mo- 
« ment où elle doit cesser de porter le poids 
K de la ckose publique , de manière à évi- 
cc ter lé plus léger soupçon de vues ambi- 
c< tieuses^ le terme de^ quarante Jours au- 
<c raît encore exposé la patrie à de grands 
ce malheurs , et le peuple à des mouvemens 
ce dangereux , si Pon eût laissé au roi Pexer- 
« cice des pouvoirs que la constitution lui 
ce a conférés; et la suspension de ces pou- 
ce voirs a paru aux représentans du peuple 
. a le seul moyen de sauver la France et la 
ce liberté. * 

^ ce £n prononçant cette suspension néc^es- 
ce saire , Passemblée n'a point excédé ses 
ce pouvoirs ; la constitution l'autorise à la pro- 
<e noncer dans le cas d'absence du roi, lors- 
ce que le terme où cette absence entraîne 
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ic une abdication légale n'est pas encore 1792. 

a arrivé , c'est-à-dirte dans le cas où il n'y a 

<c pas Heu encore à une résolution défini- 

<( tive, mais où une rigueur provisoire est 

«c évidemment nécessaire^ où il serait ab- 

' « surde délaisser le pouvoir entre des mains 

<c qui ^e peuvent plus en faire un usage 

et libre et utile. Or ici ces conditions se 

<c réunissent avec la même évidence que dans 

a le cas prévu par la constitution même ; 

c( et en nous conduisant d'après les principes 

ce qu'elle a tracés, nous lui avons obéi, bien 

ce loin d?y avoir porté une atteinte contraire 

« à nossermens.(i) 

a La constitution a prévu que toute cu- 
« mulatioh de pouvoirs était dangereuse , et 
« pouvait changer en tyrans du peuple, ceux 
a qui ne devaient en être que les réprésen- 
a sentans ; mais elle a supposé aussi que ce 
ic danger supposait tin long exercice de cette 
«c puissance extraordinaire, et le terme de 
« deux mois est celui qu'elle a fixé pour tous 

(1) Il fallait miens: dire que , dans la situation où elle 

était, l'assemblée ne savait que devenir, que de lui 

£aire tenir un tel langage. Quelle, logique dans la 

bouche d'un des plus vigoureux raisonneurs de l'En- 

• yope ! 
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' (( les cas où elle permet cette réunion, que* 

^79^* c( d^ailleurs elle a si sévèrement proscrite. 

<c L'assemblée nationale, loin de prolonger 
ce cette durée , Va, réduite à quarante jours 
<c seulement; et loin d'excéder le terme fixé 
« par la loi , en s'appuyant sur l'excuse de 
H la «éce^ssité , elle a voulu se réduire dans 
<c des limites encore plus étroites. 

c( Lorsque le pouvoir de sanctionner les 
ce lois est suspendu, la constitution a pro- 
cc nonce que les décrets du corps législatif 
« en auraient eux -mêmes Je caractère et 
« Tautorité; et puisque celui à qui la constitu- ' 
a tion avait attribué le choix des ministres 
« ne pouvait plus exercer ses fonctions , il 
c( fallait qu'une loi nouvelle remît ce choix 
« en d'autres mains. L'assemblée s'en est 
« attribuée le droit à elle-même , parce que 
ce ce droit né peut être donné qu^à des êlèc- 
<c teurs qui appartiennent à la natioli èiï« 
ce tière, et qu'eux seuls, en ce mometit, 
a ont ce caractère : mais elle n'a *paS' voùlti 
a qu'on pût mêm€ la soupçonner^ d'avoir 
(( cherché, en se conférant ce pouvQirj à 
ce servir dçs vues ambitieuses et persoiiti^lles; 
ce elle a décrété que l'élection se fêtait à 
c(. haute voix ; que chacun de ses membres 
« prononcerait son choix devant la repré- 
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« sentation nationale, devant les citoyens 
ce nombreux qui assistent à ses séances. Elle 
« a voulu que chacun de ses membres eût 
« pour juge ses collègues, le public pqpr té- 
<c moin , et qu'il répondît de son choix à la 
<c nation entière. 

ce Français, réunissons foutes nos forced 
a contre la tyrannie étrangère qui ose me- 
« nacer de sa vengeance vingt-six millions 
« d'hommes libres* Dans six semaines, un 
a pouvoir que tout citoyen reconnaît, pro- 
« noncera sur nos divisions. Malheur à celui 
u qui , écoutant pendant ce court espace de 
ce temps des sentimens personnels , ne se dé- 
« vouerait pas tout entier à la défense com- 
K mune , qui rie verrait qu'au moment où 
ce la volonté souveraine du peuple va se faire 
a entendre, nous n'avons plus poux ennemis 
ce que les conspirateurs de Pilnitz et leurs 
« complices, 

ce C'est au milieu d'une guerre é|;rangère , 
ce c'est au moment où des armées nombreuses 
« se préparent à une invasion formidable , 
ce que nous appelons les citoyens à discu* 
a ter dans une paisible assemblée, les .droits 
et dé la liberté. Ce qui eût été téméraire chez 
(c un autre peuple, ne nous a point paru au- 
(( dessus du courage et du patriotisme des 
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« Français ; et sans doute nous n'aurons pa^ 
(( la douleur de nous être trompés, en vous 
ce jugeant dignes d'oublier tout autre inté- 
ft rêt pour celui de la liberté, de sacrifier 
ce tout autre sentiment à Pamour de la 
a patrie. 

ce Citoyens , c'est à vous à juger si vos 
ce représeûtans ont exercé , pour votre bon- 
ce heiu", les pouvoirs que vous leur avez con- 
<c fiés, s'ils ont rempli votre vœu, en fe- 
cc sant de ces pouvoirs un usage qu'eux et 
« vous n'aviez pu prévoir- Pour nous , nous 
ce avons rempli notre de voit, en saisissant 
ce avec courage le seul moyen de conserver 
ce la liberté ,' qui se soit offert à notre pensée, 
ce Prêts à mourir pour elle au poste où vous 
ce nous avez placés, nous emporterons du 
c< moins, en le quitta^it, la consolation de 
ce l'avoir bien servie. 

ce Quelque jugement que nos contemporains 
« ou la postérité puissent porter de nous, 
(c nous n'aurons pas à craindre celui de notre 
a conscience; à quelque grand' danger que 
ce nous soyons exposés , il nous restera le bon- 
ce heur d'avoir épargné des flots de sang Fran- 
ce çais , qu'une conduite plus faible aurait 
a fait couler; nous échapperons du moins 
((aux remords, et nous n'aurons pas à nous 

(( reprocher 



Digiti 



izedby Google 



DE FRANCE. 49 



a reprocher d'avoir vu un moyep de sauver 
w là patrie, et de n'avoir osé Pembrasser. 

Signés GVadet, président ; Govjoii ^ 
G. RoMME , Marans, Crestin, A&ÉN A y 
hÈcoi^TRE'VvYRAVAvx y secrétaires. 

Après s'être justifiée de cette manière , 
l'assemblée nationale commença par frapper 
ceux des constitutionnels qui avaient plus 
particulièrement empêché l'exécution de ses 
projets ; et i en conséquence, MMi Barnave 
Alexandre Lameth, et les ministres qui avaient 
conseillé à sa majesté de refuser sa sanc- 
tion aux premiers décrets contre les émi- 
grés et les prêtres', furent décrétés d'accur 
sation , sans exa'men, sans rapport préalable: 
dans la chaleur des révolutions , on n'a 
pas le temps de s'arrêter aux formalités d& 
la justice. 

L'assemblée, toujours suivant Pimpulsion 
que lui bommuniquaît la commune , ins- 
titua , le 17 août , un tribunal extraordi- 
naire , pour juger ceux qu'on appelait les 
conspirateurs. Pour obtenir la formation de 
ce tribunal^ on exaspéra la populace, et des 
rassemblemens , composés des prétendus fé- 
dérés de Marseille, réunis aux furieux que 

IV, D 
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dîrîgedient ^e club des Cordelîers , commen-* 
cèrent à menacer les prisons dé|a remplies 
d^ûn très-grknd nombre de personnes qui 
s'étaient trouvées au château dans la jour- 
née du lo août, ou qu'on savait attachées 
à la personne du roi. 

Le conseil général , loin d'improuver ces_^ 
mouvemens atroces , les provoquait au con- 
traire , non-seulement par les motions et les 
déclamations de ses membres , mais par se9 
^ctes , par ses procès - verbaux : on y 
trouve que M. Mandat , et quatre autres 
personne3 , désarmées comme lui , et qui 
n'avaient pris aucune part au combat des 
Suisses , furent justement égorgées sous ses 
yeux , dans la matinée du lo. Au moment 
où les Marseillais et la populace menaçaient 
les prisons , il leur fit distribuer cinquante 
louis, qu'on trouva dans une cassette delà 
reine : il appela ces égorgeurs le peuple sou- 
verain , et suspendit momentanément leur 
rage , par cette proclamation : ^ 

a Peuplesouverain,suspends ta vengeance! 
ce la justice, endormie, reprendra aujourd?hui 
« ses droits ; tous les coupables vont périr 
ce sur Péchafaud. » 

Par cette assurance , les fureurs parurent 
s'appaiser un peu ; M. Pétion rendit compta 
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au, bon effet qu'elle avait produit, enfin, ijgz. 
disait-il, dû triomphe de la raison. 
, Tels furent les moyens qu'on employa 
pour parvenir à la formation du tribunal du 
17 août : il servit de modèle au fameu^ 
tribunal révolutionnaire ^ établi six mois 
après par la convention nationale. Ce fut 
M. Hérauld de Séchelles qui fut le rappor- 
teur du comité chargé'd'en présenter le pro- 
jet (i) : ce tribunal avait au surplus les mêmes 
formes que les autres tribunaux 'criminels; 
un président, un vice - président , un accu- 
sateur public, un substitut, des juges et des 
jufés; mais il ne ^'agissait pas ici de justice 
ordinaire ; il n'était pas ^juestion de savoir 
si la conduite qu'on avait tenue, était, ou 
non ^conforme aux lois, mais seulement si 
l'on s'était trouvé le jour du combat au châ- 
teau , que Jes lois ordonnaient de protéger 
que le maire lui-même avait prescrit de dé- 
fendre ; si l'on avait employé ses talens ou 
ses soins , ou ses forces à défendre l'autorité 
royale, qui, cependant, était constitution- 
nellèment établie ; si l'on avait été distri- 
buteur de quelques rétributions au profit de ' 

(1) M. Hérauld de SécheUe;^ a été immolé par le tri- 
))aiial révolationnairç; 
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I7Q2 ^®^^ ^^^ s'étaient voués à cette défense; sî^ 
sous la garantie de la liberté de la presse , 
qu'avait commandée , plutôt que permise , 
la législation nouvelle^ on avait écrit en 
faveur du roi de France , on était justi'* 
ciable du tribunal extraordinaire. M. Du- 
rozoj, rédacteur de la Gazette de Paris ^ 
fut condamné à mort pour avoir écrit sui- 
vant les principes de l'ancienne monarchie ; 
M. de Bachmann, major des Suisses, pour 
avoir défendu le château; M. Delap'orte, 
intendant de la liste civile , pour avoir pajé 
des fonds de sa caisse ^ quelques écrivains et 
alitres personnes employées à la défense dii 
roi contre les attaques des Jacobins. 

Pour échapper au glaive du tribunal , il 
ne fallait pas se renfermer dans le cercle 
de$. lois , il fallait dire, qu'appelé aies faire 
exécuter, on avait courageusement refusé 
l'obéissance. Une personne qui aurait été vrai* 
sèmblablement traduite devant le tribunal , 
si alors on eût pu la saisir , causait ^ après la 
crise révolutionnaire^ avec un des principaux 
juges ^ et lui exposait quels eussent été se< 
mojens de défense. ' 

<c Je n'aurais pas nié , dit-îl , que j'étaît 
« le partisan du roi, et que j'ai défendu le 
« trône et le monarque , tant que j'ai crti 
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*«r que mon secours pouvait consolider la u^z. 
m durée de Pun , et sauver les jours de l'autre} 

u et j'aurais prouvé que Pesprit et le texte 
ce de toutes les lois , et mes sermens indivî-r 
a duels mVn imposaient le devoir. *— Vous 
<i auriez mal fait , lui dit en souriant le ma-^ 
ce gistrat révolutionnaire , ^ nous vous au- 
« rions condamné d'après votre propre dé- 
ce fense. — Je m'en doutais un peu , reprit 
c< le rojaliste, aussi me suis-je s^auvé pour 
« n'être pas forcé de défendre ma vie par 
K un impertinent mensonge , ou de la sacri- 
c( fier à la vérité , en vous rendant coupable 
c( d^un assassinat de plus. )> 
C'était le conseil de la commune et son 

' aflFreux comité qui se chargeaient d'alimen- 
ter ce tribunal. Pour y parvenir , ils rem- 
plissaient les prisons de toutes les personneg 
qui avaient voulu empêcher la révolution , 
et pour y paraître autorisés , ils les dénon*- 
çaient comme des conspirateurs, des as- 
sassins du peuple et de sa liberté. Au nom de 
cette liberté, leis citoyens étaient arrachés 
de leurs domiciles, à leurs femmes, à leurs 
enfans , pendant le repos sacré de la nuit , 
et leurs propriétés pillées , saccagées; mais 
ce qu'il y a de plus flétrissant dans ces vio- 
lences , c'est qu'elles n'étaient pas seulement 
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i7u2. exercées par ces hommes aveugles à qui il est 
possible de supposer une bonne intention, lors 
même qu'ils se livrent aux excès les plu» 
barbares. On a vu des personnes qui parais- 
saient avoir reçu une" éducation brillante, 
qui toujours ont cherché à ^se faire connaître 
par les principes de la plus libérale philo- 
sophie , par le plus ardent amour pour la 
liberté , des hommes de lettres enfin , deve- 
nir les sbires du conseil général de la com- 
mune; on les a vu saisir les malheureux 
proscrits , les traduire à la barre de ce pou- 
voir terrible , et les conduire , par son or- 
dre , dans les prisons, d'où ils ne devaient 
sortir que pour aller à l'échaFaud , ou se voir 
massacrer par les assassins de septembre. 

Je trouve , dans les registres du conseil de 
la commune (i), qu'après avoir arrêté que 
M, Delaporte serait traduit à sa barre , il 
chargea MM. Ghénier, Audouin; Hébert, 
Lavoipierre, Nizard et Joly de mettre cet 
ordre à exécution. La première opération 
terminée, M. Chéniér et ses <3ollègues eu- 
rent encore la mission de ramener M. De- 
laporte chez lui , d'apposer le scellé sur 
tous ses effets, en sa présence, et de le cou- 

(î) 33**. volupie, page i55. 
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duire ensuite dans les prisons de T Abbaye : inqz. 
tout cela fut ponctuellement exécuté. J'ai 
dit plus haut quel avait été le sort de M. De- 
laporte ; ce seul trait pourrait apprendre à 
ceux qui ne connaissent pas les effets des ré- 
volutions , à quel degré d'avilissement le dé- 
lire^ qui toujours lesacconipagne, peut abais- 
ser les caractères qu'on doit supposer les plus 
fiers et les plus généreux; mais malheureu- 
sement M. Ghénier n'est pas le seul homme 
de lettres, décoré du manteau de la philo- 
sophie , à qui on puisse faire de semblables 
reproches. Les divers mouvemens révolution- 
naires en ont poussé un si grand nombre 
sur la scène politique , qu'il ne s'^agît que 
dé jeter, les jeux au hasard autour de soi , 
pour en reconnaître une multitude qui ont , 
plus d'une fois , abandonné la Ijre d'A- 
pollon, pour se saisir du fouet des furies: 
obligés depuis, d'abandonner cette arme san- 
glante, ils ont voulu reprendre la lyre une 
seconde fois, mais ils n'ont pu lui rendre 
son harmonie; elle n'a fait entendre sous leurs 
doigts que des sons faux et discordans. 

Pendant que le conseil de la commune 
bouleversait tout, suppriinait les tribunaux , 
fesait comparaître les juges et les administra- 
teurs à sa barre, les jetait dans les prisons ^ 
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17Q2 u^^ï^P^i^ j exerçait la toute-puissance natio- 
nale 5 que devenait M. de JLafajette , dont ' 
la conduite, depuis Pétablissement de la cons^ 
titution , avait paru si généralement oppo- 
sée aux entreprises des révolutionnaires ? Dès 
qu*il eut appris quels avaient été les résul- 
sùltats de la journée du lo août, il fit pro- 
clamer l'ordre suivant dans son armée : 

<c Le général d'armée, persuadé que les 
<c sqldats d'une nation libre , en même temps 
ce qu'ils sont soumis à une exacte subordi- 
<( nation , ne doivent pas rester dans une 
<( sérvile ignorance des intérêts de leur pays , 
ce a promis aux troupes de ne jamais leur 
ce dissimuler le§ événemcns qui pourraient 
« intéresser leur patriotisme. C'est avec dou- 
ce leur qu'il a appHs les derniers désordres 
«tf qui ont eu lieu dans la Capitale. 
K ce L'assemblée nationale, après avoir, le 

a mercredi , repoussé , à une majorité des deux 
ce tiers des voix , le décret d'accusation pro- 
(( posé contre le général, a été insultée, et 
ce plusieurs de ses membres ont couru les 
ce dangers de la vie; ces mêmes personnes , 
ce qui avaient attaqué l'assemblée , ont fait 
ce de vains efforts, le jeudi, pour obtenir la 
(c déchéance du roi. Le vendredi , une foule 
ce d'hommes armés, ayant à leur tête la troupç 
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«dite des Marseillais y i^e$t portée au châ- ^ 
(( teau où les gardes nationales et les Suisses 
«qui le défendaient, ont rendu un combat 
a long et meurtrier de part et d'autre ; mais 
ce ayant cédé à la supériorité du nombre» ils 
ce ont été , pour la plupart, égorgés ; le com- 
cc mandant de la garde nationale parisienne a 
ce eu la tête tranchée par des brigands, et^ au 
ce milieu de ce massacre, le roi et sa famille , 
ce ainsi que le département de Paris , se sont 
ce réfugiés au sein du corps législatif qui , lui- 
ce même, a été entouré d'une troupe séditieuse : 
« c'est dans ce moment que la suspension du 
« roi a été proclamée. 

ce Telles sont les nouvelles qui sontparve- 
« nues au général d'armée ; quoiqu'il ne les 
« ait pa$ encore reçues officiellement et d'une 
ce maîndirecte, mais d'après les inquiétudes qui'; '^ 
ce se sont répandues dans le camp , et la curio*- 4^ 
ce site que ces bruits affreux ont excitée , il a 
ce cru ne pouvoir plus tarder de laisser con- 
ce naître aux troupes ce que lui-même avait 
<c pu en appréhender. C'est ainsi qu'au mo- 
cc ment où les isoldats de la constitution se 
ee préparent à combattre et à mourir pour 
«e elle , les factieux , évidemment pajés par 
ce no^ ennemis extérieurs , excitent des mou- 
« yemens dans la capitale/ y attirept.dci 
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(c brigands avides de pillage , la souillent par 
<c des meurtres, menacent et violent les auto- 
«rites constituées, et cherchent, par tous les 
« mojêns , de renverser la constitutîoBt que 
« nous avons juré de maintenir. 

« Quant à nous qui , dans cette constîtu- 
cction, avons reconnu la volonté librement 
« exprimée de la nation française, qui nous y 
ce sommes liés par un serment qui renferme 
« les principes sacrés de la liberté et de Péga- 
« lité , et de tous les niojens de la félicité 
« publique, nous devons ne pas nous laisser 
«décourager par aucuns des efforts que les- 
« ennemis de la liberté puissent faire pour di- 
« minuer notre zèle; mais, au contraire, nous 
« rallier en bons citojens et braves soldats 
ce autqur de la constitution , et jurer de 
« vivre pour l'observer, et de mourir pour la 
« défendre. » 

M. Bazire qui, au nom du comité de sur- 
veillance, donna communication de cette 
pièce à Pdssemblée , la comtnenta à sa ma- 
nière , comme on doit bieû le penser ; il pré- 
tendit que c^était une perfidie d'avancer que 
l'assemblée n'était pas libre, lorsqu'elle pro- 
nonça la suspension du roi; que c^était une 
scélératesse de publier que les gardes natio- 
naux avaient rendu le combat; de concert avec 
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les Suisses, tandis qu'au contraire les gardes 17^2, 
nationaux , 'suivant lui , M. Bazire , s'étaient 
Téunis au peuple (i). Ce député trouva aussi 
que le général était un perfide d'oser dire que 
non-seulement le roi , mais le département 
de Paris, avaient été obligés de chercher ua 
asile dans le sein de l'assemblée nationale; et 
cependant rien n'était plus constaté que ce 
fait ; il s'était passé sous les jeux de tout le 
monde. Eh bien, c'est en s'appuyant de ces 
dénégations, que M. Sazire proposa de décla- 
rjer que M. de Lafayette était l'ennemi de la 
patrie, et d'annoncer que si le décret d'accu- 
, sation qu'on allait rendre contre lui était sans 
effet, sa tête était mise à prix. Chabot, en 
appujant la motion de son collègue Bazire , 
profita du moment pour dénoncer , dans un 
discours violent , ceux des députés qiii s'é- 
taient refusés à porter le décret d'accusatîoa 
contre M. de Lafayette , c'est-à-dire la ma- 
jorité de l'assemblée : « C'est vous , s'écria- 
« t-il , qui l'avez faîte cette insurrection , 
« c'est l'absolution de Lafayette qui a fait 
« répandre le sang français Aux Tuileries, et 

< i ■■ I ■' ■ I I II ■ ■ * . ■ ' m ' m-mtmmmÊmmm^ nn mimwi i 

(1) Voyez ce que j'ai dit sur la journée du 10 août, 
dans mou précédent ^volume j les renseiguemejis qu» 
j'avais à cet égard sont «de loule exactitude. 
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J7Qiî. ^^ ^^"'^ ^^ paraissez couverts du sang de vos 

« concitojens )> 

Pour peu que cette sortie du violent capu- 
cin eût été accompagnée de quelque signal 
expressif aux tribunes et aux groupes de fu- 
rieux qui remplissaient le jardin , un nouveau 
désordre avait lieu dans rassemblée, et le$ 
deux tiers de ses membres pouvaient être 
égorgés ; il? le sentirent , et dévorèrent , dans 
le plus profond silence , les injures du factieux 
capucin ; on eût pu dè§-iors tout bouleverser 
de fond en combje y que ces députés n'auraient 
pas fait entendre la plus insignifiante récla- 
mation, tant était grande la stupeur à la- 
quelle les avaient réduits les massacres du 
10 août , et les mesures épouvantables que 
prenait chaque jour le conseil général : la 
proposition de M. Bazire ne fut pas néanmoins 
entièrement adoptée. MM. Taillefer et Thu- 
xiot firent déclarer que l'assemblée ne devait 
pas s'écarter des formes ordinaires delà justice, 
mais se contenter de porterie décret d'accusa- 
tion contre M. de Lafajette. L'assemblée s'en 
tint à cette proposition ; mais , en même 
temps, elle couvrit d'applaudissemens un pé- 
titionnaire qui parut à la barre pour appuyer 
la dernière partie de la motion de M. Bazire ; 
îl demanda que le général fût amené mort 



Digiti 



izedby Google 



D E F R A N C E. 61 

ou vif à la barre de l'assemblée natioûâle. ^,732. 

J'ai déjà dit, je crois, que les directoires 
de départemens voisins de Farmée , parta* 
geaient Popînîon de M. de Lafayette : l'as- 
semblée cassa les délibérations des directoires, 
ordonna que les administrateurs seraient mis 
en état d'arrestation , et ordonna , en même 
temps f que toutes les administrations seraient 
recomposées , sauf à rétablir dans leurs fonc- 
tions ceux à qui elle donnait la dénomina^ 
tion de patriotes. Ce furent MM. Bernard , 
Saladin et Marans qui firent rendre ce dé- 
cret. 

Ce qui avait encore irrité davantage le 
parti vainqueur de l'assemblée , contre M. de 
Lafayette, c'est celui qu'avait pris ce gé- 
néral de faire arrêter les députés Anto-* 
nelle, Kersaint et Peraldy , que l'assemblée 
avait envoyés à son armée pour lui annon- 
cer sa destitution , son remplacement pat 
Dumourîer, et en même temps faire enten- 
dre aux soldats, que la révolution du 10 août 
avait été provoquée par le roi, iqui en était 
la victime. . ' 

Beaucoup de personnes croient encore que, 
si le général , sans consulter préalablement 
les directoires de départemens , comme i! 
crut devoir le faite , eût fait avancer , sur-le- 
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1702. champ , son armée sur Paris, en distribuai)^ 
sur son passage un précis des motifs de sa 
marche , il eût écrasé les révolutionnaires, 
pour le moins aussi elfrajés qu'ils paraissaient 
fiers de leur victoire : ils n'avaient pas en- 
core eu le temps de séduire les gens des 
campagnes, par leurs manifestes menson-^ 
gers , M. de Lafayette les eûî trouvés indi- 
gnés desévéneméns du 16 août, et les au- 
rait facilement armés pour le roi constitu- 
tionnel. Mais pendant le temps* qu'il perdit 
à /se concerter , les Jacobins ne perdirent 
pas le leur ; ils surent mettre en usage les 
moyens dé séduction sur les esprits crédules, 
faire considérer le roi et cfeux qui avaient été 
égorgés en le défendant, comme les assassins 
du peuple ; et l'ardeur qu'eût inspirée aux 
soldats un cri aux armes, subit et instantané, 
ne trouva plus d'accès dans leurs ames,.aussi«! 
tôt que la réflexion put j trouver place. 
. Aussi, lorsque les officiers , le lendemain 
dfe la publication de l'ordre du général, par^ 
fcbururent le camp , ils virent les troupes 
incertaines ; le peu de Jacobins qui s'y trou- 
;raient , habiles à transmettre les leçons de 
leurs maîtres, se saisirent de l'occasion i>oiu: 
gagner leurs camarades ; plusieurs officiers 
pensèrent aussi à profiter de cette çircofls^ 
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tance pour faire leur fortune particulière ^r^^l 
aux dépens de ceux qui , ajant attaqué ou- 
vertement le parti vainqueur , devaient s'at- 
tendre à la proscription , ou au moius à la 
destitution. Ainsi s'évanouit, dans le goufre 
de l'intérêt personnel , cet ardent amour 
pourM. deLafayette, qui, depuis le commen* 
mencement de la révolution , avait été un 
véritable fanatisme. Ce changement inoui, 
dans les dispositions d'une armée dont 
il se croyait adoré, l'effraya; il prévit qu'il 
ferait bientôt abandonné , et jugea qu'il ' 
était plus sûr pour lui de passer chez l'étranger, 
que de faire de nouvelles tentatives en faveur 
du roi et de 1^ constitution. M. de Lafayette 
sortit de France avec plusieurs officiers de 
son état majgr , et arriva sur le territoire en- 
nemi ^ le 20 août, après avoir essuyé les 
coups de fusil des gardes nationales dont il 
avait été la divinité. Il laissa la caisse de 
l'armée intacte , rien de ce qui pouvait être 
regardé comme propriété nationale ne fut 
détourné. Arrivé sur le territoire étranger , 
M. de Lafayette et ses amis firent répahdre 
la déclaration suivante : 

(c Les soussignés citoyens français , arra- 
a chésj par un concours impérieux decircons- 
a tances y au boah^ur, comme ils n'ont cessé 
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1702' ^ ^^ ^® fsiite , de défendre la liberté de leur 

«pays, et n'ayant pu s'opposer plus long- 

' <c temps aux violations de la constitution que 

a la volonté nationale a établie , décla- 

ce rent : . • 

a Qu'ils ne peuvent être considérés comme 
a des militaires ennemis , puisqu'ils ont re- 
w nonce à leurs places dans l'armée française, 
<c et moins encore , comme cette portioil de- 
ce leurs compatriotes , que deis intérêts, des 
Ksentimens et des opinions absolument oppo-^ 
. m ses aux leurs , ont porté à se lier avec les 
ce puissances en guerre avec la France*; mais 
«comme des étrangers qui réclament un li- 
ce bre passage que le droit des^ gens leur as- 
(( sure , et dont ils useront pour se rendre 
<( promptement sur un territoire dont le 
«gouvernement ne soit pas actuellement ea 
ce état d'hostilités contre la France. 

aSignés Lafayette , Latour-Maubburg j ' 
ce Alexandre Lameth , Laumoy , Duroure, 
» ceA.Masson, Sicard, Bureaux-Puzy , Victor 
<( Latour - Maubourg , Victor Gouvion , 
tt Langlois , Sionville , Alexandre Romœuf, 
<(Phil , G. d' A grain, Louis Romœuf, Gurmer 
« Pillet , Lacolombe , Victor Romœuf, 
ce Ghàrles Latour - Maubourg , Alexandre 
ce d'Arblay, Soubeyran, Gh. Gadigaan ». 

Les 



Digiti 



izedby Google 



DE FRANCE. 65 



Les étrangers n^eurènt point égard à j- ^^ 
cette déclaration. M. dç Lafayette et ses 
anHS furent rencontrés par une patrouille de 
yoloataires iîmbburgeois , comni^ndés par 
le comte d'Harnoncourt , <jui les eale va.Le gé- 
néral fut conduit à. Luxembourg 9 avec 
MM. Bureaux - Puzy , Latour - Maubourg , 
Alé^caudre Lameth de la Wesel/ ensuite à 
Magdebourg , et p dis dans les prisons d'Ol- 
mntz,où il resta jusqu'au moment où le générai 
Bonaparte , vainqueur de PAutriche , . exigea 
de Pempereur qu'il fût remis - en liberté. 
M. de Lafayette est rentré, dans, sa patrie , 
après avoir passé sept années dans la 
plus dure captivité; il doit le soulagement; 
qu^ly a éprouvé, dans les derniers temps, 
à la tendresse de Madame de Lafkyette , son 
épouse , qui , ayant mis tout en usâge pour 
lui faire rendre sa liberté , sans avoit pu y 
parvenir, obtint : enfin la consolation d'être 
renfermée avec liri , avec ses deux filles, 
M« de Lafayette fut aussi secouru par le 
gouvernement Américain, qui lui est en 
partie redevable, de ^on existence; mais il ne 
té^rvâ pour lui qu'une petite portion de Par- 
-geffl qu'il en reçut : il le distribua aux compa-' 
guôns de sa fuite, qui erraient sans ressource et 
détestés des autres émigrés en pays étranger. 
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_ La révolution ayant eu de tous autres 

résultats que ceux qu'en attendaient ses 
premiers amis, il est peu de Français qui, 
n'ajant pas personnellement connu M. de La<-^^ 
fajetie, ne se croient en droit de Paccuser, 
les uns, pour avoir été leprincipal chef d'une 
révolution qui les a ruinés sans retour; les 
autres, pour les avoir conduits dans un laby- 
rinthe affreux d'où il n'a pas su les faire sor- 
tir ; ceux-là, pour avoir provoqué la répuL 
blique , et ceux*ci , pour avoir voulu Tem- 
pêcheif de naître. On liii reproche d'avoir 
posé eu principes, la désorganisation de 
tout ordre social, en avançant à la tribune 
de l'assemblée constituante , que Vinsurrec^ 
tion était le plus saint des det^oirs. On lui 
reproche de n'avoir pas su défendre MM.Fou-* 
Ion et Berthier, auxquels, en montrant plusl 
de fermeté , il eût pu consetver la vie : on 
lui reproche, au moins , une impardonnable 
jaégUgence dans lés journées des 5 et 6 octobre^ 
dont il lui eût été facile d'empêcher les ex- 
cès j on lui reproche d'avoir fait ramener le 
roi à Paris , après avoir lui-même favorisé 
sa fuite^ de l'avoir retenu captif^ et enfin 
de n'avoir pas su prendre les iaoyeni de le 
sauver, lorsqu'il se déclara hautement 30B 
défenseur : toutes ces accu$atioQ3 peuvent 
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être fondées, à quelques égards» à Texceptioa . 
d'une seule : il n^st pas vrai , que M. de La- 
fayette ait favorisé le départ du roi, jamais 
il ne fut dans le secret de cette fuite. J'ai 
connu des personnes qui ont approché sa 
majesté de très-près à l'époque de cet évé- 
nement , et depuis : elles m'ont attesté que , 
connaissant ^enthousiasme constitutionnel 
de ce général , le roi se fût bien g:ardé de 
le consulter sur un pareil projet. D'ailleurs , 
M. de Bouille qui en était l'ame et le protec- 
teur , et qui, pour cette raison, devait avoir 
tous les renseignemens nécessaires pour réus- 
sir , ne dit pas un mot de la prétendue 
confidence du voyagea Montmédy ; à M. dô 
Lafayçtte j il fait; au contraire , sentir que 
l'idée d'une pareille confidence eût été la 
plus complète absurdité : il fait regarder 
M* de Lafayette , dans ses mémoires, comme 
un jeune homme à tête exaltée , rempli de 
présomption, à qui la perspective de la plus 
haute fortune n'eût [pas fait sacrifier la 
plus petite partie du système qu'il avait em- 
brassé. M. de Bouille connaissait son cousin , 
détestait les maximes et le parti <ju'il avait . 
embrassés; il le traita avec peu de ménage- 
ment ^ et s'il eût été capable d'une telle fourni 
faerie y il n'en eût certainemefit pa^ fait ua 
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ïioz i^^J^tère.Toutes les accusations dirigées contre 
M. deLafayette peuvent se réduire, en der- 
nière analyse, à cette question : Pourquoi , 
appartenant à la haute noblesse , descendant 
^ d'une famille spécialement honorée , gendre 
d'un maréchal de France (i), M. de Lafajette 
fut-il révolutionnaire? Il fiaut faire cette de- 
mande à ceux qui entraînèrent le roi dans 
rimpolittque guerre d'Amérique , qui envoyè- 
rent dans ces contrées lointaines tain t de jeunes 
gens issus de familles puissantes , pour y 
mettre en pratique la séduisante théorie à 
laquelle les avaient façonnés les leçons de 
leurs instituteurs et les livres des prétendus 
philosophes frapçais ; il faut le demander 
aux pères de ces familles, à leurs magistrats , 
à leur gouvernement , qui inoculèrent eux- 
mêmes, dans les têtes ardentes de cette bouiU 
lante jeunesse, des principes incompatibles 
avec les usages et les lois qui devaient les 
régir. Pourquoi un Montfnorenci , par exem* 
_ple, demanda-t-il la destruction de la no- 
blesse ? certainement on ne pourra supposer 
à celui-là le dessein de devenir le Cromwel 
de sa patrie, il ne s^était pas mis en position 
de suivre un pareil système. Il appartenait à 

(i) Le maréchal de Moucby. 
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la première famille de France; et un boule- j- 
versement dans l'état, à moins de le porter 
sur le trône , ne pouvait Pélever plus ehaut. 
Lehasardm'afait converser quelquefois avec 
M. Mathieu de Montmorenci, dont il est ici 
question , et j'ai eu lieu de me convaincre , 
par la fréinchise et la douceur que j'ai remar- 
quées dans son caractère , qu'il n'était devenu 
révolutionnaire que par séduction. Tous les 
gens d'esprit, tous ceux qu'on regardait comme 
des hommes de génie , se moquant de la no- 
blesse , il ne voulut plus être noble , et réalisa 
dans sa personne, cette réponse de J.-J. Rous- 
seau à un grand prince qui voulait lui con- 
fier l'éducation de son fils : Si j'élevais votre 
fils , il ne voudrait plus être prince. Eh bien ! 
M. de Lafàyette avait les mêmes idées que 
M. de Montmorenci , et les avait puisées dans 
la même source; il avait, déplus, le fana- 
tisme de la liberté que lui avaient inspiré la 
gloire de Wasingthon et le succès de la ré- 
volution américaine ; la réputation qu'il s'é- 
tait faite dans une guerre humiliante pour les 
anglais , et les applaudissemens universels 
que lui avait obtenus le premier essai de ses 
armes , telle fut la cause des erreurs de M. de 
Lafàyette, et on pourrait appliquer à ceux 
qui l'accusent, ce que disait le légj^tateur des 
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chrétiens aux dénonciateurs de la femme 
adultère : Que celui d'entre vous qui est 
sans -péché y lui jette le premier la pierre. 
Seront-ce les pères dé la jeunesse qui a fait 
la révolution ? mais, ce sont eux qui ont 
inculqué à leurs enfansles principes qui Pont 
consommée?Sera-celâ magistratuft suprême? 
mais n'est-ce pas elle qui a porté le premier 
coup à Pautorité , en prouvant par ses résis- 
tances, par ses projets, que cette autorité 
pouvait être facilement vaincue et légitime- 
ment réformée? Est-ce la noblesse en général ? 
mais quel est le noble qui n'a pas voulu, sinon 
une révolution , au moins une téforrae à sa 
manière? Est-ce le gouvernement ? mais n'est- 
ce pas le gouvernement lui-même qui a ap- 
pelé la révolution de toute sa puissance ,• d'a- 
bord en convoquant les états généraux, et en- 
suite en révolutionnant leur antique compo- 
sition?Sont-celespremiersrévolutionnaire8?la 
seule différence qu'il y ait entr'enxet M.de 
Lafayette,c^est qu'ils voulaientunerévoiutîon 
à l'anglaise , tandis qu'il la voulait à l'améri- 
caine. Seront-ce, enfjn , les Brîssotins qui fe- 
ront entendre ces reproches? Jésuites de la ré- 
vohîtion et se vantant eux-mêmes de leur du- 
plicité, si cette révalution a produit des eflPets 
déplorables, ce sont des pénitences qu'ils^ont 
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à faire , plutôt que des accusations à in- 
tenter. 

Sans doute M, de Lafayette a commis de 
grandes fautes î il ^ fait, dan? sa carrière , 
révolutiolanaire , beaucoup plus et beaucoup 
anoîns qu'il ne devait : et s'il est vrai de 
dire que dans quelques circonstances les 
malheurs de la révolution appartiennent au- 
.tant aux circonstances qu^aux hommes qui 
se sont trouvés alors sur la scène j c'est sur- 
tout à ce général que cette assertion , beau- 
coup trop généralisée cependant, peut être 
appliquée avec jystice; au moins ne l'accu* 
sera-t-on pas d'avoir fait son patrimoine de 
la chose publique ; jamais il ne, voulut rien 
recevoir de la ville de Paris , pendant tout le 
tenjps qu'il fut chef de la garde nationale 
bijen qu'elle lui eût tait les offres les plus 
; bifillantes et les plus empressées : il a sacrifié la 
plus grande partie de sa fortune pour sub- 
venir aux dépenses considérables,qu'il a faites 
pendant le cours de son généralat ; il a se- 
couru ses amis, lorsque lui-même était op- 
primé par toutes les puissances de l'Europe , 
tandis que tant d'hommes de la révolution ont 
cesté de reconnaître les leurs, du moment où 
ife ont eu le pouvoir de leur être utiles ;. enfin , 
1^ qui fait l'éloge du caractère personnel de 
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M. de Latayette , c'est que ceux qui l'ont 

^^ * particulièrement connu , n'ont pas cessé de 
lui être attachés : constant enfin dans| les 
principes qu'il avait, si Pon veut, inconsidé- 
rément adoptés, il ne crut pas que les intri- 
gues des 4éputés Girondins, l'audace du 
capucin Chabot, les assassinats commis par 

s les coupe - jarrets de Marseille , les violenees 
de la populace de Paris, et la faiblesse de 
l'assemblée législative, l'eussent dégagé du 
serment qu'il avait fait de rester iidèljs à la 
constitution nouvelle j il ne crut pas^ cô^fne 
beaucoup (Pautres , qu'on pût effrontéhaènt 
se glorifier d'un parjuré: et je pense que dfette 
opinion ekt celle de bèaiiédiip de inonde, 
pour l'honneur d^ nations civiliàéés,, bien 
qu'on puisse citer bfeaiicôup de gens parmi 
noirs , mêiiie qualifiés jyhijosophes', qui ont 
ptofessê lé système contraire, Cettcr; opinion 
/ ^e M. de Lafajetfe fut celle de tms les 
partis quidivisent l'Angleterre î où y regarda 
la révolution du lO août,- comme uu^acte ty^ 
rannique, aussi in j urieux à là nation c|u'inique 
pour la personne du roi. L'universalité du 
peuple anglais n'avait pas jusqu/alor» inir 
prouvé la révolution de France ; tç>us Içs mem- 
bres dei'opposition étaient bien-ais0S;de^ voir 
établir, dans un pays qiii peut avoir tant d'ia- 
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fluence sur le le^ir, des institutions conserva- 170;^, 
trices des principes qu^ils professent , et ils 
prévirent que ces institutions, dé.truites aus- 
sitôt qu'elles avaient été formées , ne se re- 
trouveraient pas facilement dans lé chaos que 

. là révolution venait d'ouvrir. Le plus grand 
politique de cette nation (i), qui , même à la 
tête de son gouvernement , s'est toujours 
montré fâd^érSaire du pouvoir absolu , disait 
des Français, en observant leur dévergondage 
politique : Ils ont passé au iraucrs de la 
liberté et n^ont pas su la saisir. 

Aussitôt que les résultats de la journée du 

. I p. août furent connus en Angleterre , le ca- 
binet de Saint- James rappela^ le comte de 

' Gower, son ambassadeur auprès du roi de 
Finance. Le pouvoir exécutif provisoire , qui 
était substitué au roi, fut très-sensible à ce 
rappel ; il avait espéré faire approuver la ré- 
volution nouvelle au gouvernement anglais , 
et il eût fait, pour avoir son assentiment , les 
plus grands sacrifices : plusieurs notes furent 
rédigées dans, la forme la plus conciliatrice 
pour jr parvenir yjon envoya même un négo- 
ciateur (2); mais le gouvernement anglais ne 

' (i)M.Pitt 

(2) M. Marét ^ aujourd'hui secrétaire d'état. 



Digiti 



izedby Google 



74 REVOLUTION 
j . voulut pas avoir égard aux notes ; on refiiéa 
3'écouter le négociateur , et il fit entendre à 
M.Chauvelin , alors envojé de France auprès 
de sa majesté britannique , que le gouverne- 
ment français devant être inconnu en Angle- 
terre , sa mission était dorénavant sans objet, 
et il fut en conséquence obligé de la cesser, (i) 
Mais Péloignement , l'espèce de mépris que 

(i) TJti siateur déjà cité dans mea notes pour àà 
. . grosses liéraçs, et qui cependant iiititule son ouvrage , 
Histoire philosophique de la Réçolution , avance que 
le goavernement anglais y voyant la république cons- 
tituée par la conventioi^ nationale , rappela son ambas- 
sadeur. L'historien pibilosophe est dans l'erreur : le 
comte de Gower a été rappelé un mois avant la for- 
mation de la convention nationale ; les assassinats de 
septembre n'avaient pas encore eu lieu. Ce n'e9t donc 
■ pas précisément la république q^ déplut au cabinet de 
Saint-James , comme voudrait le faire entendre M. fan- 
tin - Désodoars , il n'en était encore question que dans 
les propos vagues de quelques révolutionnaires , mais la 
journée du lo août et le désordre cfiFrayant qà'oa 
voyait dans Paris, où il n'y avait plus de sûreté pour 
personne. On a vu qijie le conseil de la commune avait 
fait comparaître devant lui Fambassadour de Venise, et 
l'avait laissé interpeller par un garçon marécbal dont 
le nom est Honorablement mentionné dans ses archives, 
en considération de l'énergie et du patriotisme qu'il, 
avait montrés dans cette circonstance. 
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montrait le cabinet de Saint-James pour 
irévolutiotinaires français ,'n^était cepen< 
pas ce qui les inquiétait davantage; il 
parlait pas de les attaquer, salement il ne 
voulait avoir aucun rapport avec eux : ils 
étaient elTra jés de la marche des Autrichiens 
et des Prussiens , et de treize à quatorze mille 
émigrés , auxquels pouvaient se réunir les 
nopibreux mécontens que venait dé faire la 
révolution. On n'avait à leur opposer que des 
troupes indisciplinées,., de la fidélité des- 
quelles on n'était pas sûr, çt des gardes na- 
tionaux , à qui Part de la guerre était à peu 
près inconnu. 

Heureusement pour les ïlrwçais , que les 
formidables puissances qui allaient les atta- 
quer , estaient fort loin d'avoir l'une pour 
l'autre cetf e Ipyàle confiance sans laquelle 
le succès, dans des opérations de cette na- 
ture, est toujours impossible. Suivant les con- 
ventions faites «itre l'empereur et le roi de 
Prusse , celui-ci ne devait fournir que vingt 
mille hommes à la coalition, l'empereur et 
l'Empire devaient compléter le reste des ar- 
mées jugées nécessaires à l'envahissement pro- 
jeté; jtaais le roi de Prusse craignant que 
l'empereur ne profitât des succès communs 
pour agrandir une puissance qui, relativement 
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qui, en concourant au rétablissement du roi 
de France, devaient observer en mf me temps 
les Autrichiens , et s'opposer à toute espèce* 
de prise de possession des provinces fran- 
çaises , par les soldats de l'empereur , au nom 
He sa majesté impériale ou de la maison 
d'Autriche. Tel fut le motif de cette arrivée 
inattendue du roi de Prusse sur les frontières 
de France. Il laissa le commandement de 
toutes ses troupes au duc de Ërunswîk , avec 
les prérogatives et les honneurs attachés à'sa 
place , et ne voulut servir que coinme volon- 
taire. Le duc logeait dans les châteaux avec 
l'état-major de Parmée, et le roi de Prusse 
était sous la tente. Le maréchal de Broglie, 
commandant les émigrés, était sous les or- 
dres du duci le prétendant et le comte d'Ar- 
tois avaient une petite cour, mais ils étaient 
subordonnés , et plutôt à là suite de l'armée 
qu'ils n'en fësaient partie : c'est ainsi qu'on 
en agit toujours avec les princes : est-ce de 
leur consentement , ou les puissances coali- 
sées crurent-elles devoir se comporter ainsi à 
leur égard. Si c'est de leur consentement , ces 
' princes ont de grands reproches à se faire : 
comment se justifieront- ils aux jeux de leurs 
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partisiansqui , comptant sur ds grands efiFort^,^.^ 
personnels de leur part, n'ont pas crain^^ 
pour leur rendre le trône, dé faire le sacrifice 
de leur fortune et de leur vie; si c'est par la 
politique des puissances que les descendans 
d'Henri iv ont été condamné^ à cette hon- 
teuse inaction , quel est le Français qui pour- 
rait ne pas applaudir à la défaite de ces rois , 
pour qui , très-certainement alors , la pré- 
tendue protection qu'ils auraient accordée au 
roi de France ou à ses successeurs , n'eût été 
qu'un moyen machiavélique pour affbiblir^ 
ruiner, ou démembrer l'empire, avant de leur 
en remettre le sceptre. On a de grandes rai- 
sons pour croire , vu les dispositions des es- 
prits immédiatement après la jpurnée du 
-lo août, que si les émigrés, dont la cavalerie 
était nombreuse et excellente > eussent séparé 
leurs bataillons de l'armée du duc de Bruns- 
wick, et se fussent avancés précipitamment 
en France , en se Jetant du côté de Reims, 
non pas avec l'arrogance du vainqueur , mais . 
en appelant à leur secours et à celui du roi , 
tous les amis de sa majesté, constitutionnels 
ou autres, ils eussent formé une armée plus 
dangereuse pour les Jacobins^ que celle de la 
coalition toute entière; mais pour se réserver 
les droits de la vengeance, ils ne surent pas 
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siîsîr les véritables moyens de la victoire (i). 
!i^rs jeûnes gens irritèrent , par de vaines 



(i) Je doid dire cependant qae celte conduite impra* 
dente ne fut pas générale parmi les émigrés ; mais il 
suffisait qu'elle fût celle de plusieurs , pour qu'on crût 
qu'elle serait suivie par tous. Le conseil des princes- 
avait craint ces imprudences ; Monsieur crut devoir les 
prévenir^ et il adressa^ le 23 août^ le discours suivant 
aux émigrés : 

« Messieurs f c'est demain que nous entrons en 
<( France; ce jour mémorable doit influer nécessjsiire- 
« ment sur les opérations qui nous sont confiées ^ et 
« notre conduite "peut fixer le sort ide la France. Vous 
<( n'ignotez pas les calomnies dont nos ennemis ne 
« cessent de nous accabler ^ et le soin qu^ils ont de ré* 
« pandre que nous ne rentrons dans notre patrie que 
« pour assouvir nos vengeances particulières. C'est par 
« notre conduite ^ messieurs ^ c'est par la cordialité 
« avec laquelle nous recevrons les Français égarés qui 
« viendront se jeter dans nos bras^ que nous prouve- 
« rons à l'Europe entière que la noblesse française^ 
a plus illustre que jamais par ses malheurs et sa cons- 
« tance ^ sait vaincre ses ennemis et pardonner les er- 
u reurs de ses compatriotes. Les pouvoirs qui sont re- 
« mis entre nos mains , nous donneraient le droit 
m d'exiger ce que nôtre intérêt et notre gloire nous ins- 
<( pirent; mais^ no us parlons à des chevaliers Français ^ 
« et leurs cœurs ^ enflammés du véritable honneur , 
u n'oublieront jamais les devoirs que ce noble sentiment 
« noiu impose. » 
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Todoxnontades , ceux qu'il aurait fallu Sl^è^^^ inqz. 
par une politique sage et conciliaute : en ma- 
nifestant des prétentions exclusives , en dé- 
clarant qu'ils voulaient tout ou rien, ils n'ob- 
tinrent effectivement rien de ce qu'ils se pro- 
mettaient par la force des armes. On les verra 
bientôt s'éloigner pour long-temps de cette 
fameuse ville dans laquelle ils crojaient ren- 
trer en triomphe ; quand ils y rentreront un 
four, ce ne sera certainement pas en vain- 
queurs. 

Cependant le roî de Prusse et son général 
paraissaient vouloir secourir efficacement 
Louis XVI. Aussitôt qu'ils eurent connaissance 
des événemens du 10 août, ils s'avancèrent 
rapidement sur le territoire français , même 
avant que leur grosse artillerie fût arrivée , 
çt sans prendre le temps de former les maga- 



n paraîtrait, d'après ces discours , que Monsieur 
ligissait d'après les pouvoirs du roi 5 ces pouvoirs étaient 
généraux , et de la nature de ceux donnés au baron d« 
Breteuîlqui, de cette manière , devaient être révoqués: 
quoi qu'il en soit, le baron crut qu'ils ne l'étaient 
pas, et s'opposa, au nom du roi, à ce que Monsieur 
prît le titre de Régent du royaume. Cette prétention du 
baron de Breteuil le sépara des princes , et fut la cause 
a; jine aort^ de «cliisine entre les émigrés. 
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sins de toute espèce., nécessaires à la subsis- 
tance et aux opérations d'une armée ausi5Î 
nombreuse. Cette faute, qui n'en eût pas été 
une pour les émigrés,' en faveur desquels il 
pouvait se former, en un clin d'œil, un parti 
considérable, en était une grande pour les 
Allemands qui , pour les raisons que j'ai 
précédemment développées , ne devaient pas 
espérer le m^ême avantage. Ce fut encore 
la présomptueuse confiance des émigrés qui 
la leur fit commettre, en leurfesant croire 
que les Français qui avaient l'air de leur dis- 
""puter le passage, n'étaient que de miséra- 
bles séditieux sans courage et sans valeur 
qui , au premier coup de canon qu'on lâche- 
rait contr'eux , s'évanouiraient comme des 
flots de poussière. Us ne voulurent pas se sou-* 
venir que ces Français , dont cependant ils fe- 
saient partie , étaient plus faciles à séduire 
qu'à vaincre, et s'obstinèr^ut,^ poussés par |e. 
ne sais quel aveuglement, à choisir précisé* 
ment le moyen qui ne devait pas réussir. 

Cependant la présence des ennemis sur le 
territoire français augmentait , dans l'ame 
des révolutionnaires , l'inquiétude et la ter- 
reur , inséparables de leur situation : ils se 
rappelaient les sanglantes menaces du duc de 
Brunswick, et ce général entrait' sur notre 

territoire , 
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terri toire,8an« presque c prouver cje résistauce, 1702. 
avec une ariiKe beaucoup^plus considérable 
querelle qii'oa ne lui avait d'abord suppiosée. 
Ce fut alors qu'ils formèrent 1 horrible projet 
de massacrer, d'exterminer tous ceux qui, 
n'ayant pas partagé leurs principes , pou- 
vaient se rallier, soit au duc djB Brunswîck > 
«oit aux émigrés. Les tètes étaient animées 
d'un tel vertigi^, qu'on vit des hoq^mes con-' 
nus par de grands taJens, avancer, même 
après la retraite du roi de Prusse, qtie cç 
système d'extermination était un moyen de 
con.^tituer soUdenaefltla république : la France, 
disaient-ils^ était beaiicqup trop peuplée pour 
devenir une bonne démocratie. Pour y par- 
venir, il fallait supprimc^r le tiers de ses ha- 
bitants , c'est-à-dire faire égorger , d'une ma^ 
nière quelconque , huit à neuf millions de 
Frapcjais. J'atteste , avoir entendu plusieurs 
fois, -des hommes grandement initiés danji 
les /^flaires publiques, tenir de semblables* 
propos , t et ,' ce qui est plus remarquable, 
avec un sang*f roid in9ui , et en motivant ceç 
^afiîfjBuses idées p§r des .considérations puisée^ 
jians des. principes d'humanité et de.Y<5rtu. 
.On verra. bientôt qu'aucuns raoyens^ ne. fu- 
rent .oul}l>^ pour r^ppV»catiqn de leur dam- 
^ablq dççtrine^En égorgeant l'espèce huno^iine 
ïv. y 



Digiti 



izedby Google 



82 REVOLUTION 

" dans toutes les divisions qqilà composent, 

ils continueront de dire, et, qui pis est, il» 
parviendront à faire croire à beaucoup de 
ipersonnes, que c'est pour Pintérêt de la pa- 
trie. C'est ainsi qu'en voulant secourir la 
France contre les fiireùrs de ses babitans, les 
puissances étrangères , sans doute contre leur 
intention , livrèrent les Français au fer de« 
tourreaux , et firent concevoir aux révolu- 
tionnaires ce système abominable dé des- 
truction, que jamais la postérité ne pourra 
croire. 

Reprenons le tableau des événemens. La 
Ville de Paris , depuis le lo août , présentait 
le plus étrange spectacle ; toutes les places 
publiques étaient couvertes de petits écha- 
fauds , sur lesquels on excitait les hommes 
de tous les âges et de tous les états à venir 
s^engager pour marcher à l'ennemi; dans 
toutes les rues on voyait,des sbires, confon- 
dus avec les municipaux , traîner à la barre 
du conseil de la commune , les juges , les 
administrateurs dont ils pouvaient se saisir; 
tandis que leurs collègues entassaient dans 
les prisons, tous les ex-nobles , tous les prê- 
tres que leur mauvaise destinée attirait sur 
leur passage. Au i^ilieu de ce inôuvemènt , 
on voyait la trop fameuse guiltotifit contî- 
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nuellement dressée pour recevoir les vic- 
times qui y vu lés mesures graduellement '^ " 
accélérées qu'on ne cessait de prendre, ne 
devaient pas lui manquer de sitôt. Le roi 
et sa famille étaient tous les jours plus 
resserrés dans leur prison ; on leur avait ar- 
raché tous leurs anciens serviteurs (i) : les 
personnes qu'on avait placées près d'eux, 
appartenaient à la secte furieuse qui l'avait' 
détrôné dans la journée du lo août. Outre 
ces surveillans terribles, deux ou trois mu- 
nicipaux y continuellement chamarrés de 
couleurs révolutionnaires, lui rappelaient 
sans cesse la cause de ses infortunes. Ce^ 
cruels municipes ne le quittaient pas ua 
instant, observant tous sesmouvemens, écou? 
tant toutes ses paroles , interprétant touteç 
ses pensées. Le malheureux monarque avai(; 
d'abord été logé dans les appartemens du 
château; mais on répandit que quelqbes 
personnes avaient cherché à s'introduire au- 



(l) Madame dé Lamballe et madame de Tourzel 
avaient obtenu la permission de suivre la f eine ati 
Temple : elles en furent arrachées le 18 août, et con^ 
duites à la Force. On verra quel fut le sort de la pre- 
mière ; madame de Tourzel fut sauvée, par Manuel ^ 
^u'on était parvenu à intéresser à sa faveur. 

- ^ ■ " ' F ^ " '■ 
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près de lui , et un arrêté de la commune 
le relégua dans la tour du temple , qui fut 
son dernier asile , contre Pavîs de Manuel et 
de Pétion ; moins iarouches que leurs col- 
lègues , ils auroîent desîré que des Français 
ne traitassent pas avec tant de barbarie ce- 
lui qui fut leur roi. 

Dans. ces moméns d'effroi /l'impuissante 
assemblée nationale continuait de se prêter 
avec la plus grande docilité à tout ce qu'on' 
exîgeoit d'elle ; ses membres n'étaient plus 
les représentais de la nation française^ mais 
les malheureux instrumens de ses bourreaux. 
Presque tous leurs décrets étaient portés sans 
discussion; les furieux dont ils étaient entourés, 
iie permettaient pas dételles lenteurs; et si 
iquekjue député , oubliant un instant sa mi- 
sère , ée hasardait d^élèver la voix , les huées 
des tribunes ravaient bientôt réduit au plus 
honteux silence ; et ce n'était pas seulement 
àtix Feuiïlâns vaincus par le canon du lo 
août qu^était i mposée ^ette -obéissance ; les 
BrissotinS jeux-mêmes, qui avaient préparé 
cette révolution , étaient forcés d'être les 
organes des'révohitionnaîrcs, pour la lègdî- 
^atioh de leurs Vibleh'cës , ^ôus peine d'être 
«epx-mêmcs exterminés. 11 est certain ,- par 
exemple, qu'ils auraient voulu pouvoir se 
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dispenser de concourir à la formation du j^q^. 
tribunal du 17 août; mais la. création de cp 
tribunal avait été arrêtée par les Jacobîas 
de Danton et de Robespierre , et ils furent 
forcés d'y souscrire ; seulement ils firent 
adapter quelques formes judiciaires à unf5 
institution' qui par sa nature repoussait 
tous les principes de Péquîté. C'est ain^i 
que ces hommes , cherchant à combiner la 
violence et le désordre avec les élémens de 
justice^ en dénaturèrent le caractère, en souil- 
lèrent la pureté , et préparèrent toutes ces 
mesures ajffreuses, toys ces monstrueux éta- 
blissemens , que la multitude abusée prit 
pour des lois et des tribunaux , parce qu'ils 
"venaient d'une assemblée ' qui ^vait effecti- 
vement le droit de faire ou de rectifier les 
lois , et de faire observer les règles^la justice. 
Persistant toujours dans la fausseté de 
leurs principes , les Brissotîna voulaient con- • 
tinuerde discuter,quand leurs inconséquentes 
^délibérations les avaient mis dans la fatale 
âécerssi té d'agir sans délai , ou d'être* écrasés 
incontinent. La populace du faubourg Saint- 
Antoine savait mieux ce qu'il fallait faire 
qu'eux dans la déplorable situation où les 
avait mis leur imprudence. La section des 
Quinze-Vingts fit dire au conseil de la cora- 
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1792. "^"°e i q"e si le tribunal qui devait punir 
lc»8 coiispîrateurs n^étaït pas incontinent 
forn»é , elîe allait faire sonner le tocsin , et 
marcher contre les traîtres de (i) rassemblée 
^ationiile. Le conseil général applaudissant 
à l'énergie de la section des Quinze- Vingts , 
çnvoja donner avis de sa volonté à l'assejpi- 
blée,et le tribunal fut bientôt organisé; 
elle s'occupa ensuite du sort des prêtres : ces 
malheureux étaient prosc](îts par les Jacobins 
philosophi^tes , plus encore que par ceux 
de Robespierre , et il ne fut pas nécessaire 
de menacer les premiers, pour les détermi- 
ner à prendre contre eux les mesures les 
plus violentes. On n'osait pas dire qu'il fal- 
lait les assommer , mais tous les menabres 
^ délibérans de l'assemblée (s) étaient d'avis 

qu'il falUit s'en défaire. Les uns voulaient 
les déporter dans les colonies , les autres les 
chasser de France; Brissot n'était pas d'avis 
du premier parti , il craignait que les mi- 

(i) Voyez les dâibérations du <;onseil de la com- 
mune. 

(2) Les Fenillans assistaient aux séances de. l'assem- 
blée^ dont ils regardaient la salle comme un asile contre 
les violences que chacun d'eux avaient à redouter j 
mais ils ne prenaient point part aux délibérations; 
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nistre» de la religion catholique ne corroni- ly^z. 
pissent les nègres^ au moins tel étain le motif 
dont il appuyait son opinion : 

(( G^est une funeste coutume, éo-ivaît-il 
«dans son Journai(x)^ que: d'inonder les co- 
alonies de Pécumede la population, il ne 
«.peut en résultée que des effets funestes; 
« mais quand il serait possible que la dépor^ 
« tation.corrigeât un vagabond , .^lle nepbàn- 
fçgera point les prêtres > ilssont incorrigibles. » 
L'avis de Brissot> qui était celui de toiis les 
,Giron4ins9 prévalut, et il fut décrété: le 23 
août, que tous les prêtres non-sermentés 
SQrtijraient dans, vingt-quatre heures de Jeup 
4istriet , dans trois jours de leur départe-» 
mient , et dans qufnze JDursdn territoire fran- 
çais; on leur assigna trois sous par lieue , 
jusqu'à la frontière. Les sexagénaires né' fir« 
re^t point compris dans ce bannissement V 
xaaiis: ils furent soumis à une surveillance 
pa;:ticitliè're,et incarcéc^s pendant presque 
tout le; tpmps de. la révolution; un grand 
nombre d'entr'eux furent exterminés ; 

Le même jour, sur la pétition de M.Marie- 
Joseph Chénierj l'assemblée accorda le titre 
de citoyens Français à tous les philosopHes 

{i) Voyez le Patriote Erqn^ais^ 

/ 
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i7C2.^^*^°S^'^^ qui avaient écrit en feveurdefa 
\xbi:rïé eidé ï'ègâlhé (i). (?edt aîasi qti'eri ' 
cLa sa-^t Jt s prêtres , Paseemblée essayait de 
les rempîacer par une importatioti de pbîlo- 
sopheH étrangers : oq v.oit, par Pexemple de 
TAngLid Thomas Pajne; que ceux qui au- 
le ient voulu .profiter de cet avantage, n'au- 
r^k'iit pas été mieux traités que les prêtres. 

Cfepeodàht,Parmée du duc de Brunswick 
avait déjà |ait des progrès eff'ray ans j elle 
tr^jétait fMnjJaféé ^ presque ;sa«8 toup-férir ^ de 
la petite ville de Lbngwy , place assez forfc, 
dont Inoccupation lii^rait leé plaides dp Gham- 
pa^n^.aux quatre-vingts et quelques mille 
ho^ioa^^, Fri^ssiens; Autrichiens, Héssois et 
émigrés q^ï f<>raiaient Parinée combinée. De 
^ongWj^j l-enQeriii sciporta rapidbmen|: su,r 
y ierdvn , .place beaucoup moins eti état dç 
j-^sbter qtre Ja première. Aussitôt iqu^ôn eut 
fjonja'àbsaiice de ces événemens à Paris , la 
'des truc fioJi -gêné raie des^ennemîs de la révo- 
lution fut arrêtée; le ministre de la justice, 



(i) ïç ne connais que l'Anglais Thomas^Paynç qui 
àitaccëplcce titre. Il lui a valu nnoarcération, pendant 
une année , âahs diverses prisons de Paris : je Vai va 
•danff-cèite-dnfctncemboOrg/oCl îe droit de cîfoyên fran- 
çais ue paraissait pas le ilatter beaucoup. 
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Dantcm , devint l'ordonnateur des violences ,^,,.. 
et des persécutioiis les plus inouïes. 

II se rendit à rassemblée nationale le 2S 
àti ^ÎF ,- et prononça ces paroles : 

n îl faut une (îônVulsion nationale pour 
« fijire rétrograder les despotes. Jusqu'ici nous 
<rri'avôns éu-^u^une guerre simulée^ dirigée 
<c par Lalayette;' ce n^est plus de<5e misé- 
ftiàb'è jea/qU'il doit être maintenant ques- 
« tien ; il ftu^t qû^ le peuple se porte^ se roule 
ic en massé sfir lés e^âemis'^ pâviî lesextermi- 
d nér d'un m^ eoiip ^ il faut ^n toême temps 
« eiaeh&kier CouW W^ côîis^irateuifs ; il faut 
K nous empa^^ >de leurè armes etles mettre 
a dans l^mpôs^bilit^' de nuire. }^ ' 
' Pour renlplif de double but , Danton de^ 
manda i;rn décret }qui: ordbnpâtdes pérquîsi- 
tiojQS nocttUriiesMciièz toiis' tes faabitansf de 
PaH§,' et la mort -centre quiconque entrave, 
rait leis opén^ti^Hs^ du gouverJlement prc^i>- 
^îrè. Muni de ces décrets odieux, rendus 
pt^squ'aiis«iit6t qiie demnadés^ XKanton ae 
rendit a la CômniufiQ ^ luièil recommanda 
Texéisution ; il lui fit ei}sui1;l^ aritèter \k for- 
mation d'une liste de genfiîinéœ»iteux, «t 
demanda qu'on leur assurât une paye. Daas 
le idêlne ten^pe^ le conseil autorisa le rassem- 
-ij^lernent^ dans le local des Jaqpbîxis^ d'ixo# 
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ijqz. ïoi^ltîtude de prétendus patriotes deMarseilIe 
et des departemens méridionaux, qui prirent , 
le nom de Club des Fédérés'. Un autre club dé 
prétendus Vjainqueurs de la Bastille s^établit^ 
aussi sous les mêmes auspices. Il arrêta en 
même temps , que le choijcdes électeurs cjui 
devaient. nommer les membres de Ja ço^v,e»•^ 
tion, serait fait à haute voiic^ et soumis, 
pour chaque individu, à la 3anction de toutes» 
les sections et de& munici}>alité$ coipposant» 
le département de Paris j il arrêta que les, 
séances du corps électoral se tiendraient enu 
présence dupeuple et danâ leliçu des séances 
des Amis de la Constitution, c^est-à*dire sou$ 
* Pinfluence de la multitn4e»i5tt;, délire, i^xOSv 
nuelkment rass^tnblée Ûs^m çe^ieu :, çt sous 
la hache de ces prétend]uâfédéçé$ , qu'Oa.v^r 
nait d'y faire établir, tojtrtejtpri» pour di^ig^r 
les fureurs et coJttsoi^mff oks^rharjiWes. expé- 
ditions dont îî v^' bictpl^fe ^r^iq*l6stiQn. ; 
i Toutes ces mesurespréftlabltoient arrêtée^ 
le conseil eoipmènçaisés opérations générâtes^ 
elles n'avaient été jusqu'alors que: parti^ll^ 
-sur les individus qu^on lui * ajyait dénopcés, 
quoique le iK)mbre çn fût^déja- très - çonisidé- 
;rable, •:; , ./- . : / . / 

Le procureur de la commune, Manuel, fit 
^arrêter que, pour la sûrëlé des municipaujc 
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et des sbires qui devaient faire les visites noc- 17^2. 
turnes , toutes les rues seraient éclairées, qu& 
les sections suspendraient leurs séances , enfin, 
que toutes les voitures cesseraient de circuler 
i dii( heures dû soir. Ainsi la cessation du 
bruit qui devait annoncer le temps du repos, 
et cette lumière funeste, en d^autre «temps 
l*emblême de l'alégressè publique ^ annoncè- 
rent aux femmes timides,'que des hommes fa- 
ïouches allaient venir leur arracher leurs fils, 
leurs époux et leurs pères, sans|)révoir quel 
pouvait en être le sort. ' 

Le conseil ordonna en même temps, que les 
pèrtohnes qui se' seraient réfugiées dans le$ 
clochers ôti tours des églises, seraient poursui- 
vies , et qu\)n prendrait tous les moyens pos- 
sibles pour sVn saisir. 

' Chau mette, Truchon , Sigaud, Guiraud, 
Huguenîn et Félix furent chargés de faire 
chercher par- tout cejix qu'on appelait les 
maui^ais citoyens^ on les poursuivit sur la 
'rivière, dans les promenades, ^^ns tous ks 
lieux publics; il iPj eut point d^asile bu ils 
pussept se réfugier ; et comme si les murs dt 
Paris , dont les barrières furent fermées par- 
tout, n^eusseht pas été un obstacle suffisant 
à leur fuite, on jnvita les municipalités voi- 
' sines à former, en dehors, une tigus d« %w%^ 
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I7U2 ^^^^^^^^> pour saisir les contre-révolution- 
naires qui tenteraient de s'échapper. 

Cependant quelques membres de Passem-» 
blée , effrayés de ces vexations înouies^ eurenfr 
le courage de s'en plaindre , ou plutôt ce cou- 
rage leur fut suggéré par le jeune Girej-» 
Dupr^ dont j'ai parlé plus haut : il attaqua 
ouvertement les opérationsodieuses du conseil 
dans son journal. Le conseil Juî ordonna dç 
se rendre à sa barre , et envoya deux gen- 
darmes pour l'y contraindre.; (Jirey-Çuprév 
prévenu de ce qui allait lui arriver , s'esquiva 
et fit la réponse la plus vigçureuse à cette as» 
semblée înqgi^itoriale , lui. ^éçl^i*^' qu'il ne 
recpnnaiçsait pas son autorisé , et la dénonça 
en même temps au corp^ ié^islatif. Le^ Bris- 
sotins crûrent qu'il était tenjjp^ de frapper; 
Us cassèrent la municipalité et Iç conseil^ et 
décrétèrent, en ,attendant que Jtes indiyicjys qui 
les composaient pussent être remplaoïéç; par 
les élections seçtioi^nairesj qije Iç;^ quar^J^te.-- 
huit, présidons de ces sections ^ alors e^ exerr 
cice^ rempliraient leurs ipnctionSi Cette f]n«-. 
sure, rigoureusement, tepîplie, aur^t pji 
changer la iace des choses jmai^ l^s faiblçs 
Brissotins n'osèrent pasen^uivrç ^'exécution, 
et écraser, à coups redoublés, les fougueux 
municipaux, qui déjà commençaient à flé- 
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chir. Les Brissotins firent en même temps j-q^. 
comparaître devant eux le président et le se- 
crétaire du conseilgénéral, pour qu'ils eussent 
à rendre compte de sa conduite. Le secrétaire, 
Tallien, répondit atec une audace qui les 
cfFraja : il' déclara , « qu'étant munis de poli- 
ce vdirs illimités par le souverain, ils n'avaient 
« pas dû reconnaître d'autre règle que leur 
« volonté , motivée sur le salut public ; que , 
fc d'ailleurs, l'assemblée nationale avait jus- 
(t tifié toutes les mesures prises d'avance par 
« le conseil général , en les prenant *pour base 
«c de ses décrets. » 

De retour au conseil général^ Tallien rendit 
compte de sa mission, et lut le discours qu'il 
avait prononcé; il fut couvert d'applaudisse- 
Wens. On ordonna l'impression de sa ha- 
rangue, avec l'envoi aux sections et aux quatre- 
vingt-trois dépârtemens. 

Tallien ne s'était pas contenté de rendre 
compte de ce que le conseil général avait fait 
et dû faire , il crut devoir faire part à l'as- 
seûibïée des opéirations auxquelles il donnait 
ses soins. . 

ce Nôufe avons, dit-il , fait airrêter les prêtres 
« perturbateurs ; ils sont enfermés dans une 
« maison particulière , et , sous peu de jours^ 
« le sol de la liberté sera purgé de leur pré- 
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17QZ. " ^^^^®' ^^ peuple a dit aux représentans d© 
ce la commune : Allez y en mon nom , agissez, 
« et j'approuverai tout ce que vous aure^ 

ce fait Le peuple a sanctionné notre 

« mission; il nous a dit : Vous avez sauvé la 
« patrie. » 

C'était braver de nouveau l'assemblée na- 
tionale, et lui déclarer nettement qu'on ne re- 
connaissait pas ses décrets ; car elle n'avait 
pas ordonné l'emprisonnement des prêtres^ 
mais seulement qu*ils seraient tenus de sortir 
de France , et elle leur en avait fourni les 
moyens ; mais cet emprisonnement arbitraire 
se lie avec les affreux événemens qui vont 
avoir lieu ,.et il est difficile de douter que les 
malheureux prêtres ne fussent pas dès-lors 
destinés au sort qu'ils vont éprouver. Les 
Brissptins n'ayant pas osé poursuivre l'exé- 
cution de leur décret , le conseil général 
resta maître de la ville de Paris, c'est-à-dire 
de la destinée de la France , où il continua 
d'exercer les pouvoirs illimités dont quelques 
Jacobins, qu'il appelait /^^^i/^/^, l'avaient 
revêtu. 

Ce fut alors (i) qu'on apprit que les Prus- 
siens entouraient Verdun , qui ne pouvait pas 

(i) Le :2 septembre 1793. 
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faire une longue résistance. Cette nouvelle ,7^2 
fut le signal des exécutions sanglantes qui 
avaient été auparavant méditées ;^ ce fut en- 
core de la commune que partit le mouvement 
et se communiqua avec la rapidité de Téclair: 
aussitôt tous les assassins f urentsous lesârmes; 
le procureur delà commune, Manuel, fît la 
proclamation suivante : 

ce L'ennemi est aux portes de Paris ; Verdun 
a qui l'arrête ne peut tenir que huit jours* 
a Les citoyens qui défendent le château ont 
o juré de mourir plutôt que de se rendre ; c'est . 
« vous dire qu'ils vous font un rempart de • 
a leurs corps, il est de votre devoir de voler à 
<c leur secours. 

a Citoyens, aujourd'hui même , à l'instant , 
ce que tous les amis de la liberté se rangent 
« sous ses drapeaux ; allons nous réunir au 
ce Champ-de- Mars, qu'une armée de soixante 
€( mille hommes se forme sans délai, et mar- 
« chons aussitôt à l'ennemi, ou pour succom- 
ccber sous ses coups, ou pour l'exterminer 
u< sous les nôtres. » 

Fendant que Manuel parlait ainsi à la com- 
mune , le député Vergniaux tonnait ati corp^ 
législatif, rappelait aux citoyens les menacés 
'du duc de firuhsv^ick, et les appelait aux 
armes de toutes sqs forces. 
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jyg2. La proclamation de Manuel arrêtée, des 
municipaux se répandent dans tous les quarr 
tiers et la publient aux sons du tocsin et des 
tambours qui , de toute part, battent la gé* 
nérale. Cependant les hommes qui ont la 
mission de commencer les massacres , crient 
que tandis que les amis de la liberté seront 
aux prises avec les soldats des despotes , leurs 
femmes , leurs enfans seront à la merci des 
aristocrates^ et qu'avant de partir il faut 
exterminer ces scélérat^ , plus avides du sang 
des patriotes que les Prussiens et les Autjri- 
• chiens eux-^uêmes; et, en disant ces mots, ils 
marchent à la ^prison de PAbbaye et à la 
maison des Carmes, où Ton avait renfermé, 
où Pon amenait 4 chaque instant tous les 
prêtres dont on pouvait se saisir. 

Chemin fesant , ces assassins rencontrèrent , 
rue de Bussj, plusieurs voitures pleines de 
ces infortunés qu*on conduisait à PAbbaje.; 
un d'entr'eux, le sabre à la main , .lesarrête, 
en fait ouvrir une , et poignarde le pre^ 
mier malheureux qu'il aperçoit y.»e précipite 
«ur les autres , et ils sont dams Pinstant 
iiachés, exterminés. Cette efirojôblè exécu- 
tion, faite aux yéûx de tdurt le mande et 
terminée dans un instant ^ les. bosirreaux -se, 
présentent aux prisons y qui ^jot ouvertes à 

leur$ 



I 

Digiti 



izedby Google 



■ipvww 



DE F R A If C E/ 97 

leurs chefs sans la moiadre oppositîoa de la 17.^2^ 
part de leurs gardiens. Prévenus de ce qui 
devait se passer, ils avaient reçu Tordre de 
laisser faire; jVn trouve la preuve dans Pécrit 
publié par M. de Saînt-Méard, alors enfermé 
à PAbbaje, et témoin de tous les massacres 
auxquels il a eu le bonheur d'échapper par 
une sorte de prodige : il m'a , d'ailleurs , per- 
sonnellement certifié ce fait. 

(c Le dimanche 2 septembre , dit M. de 
« Saint Méard, notre guichetier servit notre 
fc dîner plutôt que de coutume; son air eflFaré, 
« ses yeux hagards nous firent présumer quel^ 
«ç que chose de sinistre, A deux heures , il 
«rentra, nous l'entourâmes; il fut sourd à 
« toutes nos questions, et après qu'il eut, 
«c contre son ordinaire , ramassé tous les cou* 
« teaux que nous avions soin de placer dans 
« nos serviettes , il fit sortir brusquement 
«tla garde -malade de PofEcîer suisse Ré- 
tcding«»(i) 



(i) Cet officier avait reçu, an comlbat du 10 août, 
un coup de feu qui luiavoit cassé le bras. Deux hommes, 
le^ mains ensanglantées , armés de sabres , et conduits 
par un guichetier qui portait une torche, vinrent cher- 
cher ce malheureux militaire. Un d'eux ayant fait un 
mouvement pour l'enlever ^ iM'arrêta en lui disant 
IV, " C 
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Si ce guichetier n'eût pas été instruit de ce 
qui allait arriver, pourquoi ces précautions? 
Un officier municipal avait auparavant pris^ 
le nom des prisonniers, et c'était au milieu 
de la nuit que cette liste avait été faite. 

Lies prisons entourées , quatre ou cinq de 
ces misérables, prenant le nom de Juges du 
peuple, s'installent à côté du guidhet, et font 
comparaître les prisonniers devant eux. J'em- 
prunterai encore ici la plume de M. de Saînt- 
Méard; il a peint ce qu'il a vu dans le mo- 
ment le plus terrible de sa vie. 

ce A la lueur de deux torches , dit-il , j'aper- 
ce çois le terrible tribunal qui va me dou- 
ce ner la vie ou la mort. Le président, en*habit 
« gris , sabre à son côté , est appuyé debout 
<c contre une table, sur laquelle on voit des 
ce papiers , une écritoire , des pipes et quel- 
ce ques bouteilles. Cette table est entourée 
ce par dix personnes, assises ou debout, dont 



d'une voix- mourante : Mh ! monsieur, j'ai assez soufi 
Jerfy je ne crains point la mort; par grâce ^ donnez-la:* 
moi ici. Ces mots parurent pénétrer l'assassin ; il resta 
un instant immobile ; mais son camarade le gourmanda 
sur ce mouvement dé sensibilité j il cliargea alors l'infor- 
tuné sur ses épaules , le porta, ou plutôt le jeta d.an8 
la rue, où il reçut à l'in^Jtanl la ioiort. 
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«c deux sont en veste et en tablier , d'autres „ „ 
<c dorment étendus sur des bancs ; deux 
«hommes en chemises teintes de sang^ le 
« sabre à la main^ gardent la porte du gui- 
ce chet ; un vieux: gïiicbetier a la main sur 
<c les'verroux; en présence du président, trois 
« hommes tiennent un prisonnier qui paraît 
« âgé de soixante ans. 

(c On me place dans un coin du guichet > 
« mes gardiens croisent leurs sabres sur ma 
« poitrine , en m'avertissant que si je fais le 
« moindre mouvement pour m'évader, ils me 
« poignarderont, » 

Ces hommes qui boivent , qui fument ^ qui 
dorment au milieu des cris de leurs sembla- 
bles impitoyablement égorgés, au milieu des 
fureurs de ceux dont la soif du sang s'accroît à 
mesure qu'ils en voient répandre davantage, 
présentent un tableau encore inconnu dans 
rhistoire du cœur humain. Je ne crois pas 
que personne ait, avant notre révolution, 
assisté àun pareil spectacle. 

Ces juges avaient une liste de tous les 
prisonnieis avec leurs écrous .contenant les 
motifs de leur détention à côt*e leurs noms; 
les membres du comité de surveillance de la 
commune, lesmunici[laux,ouautrespersoones 
initiées dans ces afiireux mjstèfes , avaient 

G 2 
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~1 ajouté des notes , plus ou moins funestes , qui 
' indiquaient à ces )uges-bôurreaux la conduite 
qu'ils avaient à tenir. Le président de ceux 
qui dirigeaient les assassinats de PAbbaye , 
était ce Maillard dont j'ai déjà parlé plusieurs 
fois: on Pa vu figurer au siège de la Bastille^ 
diriger la horde de femmes qui se rendirent à 
VersaUlesle 5 octobre 1789, et marcher avec 
une corde pour pendre Mirabeau^ lors de la 
discussion sur le droit de paix et de guerre. Je 
n'ai pas entendu parler de lui dans la journée 
du 10 août; sans doute alors il ne fit tien 
debien remarquable; mais je l'ai vu à la tête 
d'une compagnie d'assassins et de sbires , sol- 
dés par le comité de sûreté générale , pour 
arrêter ou assommer dans les cafés ou les 
places publiques , tous ceux qui improuvaient 
les mesures qu'on prenait alors. Le quartier 
général de ces bandits était dans un café près 
le Théâtre Italien, appelé Café Chrétien ^ 
du nota de l'un d'eux qui était en même temps 
juré au tribunal révolutionnaire. Maillard est 
mort les entrailles brûlées de liqueurs fortes ; 
s'il eût vécu plus long- temps , il eût vraisem- 
blablement péri avec les Dantonistes , dont 
il était ^ sans contredit, un des plus redouta- 
bles 'agens. Mais n'anticipons pas : je reviensr 
aux égorgemens de septembre j ils s'exccu- 
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taîentavecuue barbarie quin'a pas dVxemple. 1-702. 
Après un court interrogatoire , dont on se dis- 
pensait souvent, sur- tout lorsqu^il était ques- 
tion de quelques malheureux prêtres non- 
sermentés , les deux assassins à la garde d,es<- 
quels on les avait confiés , les poussaient dans 
la rue en criant, à la Force ^ si c'était à 
l'Abbaje qu'ils étaient jugés, et à VAhbaye^ 
s^ls devaient être massacrés à la Force (i) , et 
ils tombaient au milieu des sabres , des piques 
des massues , qui les assommaient et les mu- 
tilaient tous à la fois de la manière la plus 
horrible. 

Il faut lire, dans la brochure de M. de 
. Saint-Méard, quelle était Ja déplorable situa^ 
tion (^e ces infortunés. 

« A dix heures du soir, Pabbé l'Enfant , 
•c confesseur du roi, et Pabbé Chapt de Rasti- 
f( gnaq parurent dans la tribune de la chapelle 
et qui nous servait de prison, et dans laquelle 
«c ils étaient entrés par une porte qui donne 
« sur Pescalier. Ils nous annoncèrent que notre 
« dernière heure approchait, et nous învitè- 
c( rent à nous recueillir pour recevoir leur bé- 
cc nédiction : un mouvement électrique qu'on 

(1) Dans d'autrei prisons } le mot était ; ^largiiseje^ 
monsieur. 
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I7Q2 ^^ "cp^iit définir, nous précipita tous à ge- 
ce HOUX et le^ mains jointes^ nous la reçûmes.... 
ce Alâveillede paraître devant l'Être Suprême, 
ce agenouillés devant deux de ses ministres, 
ce nous présentions un spectacle indéfinissable: 
ce l^âge de ces deux vieillards, leur position 
ce au-dessus dé nous, la mort planant sur nojS 
<e têtes et nous environnant de toute part> 
ce tout répandait sur cette cérémonie une teinte 
ce auguste et lugubre; elle nous rapprochait \ 
(c de laDivinité , elle nous rendait le courage; 
«e tout raisonnement était suspendu, et le plus 
ce froid , et le plus incrédule en reçut autant 
ce d'impression que le plus ardent et le plus 
ce sensible. Une demi -heui'e après, les deux 
ce prêtres furent massacrés , nous entendîmes 
ce leurs cris. 

ce Mais quel est rhomine qui lira les détails 

ce suivans , sans éprouver les crispations et les 

ce frémissemens de la mort ! quel est celui 

- ce dont les cheveux ne se dresseront pas d'hor- 



ce reur ! 



(c Notre occupation la plus importante 
a était de savoir quelle serait la position que 
ce nous devions prendre pour recevoir la mort 
ce le moins douloureusement, quand on nous 
ce conduirait dans le lieu des massacres. Nous 
«envojonsde temps à autre 4juelques-uns 
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« de nos camarades , à la fenêtre de la tou- 1702. 
((relie , pour nous instruire de celle que pre- 
a naiejat les malheureux qu'on immolait, et 
« pour calculer , d'après leur rapport , celle 
« que nous ferions, bien de prendre ; ils 
<c rappor'taient que ceux qui étendaient leurs 
«mains souffraient, beaucoup plus long- 
ée temps ,' parce que lés coiips de sabre étaient 
♦ amortis avant de porter sur la. tétej qu'il 
(cyen avait même dont les bras et lès rnains^ 
(( tombaient avant lé corps , et qiie ceux qui 
(( ks plaçaient derrière le dos, devaient souf- 
(i frir beaucoup mcJins : te.l$ étaient les hoirribleë 
(( détails sûr lesjjuéls nous délibérions . • • ^ 
• • . .' ce Tous les toiirinens. de la soif la 
(( plus dévorante se joignaient aux angoisses 
« que nous éprouvions à chaque minute. • '. , 
ce Enfin notre guîchetîer', BertrancI, parut 
« seul , et nous obtînmes qu'il nc/us apportât 
<( une cruche d'eaùynoùslabûmès avec d'àu-- 
« tant plus d'arviditê, qu'il y avait vîngt-sTx' 
« heiirés que* nous, ii'en avions pu obtenir 
«une' seule goutte. Nous parlâmes de cette ' 
« négligence à un fédéré qui vînt avec à'au- 
« très faire la visite de notre prison, il en fut 
ce indigné au point qu'en nous demandant le 
(( nom dé ce guichetier, il nous assura qu'il 
oc allait Pexterminér iil P aurait fait, car itlc 
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1702. " disait^ ce ne fut qu'après bien des su pplica-^ 
ce tions que nous obtînmes sa grâce. » 

Ce singulier intérêt que prennent ce$ 
bourreaux pout ceux qu^ils vont assassi- 
ner, est encore une chose extrêmement ré- 
marquablè ; mais ee qui ne Pesit pas moins , 
c^estde rencontrer, dans plusieurs d^entr'eux, 
une certaine loyauté quia quelque chose de 
surnaturel dans des âmes aussi féroces. 

M. de.Saint-Méard s'étjait avisé de parler 
le patois Provençal a un de ces tueuris qui 
avait été chargé de le garder. Le hasard veut 
que cet homme soit d^ Provence. Les acce^is 
^e sa langue nataje l'intéressent sur4e«chdmp 
en faveui^ de son prisonnier, « Je ne te connais 
«pas, lui dit-il, mais pourtant je pe pense 
,^ pas que tu sois un traître.)» M^ de Sain^i»» 
Méard croit voir un moyen de salut daas la 
protection de c^ Provençal , et continue de 
causer avec lui , en afFeetant de mettre de 
Passurance et mcnc^e de îa .gaîté dans se« 
propos ; il finit par lui demander s'il nç peut 
lui procurer uri peu de vin. — Le Provençal 
sort presqu'ausgitOt , et revient avec une bou- 
eille , et la pçé^ente au prîsonnî^. 
K Je vien§ pour toi , lui dit-il , voilà le vin 
[ue tu m'as demandé , bois. . . . ^ » 
M. de Saiat-JMéard, mourant de soif, eût 
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vidé toute la bouteille d'un seul trait , mais 1-702. 
le Provençal l'arrête en mettant la main 
dessus : 

« Comme tu y vas , mon anai , lui dit-il en 
ic jurant, j'en veux pour moi \ à ta santé, et il 
«boit le reste: 

ce Je ne peuî,ajoute-t-il,cJemeurer long-temps 
c€ avec toi } mais rappelle-toi da ce que je te 
<( dis ... si tu es un pr^tra, ou un conspirateur 
(c du château de M, Veix)^tM es flambé; mais 
•t si tu n*es pas un traître , n'a je pas peur^ 
« je te réponds, de ta vie. — Eh ! mqn ami , je 
<t suis bieu sér.de p'être pas accusé de tout 
cf cela y mais je passe pour être un peu aristo- 
«f crate;. — Cje n,'ç^t rien quecela, les juges sa- 
Ti vent bien qu'ici j a des honnêtes gens par- 
ce toiît. L^ président est un hpçnête homme qui 
« n'est p^s sot. — . Fais-anoi le plaisir de prier 
ce les juges de m'écouter ^ je ne leur demande 
« que cela.— Tu le sje^ras , j'en répond^ : or ça, 
« adieu, mqn ^mi » d^ courage ; j^ m'en rcr 
ce tourne à piQn poste , je tâcherai de fi^irp 
d venii;, ^pp tp^ir le p)ut0tpossit>le; embrasser 
m moi, je suis à toi 4l^ bon ccpqr» » 

M. de Sfiint-Méard fut épargné, et il faut 
croire qu'il le dut à 1^ protection de ce tuepr > 
piais; sur-tout à la. fermeté qu'il mit danç 
^3 réponses^ dans lesquelles il crut qu'il ffraiç 
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170a. bien de mettrebeaucoiip de franchise et de vé- 
rité : il se déclara aristocrate - rôjalîste, offi- 
cier au régiment du roi, et réunit les suffrages 
de tous les membres du'monitfùeux'tribuhai 
à qui on voit' suivre IHl usages 'des initié 
cours de justice : avant d'aller ^ux opinions, 
le président ôte son chapeau, et interroge en- 
suite sea collègues , et prdrioiiée (juând il les 
a recueillis. Le jugèihent d'âbsolulionféhd;û, 
trois hommes à ses ordres , (Ju^ôiipôur'^àit 
comparer à des huissier^* '^ vôbt^ en ifaV- 
truire le peuple; leur procramatîôn' faite ,cfes 
individus viennen t chercher fe "prisonnier ab- 
sous, ïui font mettre son ^iihâpeaù'sur* là 
tête, le conduisent dans îâ^riiéV et s^crient : 
«Citoyens, chapeau bas% Voiïà* celiiî pour 
« lequel vos jug^s demaiideïît àîde et sfe'cbùrV.» 
Ces paroles' promohbêei,* les tù*ieùrs'àuspeii«^ 
dent leurs eoTips-, enlèvent l^âbsôus'surlêurs 
Jbras , au thilien^è 'quatre tôi'cftêsj; tous ceux 
qui renvirbririeaat ' rèrnbras^erif , * et ôfl crîè ': 
^P^we là nàïîon V Par cette e&rémdnie, l'ab- 
sbus eét mîs/sôust la 'lsaii\^è ^ garVle'du i)éupïeV 
tous les tueiiril s'engagent ^â liii^pYetèr assis- 
tance: 'O. :>•!..; -;|^» -î' •> » ■^--•.♦1 '.-•.'. 

*''«Ges hënrifeul'ii 'rehdùs,'*et'âuxquels j'e Fus 
<c très-sensible; d*it W. de' Saïrft-Méard ,' oii 
«me laissa passer; àiiivî des 'tirtffe députes que 
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« le président avait chargés de m^escorter 1702. 
tt jusques chez moi; un d'eux me dit qu'il 
<( était maçon , et établi dans le faubourg 
« Saint-Germain ; l'autre né àBourges, et ap- 
« prenti perruquier; le troisième, vêtu de 
t Tuniforme de garde national, me dit qu'il 
a était fédéré. Chemin fesant, le maçon me 
« denïanda si j'avais peur. Pas plus que vous, 
« lui répondis - je , vous devez vous être 
(c aperçu que je tfaî pas été intimidé dans le 
« guichet, ainsi je ne tremblerai pas dans là 
«rue. 

■ « Vous auriez tort d'avoir peur, me dit-il^ 
« car actuellement vous êtes sacré pour fè 
«peuple, et sî quelqu'un vous frappait , il 
« périrait sur-Ie-chanip ....;. En arrivant 
«à mon domicile, le prfeiuièï ' mouvement 
«de mon hôte, de mon ami, fut, en irié 
«voyant, d'offrir son porte -feuille à meà 
a conducteurs , qui le refusèrent et lui dirent 
« en propres termes ; 

aN.ous nefesons pas ce métier pour de 
« V argent : voilà votre ami, il nous a promis 
« un verre dPeau-de-vie , nous le boirons ^ et 
« nous retournerons à notre poste ^^ . 

(c Ils mé démandèrent une attestation qui 
« déclarât qu'ils m'avaient condiiit chez moi 
«sans accident; je la leur donnai, en les 
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j-g2. «f priadt de m'accprder celle que mes juges 
«m'avaient promise, et je fus les accompa«* 
« gner j usque dans la vue , ou je les embrassai 
« de bien bon cœur. Le lendemaîn, un des 
ce commissaires m'apporta le certificat dont 
€c voici la copie. 

<c Nous, commissaires nommés par le peuple 
<( pour faire justice des traîtres détenus dans 
K les prisons de PAbbaje , avons fait compa- 
« raître , le 4 septembre, le citojen Joumîac- 
« Saint-Méard, ancien officier décoré, lequel 
ce a prouvé que les accusations portées contre 
ce lui étaient fausses, et n'être jamais entré dans 
c( aucun complot contre les patriotes. Nous 
« Pavons fait proclamer innocent en présence 
((du peuple ,1 qui a applaudi à la liberté que 
ce nous lui avons donnée^ En foi de quoi nous 
(( avons délivré lé présent certificat , à sa de*- 
ee mande. 

ee Signés P o I V . . ♦ Ber . . . • 

A l'Abbaye , l'an qai^trième de la liberté etle premier 
de l'égalité. 

Connaissant particulièrement M. de Saint- 
Méard , j^étais un jour à déjeûner chez lui , 
lorsque j'y vis arriver deuitde ces assassins qui 
venaient lui rendre visite, comme ses libéra- 
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teurs, et lui demander amicalement à déjeûner; 
obligés de leur faire bonne mine, etpar politi- 
queetaussiparreconnaissancejnouscausâmes 
familièrement avec^ux(i): en buvant assez 
abondamment, comme cela doit se pratiquer 
avec des gens de cette espèce , ce qui me 
frappa, comme je l'ai déjà remarqué, c'est 
qu'à travers leurs propos féroces , j'aperçus 
des sentimens généreux , des hommes déter* 
minés à tout entreprendre pour protéger ceux 
dont ils avaient embrassé la cause. 

La plupart de ces furieux , dupes des être« 
machiavéliques qui les mettaient en œuvre , 
«ont morts, ou vivent dans la misère. 

Il y avait à la Force un tribunal semblable 
à celui de l'Abbaye , et qui opérait de la même 
manière. C'est là que fut égorgée la princesse 
de Jjamballe (2). J'ai été obligé de me trouver 
plusieurs fois avec un de ses bourreaux; il se 



(1 ) Je n'avais garde de les repousser moi-même. Ayaat 
assez activement défendu le roi jusqu'à sa chute ^ c'est 
par hasard que je ne fus pas saisi ; je pouvais l'être à 
chaque instant , comme cela m'est arrivé depuis ; et ces 
bandits pouvaient me sauver la vie, comme ils l'avaient 
conservée à M. de Saint-Méard. 

(a) De la maison de Savoie, veuve du prince i» 
I^amballe , fils du duc de Penthièvre. 



Digitizi 



^dby Google 



iio REVOLUTION 



i^omiriâit Mamain^ ancien soldat et fils d^ua 
aubergiste de Bordeaux ; il se vantait de l'avoir 
éventrée et de lui avoir arraché le coeur. Ce 
misérable parcourait les cafés, les boutiques de 
libraires du Palais-Rojal , accompagné ou 
suiti de loin par d'autres individus de son es- 
pèce; il se mêlait dans toutes les conversations, 
insultait, menaçait ceux qui s'avisaient d'im- 
prouver le système dominant, et personne 
n'osait le contredire. 

Le corps de madame de Lamballe fut traîné 
dans les rues , tandis qu'en même temps ou 
portait sa tête au bout d'une-pique. Les mi- 
sérables qui commettaient ces horreurs, s'ar- 
rêtèrent long-temps sous les fenêtres du châ- 
teau du Temple , où était renfermée la reyie , 
effrayant cette malheureuse princesse par 
leurs cris , l'avertissant qu'elle avait sous ses 
jeux la tête sanglante et le corps de son 
amie (i), et lui annonçant qu'elle éprouverait ' 
le même sort. 

Voici, au surplus, comme le fidèle Cléry, 

qui est resté auprès du roi en qualité de valet ' 

de chambre , depuis l'emprisonnement du 

monarque jusqu'à sa mort, rend compte de 

* »■ Il ■ ■ I ■ .1 * . ,1, 

(i) Il y avait une graude intimité enti'e la reine et la 
princesse de Lamballe, 
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ce qui se passait au Temple, Ipraque les restes j„q2 
déplorables dç la malheureuse princesse y fu- 
rent portés. 

Il était environ une heure et demie, et la 
famille royale était à dîner. Les cris de la po- 
pulace, le bruit du tambour se font entendre, 
tous ces infortunés quittent la table avec pré- 
cipitation et se réunissent dans la chambre 
qu'occupait la reine , et un instant aprèsj, la 
tête de madame de Lamballe est présentée à 
l'une des croisées où dînait Cléry et la dame 
Tison , que la municipalité avait placée au- 
près de la reine : à la vue de cette tête , cette 
femme pousse un grand cri : les assassins 
croyant avoir reconnu la voix de la reine, 
font entendre des éclats de rire affreux. Alors 
les commissaires municipaux qui veillaient au - , 
Temple, firent tendre devant la porte un 
ruban aux trois couleurs , avec cette ins- 
cription : 

Citoyens , vous qui à une juste vengeance 
saçez allier V amour de V ordre , respectez 
cette barrière^ elle est nécessaire à notre 
surt^eillance et à notre responsabilité. 

Il s'établit ensuite une sorte de conférence 
entre ces commissaires et les assassins, qui 
voulaient qu'on les laissât entrer dans le Tem- 
ple avec la tête de madame- de Lamballe , et 
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2^Q2 promettaient de n'exercer aucune violence 
sur les prisonniers; ils voulaietat seulement 
leur présenter cette tête , et leur apprendre , 
par ce tableau, quel était le résultat de leurs 
conspirations. Les commissaires- ajant refusé 
d'y consentir , ils se réduisirent à demander 
qu^on leur permît d'entrer dans la cour ^ et 
qu'on fît mettre le roï et la reine à la fenêtre 
pour voir ce spectacle. L'affreuse négociatîoni 
en était là, lorsque deux municipaux se pré- 
sentèrent à la famille royale. Le roi leur de- 
manda si sa famille était en sûreté. 

(i) (c On fait courir le bruit, répondî- 
« rent-ils , que vous et votre famille n'êtes 
« plus dans la tour du Temple. On demande 
«que TOUS paraissiez à la croisée; mais 
« nous ne le souffrirons point : le peuple 
<t doit montrer plus de coniSance à ses magis- 

«trats. 

ce Cependant les cris et le tumulte redou- 
ce blaient, et l'on entendait distinctement, de 
« l'intérieur du Temple , les imprécations et 
ce les injures grossières adressées à la reine. Un 
ce troisième officier municipal parut , et in- 
cc troduisitjdanslachambre où était la famille 

(t) Tout ce ^iii est guillexneté est copié de l'ouvrago 
de Cléry. 

« royale 
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« royale, quatre soi-disant députés du peqple j^* ^ 
«envoyés pour vérifier si leiirs^: majestés 
ce étaient dans la tour. L'un d'eux,, portant 
« Puniforme de comnaandant ds bataillon de 
CI. la garde nationale, insista pour que lespri- 
« sonniers se montrassent aux fenêtres ; les 
c< officiers municipaux s'y opposèrent. Cet 
«homme dit alors à la reine , siir.,\e ton 
«le plus brutal; On veut v^us cacher "la 
« tête de rwadarne de Lamballe , qu*<xfi vous 
« apportait pour vous faire voir comment le 
« peuple se venge de ses tyrans. Jevxms con- 
« seiile de paraître , si vous ne voulez pas 
V, que le peuple monte ici. A cej? mots,, la 
c^ reine tomba évanouie, madame E4isabeth 
« aida Cléry à la placer sur un fauteuil; ses 
a enfans, fondait en larmes, chercbaient à 
« la rassurer par leurs caresses. Cet homme 
«ne s'éloignant pas, le roi lui dit avec fer- 
« meté : Nous nous attendons à tout ^ mon-^ 
« sieur , mais vous auriez pu vous dispenser 
il r d'apprendre à la reine ce malheur affreux * 
^ Il ne répondit rien^ et sortit avec ses cama- 
«jades, f w. : . 

«La reine ^yant re£rîs ses sens, passa ^ 
« avec la famille royale, dans la chambre de 
« madameElisabethjd'oùPonentendaitmoins 
« les cris delà populace qui demandait encore 

IV. H 
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« qu'on lui ouvrît la porte de la tour, et me-* 
<c naçait de la forcer. Çléry entendit, à tra- 
ce vers le store d*une des croisées de Pap- 
a par tement de la reine, le municipal Dan- 
« jou (i) haranguant ces brigands, et leur 
a disant : 

ce La tête d* Antoinette ne vous appartient 
« pas ,• les départemens y ont des droits. La 
<i France a confié la garde de ces grands 
c< coupables à la ville de Paris ; c'est à vous. 
« de nous aider à les garder jusqu^à ce que 
« lajUsticfi nationale venge le peuple. Il vit 
ce aussi , sur les décombres des maisons qu'on 
<c abattait pour isoler la tour, le monstre qui 
a portait la tête de madame de Lamballe au 
« bout d'une pique , et un autre à côté de lui , 
ce portant à la pointe de son sabre, le cœur 
<f encore saignant de cette malheureuse prin- 
c cesse. » 

Enfin les assassins sMloignèrent et furent 
planter , sous les fenêtres du duc d'Orléans , 
la pique qui portait la tête de l'épouse de son 
beau-frère; il l'aperçut et parut insensible : 
il passa dans la salle à manger, se mit à table , 

■ ■ ' . , . ' ) " 

(i) L'abbé Danjou , dp la Congrégation de POratoiro, 
connu dans tout Paris sous le nom àe Pqbbé de ujê 
pieds , à cause de sa taille démesurée.* 
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ist Servit, sans dftre mot, les personnes qui j-^^ 
étaient à dîner chez lui. v 

Les massacres se prolongèrent plus long- 
temps à la Force qu'à l'Abbaye; ony assassinait 
encore librement le 6 septembre. Les mêmes 
opérations eurent lieu à la Conciergerie; c'est 
là que périt M. de Mon tmorin ( i ) . Les assassi- 
nats eurent lieu même dans l'intérieur de la 
prison. Plus d'un an après, renfermé dans ce 
lieu , j'y ai vu les murs encore teints du sang 
de ceux qu'on y avait égorgés. Les prisons 
du Châtelet furent vidées de la même ma- 
nière : on voyait les cadavres amoncelés les 
uns sur les autres, \ sur le pont au Change, 
comme les piles de bois que le bûcheron vient 
d'abattre. On rencontrait dans toutes les rues 
des charrettes chargées de torps morts pres- 
que nus , qu'on ne cherchait point à- dérober 
aux yeux. 

A mesure que les prisons étaient vidées , on 
y conduisait de nouvelles victimes, pour ne 
pas laisser chômer les assassins; mais c'était 
sur-tout contre les prêtres qu'on paraissait^ lë 
plus acharné. 

Dans les maisons des Carmes et du sémi- 



(i) JJa.nieva àe V Histoire pTiilosbphtçue le fait périr 
par j ugemeût du tribunal révolutiioniiaire. 

H Z 



Digiti 



izedby Google 



ii6 REVOLUTION 

naire de Saint- Firmin, où on en avait réuni 

I7Q2. 

* un plus grand nombre, les expéditioïis turent 
faites avec plus de rapidité que dans les pri- 
sons ordinaires ; on les assommait sans les 
entendre , sans faire atteution à leurs réclama- 
tions, à leurs épouvantables cris. A la maison 
des Carmes, on extermina les évêques dont 
on put se saisir, avec une barbarie qui glace 
d'efiFroi t 

Meminisse horrety luctuque refu^îU 

Les assassins avaient d'abord commencé par 
une irruption, égorgeant, sans autre forme de ' 
procès , tout ce qui se trouvait devant eux , 
lorsqu'un homme, envoyé sans doute par 
les directeurs des massacres, fit changer la 
scène : il ordonna qu'on fît rentrer tous les 
prêtres dans Péglise, au nombre d'environ 
deux cents , parmi lesquels se trouvaient les 
évêques de Beauvaîs et de Saintes, qui étaient 
frères et de la maison de la Rochefoucauld; 
on les chassa à coups de plat de sabre. L'évê- 
que de Saintes avait déjà eu la jambe cassée; 
il n'avait point été airêté, mais s'était volon- 
tairement rendu en prison pour consoler son 
frère , vieillard de quatre-vingts ans. L'évê- 
que de Saintes fut déposé sur un grabat , et 
entouré de quelques gendarmes qui parais- 
saient vouloir le sauver , en le cachant au 
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milieu d'eux : pendant ce temps ^ on arra- 1702. 
chait les prêtres de Pau tel où ils s'étaient ré- 
fugiés , on len fesait sortir deux à deux , et on 
les égorgeait, L'évêque de Beauvais ayant 
reçu la mort , les assassins enlevèrent aux 
gendarmes son malheureux frère, le jetèrent 
à la porte , et le massacrèrent. 

La foule des tueurs pénétra de même dans 
l'intérieur du séminaire de Saint-Firmin , y 
poursuivit les malheureux prêtres qui s'en- 
fujaient éperdus ; ils voulaient gravir les murs 
pour tâcher de se sauver, mais des coups de 
sabre leur abattaient les bras et les jambes^ 
et on les achevait sur le pavé. Enfin, toutes 
les prisons furent ainsi déblayées ; c'est le 
terme dont on se servait pour indiquer ces 
exécutions. 

Les égorgeurs se portèrent jusqu^à Bicêt^e 
et y assassinèrent tous les malheureux qui y 
étaient détenus. Le nombre en était considé- 
rable. Ils essayèrent un instant de se défen- 
dre ; rhais la nouvelle en étant parvenue au 
conseil général, un des membres de ' cette 
assemblée les dénonça comme des rebelles , 
et requit qu'on envoyât une force armée pour 
les contenir. Le procès-verbal qui rend compte 
de cette motion ne parle point d« la, délibéra- 
tion qui fut prise à la suite; mais il paraît 
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mno qu'elle fut conforme aux intentions du mo- 
tionnaire. 

Si l'on pouvait douter xjue ces massacres 
n'eussent pas été' ordonnés par le conseil de 
la commune , et dirigés par son comité de 
surveillance , il suffirait de jeter les yeux sur 
les registres de ses délibérations ; je les ai com- 
pulsés, et j'y trouve qu'aussitôt qu'il eut 
connaissance des premiers massacres , il arrêta 
que des commissaires pris dans son sein , se 
rendraient dans les prisons pour y protéger 
les prisonniers détenus pour dettes et causes 
civiles. Ces registres font mention d'applau*» 
dissemens forcenés qui se firent entendre lors- 
qu'on vint annoncer qu'on massacrait dans 
les prisons , parce que ceux qui les commet^ 
taient ne voulaient point marcher à l'ennemi 
- ayant d'avoir exterminé tous les traîtres. Les 
premiers commissaires nommés pour faire le 
triage dès prisonniers pour dettes, c'est-à* 
dire pour régulariser les assassinats , furent 
les nommés Marinot , James , Michonis, TE- 
guill1)n et Moneuse. 

Manuel demanda et obtint ensuite que les 
sections fussent autorisées à réclanter les pri- 
sonniersde leurarrondissement, détenuspour 
de pareilles causes, et on ordonna, sur son 
réquisitoire, que la maison de Sainte-Pélagie^ 



Digiti 



izedby Google 



DE. F K A N,C C, ng 

où il ïî'y, avai t que des prisonoie. s pour dettes, 
serait incontinent ouverte. 

D'autres commissaires furent envoyés par- 
tout pour établir le même ordre et la même 
distinction dans les massacres ^ ^ais aussi ^ 
pour encourager les assassins. On a dit que 
les personnes qui étaient dans les prisons avec 
des écharpes municipales, n'étaient pas des 
municipaux, mais de simples assassins qui 
s'étaient décorés de ce signe ; on s'est trompé , 
DU l'on a voulu déguiser la vérité. L^envoi de 
tous ces commissaires ,'qui est constaté par les 
procès-verbaux du conseil , par. les instruc- 
tions qu'on leur donne ^ et qui n'ont d'autre 
objet que de protéger les prisonniers pour 
dettes, prouvent suffisamment, je pense, qii^ 
touâ ces assassinats^ étaient commandés p,ai^ 
cette^assemblée. Les plus furieux de ces com- 
missaires étaient ks nommés fruçlion ,, Ros- 
. signol et Billaud- Varçnnes, 

a Braves gens, disait ce dernier en se pro-, 
ic menant devant la porte de l'Abbaye et s'a- 
f( dressant aux assassins, vous immolez les 
a ennemis de votre pays , la patrie reconnais- 
c( santé vous tiendra compte des sacrifices que 
« vous faites pour elle, «(i) 

' (i) II était décoré de son écharpe de membre du. 
f Q^seil géuéralî * ..... 
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Voici une pteuve non moins frappante de 
la complicité du conseil de la commune. Quel- 
ques indîtid'us, se disant envoj^és par la secr 
tion des Quinze-Vingts, se présentent devaiit 
lui au plus fort des massacres V et demandent 
l'emprisonnement, comme otages , dèsfemi 
mes, dès ^nJFans des émigrés, et la mort de 
tous le$ ([îôûspiratefurs, ayant lé dépàrt'dés ci- 
toyeris pour l'armée. Voici la réponse qui leur 
fut faite, je l'aï Copiée , mot pour mot, (Jaîas 
le rè'gistrfe dés délibérations. 

vLe coiiseil passe à l'ordre du jour^ mo- 
« tivè sur ce que le§ assemblées de section peix- 
« vent prendre, dans leur sagesse, les mesurés 
(( qu'elles jugeront indispensables, sauf à se 
ce pourvoir 'ensuite par devers qui il âppar- 
C( tiendra. )y^ 

Ce îï^ést pas tout : oh vit arriver des bour- 
reaux demandant leur salaire , et ce salaire 
était fixé à raison du iiomBre de victimes 
qu'on avait immolées. Ce fait ne se trouve pas, 
il psi vrai, dans les registres des délibérations; 
seulement quelques journalistes, présens aux 
séances, Poiit recueilli j et ont osé le publier; 
mais il yeit question du payement d'un sabré 
qu'un fédéré avaitbrisé danslà chaleur de l'exé: 
cution. Au surplus, si l'on doutait encore que 
cesabomi^ables salaires aient été effectués par 
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ordre du conseil de la commune; en voici .-^«^ 
une preuve qui a été trouvée dàriis ses <5bmptes. 
lies personnes intéressées k l'anéantissement 
de <îette pièce, n'cii bnï pu nier l'aùthéntieîté. 
La voici: . . . ^ ^ 

c( Rft le trésorier de la commune payera à 
a M. Gillei-Petity ^8lw.pourprixdutémp^ 
n qu^ffà mis , et, trois dé ses- camarades , à 
(î r expédition des prêtres de Saint-Pirmin | 
m pendant deux jourÉ. • '^ 

' nAta inaispn commune , le 4 septembre 
d ïj^'% , Van IV de în lib)srié et le i^ de /V- ^ 
agaiiié^ suiVariiïdiréquisition qui nous eri 
ira été faite par là section des Èans-Cu- 
ff. luttes (i) , qui lés à mis en oui^ràge. 
* « Signés NicoûT - Gerome , EamArck,' 
(( commissaires de la commune. » (2) 

« . /i? certifie^ les si^naU^rçs Qi^des.sus ptrç, 
ii celles dçs epmmissaifcs de la commune dei^ 
a Paris. Fait à la maison copimuriç ^ le -55 
ii septembre zy^^ yl^aniv de Ifulibertéetle 
ce i^r (i^ r égalité. , , - * . >. 

ce Bon pour la s^n^m^^ de , ^8. lii^rçs. 
. (iSigné.MJEHÊjs ; sfiprétaire. ». ,, 

';., '.: -: ;• ■ ■' •■- , ; 

(j) Le quartier de Saint-Marceau. 

(2) Ce sont ces commissaires que le conseil envoyait 

pour prdtéger les prisonniers pour dettes. 
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\jQZ. Le fameux Henriot, qui avait beaucoup' 
de pouvoir dans la section dés Sans-Culot tes , 
requérant un jour le salaire d'un de ces assasn 
sins , qUs^it: ce J^ demande qu'il soitalloi^é au 

citojen * * * la somme de pour ai^oif 

travaillé, au décès des; prêir^s de Saint-- 
Pinmn.y> 

Mais voici encore une autre preuve : c^lle^ci, 
se trouve consignée dans les regîçtre^ 4^? la 
commune; je croîs qu'elle peut servir à Phîs- 
toire; elle est intitulée : Rapport des qdmi^ 
nistrateùrs des domaines et^ finances ^ sut 
^ne demande du comité de la sectiçh dç^ 
V Arsenal^ sous la date Ajx 29 novembre 1792, 

«Citoyens, disent cqs administrateurs <i 
« vous avez arrêté j le 23 septembre dernier ^ 
« que le payement d'un état de dépenses ex- 
« traordinaîres , faites par le comité de TAr- 
« setial pendant les mois d'août et septembre^ 
k moritant'â là' somme de 1326 livres , serait 
« payé par la ôaîsse'de là commune. 

« Lorsqu^bti ' s'est présenté pouf toucher 
•c cette somme, nous avons reconnu , en exa- 
#c minant f état qui était joint à votre arrêté,. 
<c que tjtreiqtîesîîbjet's sontde simples dépenses 
« de bîirëâïï',"^'oûr lèscjïïetlês 11 a été accordé 
ff à chaque comité une somme fixe par ^n. j, - 

m Qu'il y a un objet dput le rçeiboursç- 
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« me»t doit être exigé dé la caisse militaire, irrnz^ 

Xi et qu'enfin la majeure partie dudit état, 

^' étant absolument étrangère aux purnées 
<( du 10 août, 2 et 3 septembre , le rembour- 
« sèment ne pouvait en être fait par la caisse v 
il àe la commune. Nous avons fait ces obscr- 
« vations aux commissaires du comité de PAr- 

. c( senal ; ils les ont senties , et nous ont.rap porté 
c( un nouvel état montant à 7o5 liv. lo s. , oii 
ce ils n'ont compris que les dépenses extraor- 
a dinaires relatives auxjdites journées du lo 
c( août, 2 et 3 septembre; et <îomme vous avez 

.<< seuls ordonné le payement de pareilles dé- 
« penses, sur les fonds qui vous ont été remis 

.€{ à cet effet, nous vous proposons de rappor- 
c( ter votre arrêté du 23 septembre, et d'oi?- 
« donner que ladite somme de 7o51iv. 10, s. 

r%i sera remboursée ?iu comité de la section de 
« P Arsenal , sur les 100,000 livres accordées 
« pour dépenses extraordinaires , par le décret 
<c du corps législatif du 10 août. )> ; , 

L'arrêté pris par le conseil général fyt 
conforme aux conclusions des administra-* 
teur$. • 

Mais ce n'était pas^assez pour le conseil 4e 
la commun.^ et son odieux comité, d'avoir fait 
commettre de tels attentats sçus les jeux des 
Parisiens , et de les en avoir, en quelque sor tp > 
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1 702 . ^^^^^ complices , il fallait intéresser les autres 
villes de France à ces forfaits, établir entre 
ies assassins , la populace abusée des dépars 
temens et les égorgeurs de la capitale , une 
solidarité telle que ces assassins trouvassent 
par-tout des défenseurs et des apologistes; 
enfin il fallait , s'il était possible , lier toutes 
les parties de la France par une communauté 
de. barbaries. Ce fut l'objet d*une circulaire 
adressée aux départemehs, dans laquelle les 
inembresducomité de surveillaricè invitent léS 
citoyens Je ces contrées à traiter de mêmecéuk 
qu'ilsappelaîentlescon5;?ira/d^i/r5.Cette lettre 
fut envoyée sous le contre-seing du ministre 
de la justice , c^est-à-dire qu^èlle partit de ses 
bureaux; Ton sait que ce ministre étaîtalofs 
le fameux Danton. En voici le texte. Je pas^e 
le commeneeîilent qui n'est qu'un protocole 
du pattiotisfme d'alors. • 

c( . . , /. La commune de Paris, ajoutent 

« les auteurs de la lettre , se hâte d'informer 

-"<('sès frères de tous les départèmens, qu'une 

""^c partie des conspirateurs féroées , détenus 

« dans les prisons , a été mise à mort par le 

" tt jiêu pie, actes de justice qui lui ont paru in- 

fï difepetisables pour retemr, par la terreur, ces 

« légions de traîtres cachés dàjas ses murs, au 

H moment où ils allaient marcher à l'ennemi ; 
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ce et sans doute la nation entière, après la lyga. 

«c longue suite de trahisons qui Pont conduite 

a sur le bord de l'étbyme, s^empressera d'adop- 
<i ter ce moyen si nécessaire de salut public ; 
ce et tous les Français s'écrieront , comme les 
« Parisiens : Marchons à Pennemi j mais ne 
<( laissons pas derrière nous ces brigands^ pour 

' a égorger nos enfans et nos femmes. Frères et 
C( amis , nous nous attendons qu^une partie 
ce d'entre vous va voler à notre secours, et 
ce nousaider à repousser les légions innombra* 
ce bles de satellites des despotes conjurés con- 
cc trç la France; nous allons ensemble sauver 
a la patrie , et nous vous devrons la gloire 
a de l'avoir retirée de l'abynjie. 

' c( Les administrateurs du salut public et les 
ce administrateurs adjoints réunis , 

ce Signés Pierre Dupl Ain, Panis, Sergent, 
« Lenf ANT, Jou RD£UiL , Marat , VAmi du 
ce peuple , Deforgcfes , Leclkrc , Gaïlly , 
ce constitués par la commune , et séant à là 
ce mairie. 

ce iV. B. Nos frères sont invités à mettre 
« cette lettre sous preâSe , et à la faire passer 
k à toutes les municipalités de leur arrondis* 
«sèment.» , / 
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[7Q2 Danton, cet étrange protecteur des lois ^ 
passa presque toute la matinée qui pré^céda 
les massacres, au comité de surveillance de la 
commune^ dont il régla vraisemblablement 
les opérations. Je ne sais rien de positif à cet 
égards sinon Pauthenticité de cette confé- 
rence dont Pobjet est suffisamment éclairoi 
par les événemens. Dans la soirée , lorsque 
les massacres s'exéc utaient, il se rendit au con- 
seil des ministres qui se tenait chez celui de 
la marine. Dans la journée, un des chefs des 
bureaux du ministère de l'intérieur, et qui 
était chargé de la police des prisons , avait 
visité ces tristes demeures. On y avait déjà 
répandu les bruits les plus sinistres, et tous 
ces infortunés , en proie aux plus vives alar- 
mes , avaient supplié cet employé , nommé 
Grandpré , de faire en sorte que la liberté 
leur fût rendue , ou au moins qu'on les pro- 
tégeât en cas d'événement. M. Grandpré se 
rendit chez le ministre de l'intérieur , pour 
)ui faire son rapport sur ce qui se passait ; no 
l'ayant point trouvé chez lui, il se transporta 
à l'hôtel de la Marine, où, comme je l'ai dit 
plus haut, étaient rassemblés tous les minis- 
tres. Le premier qui se présenta à lui fut 
Danton; il l'aborda, et lui rendit compte 
des événemens et dç Fétat des prisonniers » 
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]tiirâpelaeDfin,quec'étaitàlui,ea qualité de 1^02^ 
ministre de la justice, de leur prêter assistance. 
Danton^ dit madame Roland, importuné de la 
représeniationmcUencontreuse de Vempîoyé^ 
ê^écria wec sa voix beuglante , et un geste 
approprié à t expression : Je me f. • . bien 
^es prisonniers .^ qu^ils deviennent ce qu'ils 
pourront^ et il passa son chemin avec hu-- 
Tneur. Madame Roland atteste que cette con^ 
Tersation eut lieu dans la seconde antichambre 
de l'appartement du ministre , et en présence 
(de plus de vingt personnes. 

En voilà assez, je pense, pour que le Iec-% . 
teur n'ait plus de doute sur les auteurs de» 
trop mémorables massacres de septembre. 
Mais que fesait alors rassemblée nationale ? 
elle restait dans l'humiliant état de passibî-* 
lité auquel on l'avait réduite. Cette fière puis- 
sance , qui traitait si durement le pouvoir 
exécutif royal, venait , par ordre , de décréter 
que quiconque oserait contrarier le moindre-- 
ment le pouvoir exécutif, dont Danton était 
le chef , serait incontinent mis à mort Lo 
conseil de la commune lui ayant rendu compte 
dé ce qui se passait aux prisons , sans doute 
pour rendre la réprésentation nationale et, 
par suite, la natioa elle-même, responsable! 
des crimes qu'il ordottnmt ^ elle se contenta 
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I7Q2 ^'^^vojer des coinxTÛs^aires pour porter au 
peuple des paroles de. paix, comme si elle 
eût pu supposer le peuple coupable dçt.so,m-,. 

> blables forlâits, et qu il eût d\ï être question, 
de paix avec le3 hommes féroces qui en éta^eilt 
les auteurs. Aussi les commissaires, quoique 
choisis parmi les. députés les plus popu- 
laires (i), furent-ils très-peu favorablement 
reçus par les tueurs; ils eurent beaf:U:fairç,der. 
proclamations et des harangues , on ne les 
écouta pas , ou plutôt on les hua, et ils ^^en 
retournèrent à l'assemblée , craignant sans 
doute d'être assassinés eux-mêmes. M. Dus*- 
sault, qui rendit compte du résultat de cette 
honteuse mission, fit un tableau, fort lugubre 
sans doute , des horreurs dont il avait été té- 
moin ; mais déclara en même temps, qu'il 
n'avait pas été possible d'appaiser l'efferves- 
cence , et d'empêcher le cours des assassinats.- 
L'assemblée ne prit pas d'autres mesures pour 
Jes faire cesser, etilsse continuèrent, sans op- 
position , encore quatre jours , sous ses jeux, 
car il n'j avait pas un des députés qui ne fût 
instruit, de ce qui se passait. Seulement le» 
tueurs , voulant avoir l'a;ir de respecter Va^ 

< semblée , Lui ramenèrent M. Joupeau, l'uq^ 

. (i) L'un d!eux éuit lç4»pttcin Chab«|. . * 

de 
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ée ses membres , renfermé à PAbbaye pour ' 
une querelle qu'il avait eue avec son collègue 
Grangeneuve , à qui il avait donné des souf- 
flets. Les sanglais personnages qui accompa- 
gnèrent M. Jotineau à l'assemblée, 'parlèrent 
beaucoup du, respect qu'avait montré le 
peuple pour la représeqtation nationale , dans 
lit personne de l'un de ses membres; et ils en 
furentremerciés. Ces tueurs ramenèrent aussi 
m. Pabbé Sicard) instituteur de§ sourds et 
mu^ts : il fut reconnu par je ne sais quel in- . 
dividu qui, conservant encore de$ principes 
d^bumanité dans ces déplorables momens ,. 
Ijjrià pour cet homme respectable, et arrêta^ 
le bras de se« assassins. Il y eut encore queU 
ques personnes qui furent sauvées de la même, 
mamére, et entr'autres, M. Cazotte, vieil- 
lard de quatre - vingts ans , ai^teur de plu- 
sieurs ouvrages pleins d'esprit et d'originalité.^ 
Sa fille se précipita au milieu des bourreaux , 
au moment où il allak être immolé, l^embrassa 
étroitement , déterminée à ne pas s'en sépa- 
rer. Cette tendre situation intéressa la popu- 
lace; on cria grâce , et M. Cazotte fut sauvé, 
mais pour périr sur l'édiafaud peu de temps. 
' après. Les sections obtinrent aussi la grâce de 
quelques autres détenns^; M# Mole de Gham- 
plantreuz^ fils du président MoIé, fut du 

IT. I 
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nombre; mais il ne fut pas plus heureux que- 
M. Cazdtte^/ô^ùlement il périt un peu piua 
tard, assast^iné pRv ordre du tribunal révolu- 
tionnaire. 

Le» événemeiîd de septembre donnèrent 
lieu à un infinité de traits qu'il est impossible 
de recueillir. Si Ton vît des âsgaâsins montrer 
de Phunianité , oW Vit de« hommes , se disant 
phildsopfhes , faire parade de ht plus froide 
barbarie. Pi?ndant qu^on égorgeait devant le 
guichet de la Force, un membre de TâSsem* 
blée législative tit un peintre de sa cotinais-^ 
sance, a^si^ siii" une bdrne en face du théâtre 
des nlassiacres ; il dêssîbait avec l?eaticoup 
d'âttentiion. .^-^Què fais^tu là, lui dît-il avec 
Faccent de Peffroi? ---• Gè que je tais , mon 
ûmî ? Je tâche de saisir Us derniers effets de 
la tnott^ au milieu des ccnforsîctis quefdht 
ces scéléi^ats. ^t député se retira stupéfait , et 
le peintre continua de dessiné-r. 

Tel est le tableau fidèle des déplorable» 
puriiées dii ftiôis de septembre 1792 , pages 
funèbres cjii^ là hxDrtte votidrait effacer de 
notre maHittireusè histoire , ;liàis que sa "sé- 
vérîté dbit j iSn^înténir pbùtl*instrûctî<indes 
siècles. 

On demattdiera peiit-étre ce que fcsàicnt les 
titojens de Paris, lorsqtf u^ petit nombre dei 
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pandits; entouré d'une populace en délire, 1703» 
cemn^ettdit toutes Ces horreurs ? Une încôn- 
œyable stc^eur avait frappé toutes les ima-^ 
gînatiohs; toutes les âmes étaient glacées ^ la 
pateur était sur tous les visages ) à peine osait-^ 
on se fixer. Sans doute, si une douzaine d'hom^ 
mes détérininés eussent alors crié aua: anfies > 
cette morne stupidité se fût changée en indi-^ 
gnatioii, ew fureur , tout le monde eût couru > 
i^les brigands eussent eux-mêmes été facile-» 
ment exterminés : mais Part ré voîtitionnaire^ 
ou , si Fon vept , les résultats de la révolution , 
av^etit déjà semé dans tous les esprits une 
défiance réciproque ) chaque individu , dans 
une même famille , tenait à un parti diffë- 
tçnt : d^atlieurs ^ la bourgeoisie de Paris était 
déjà formée à la méthode et aux routines mi^ 
litaires^èlle attcM^^it le bruit du tambour ek 
le commandement d^ sêd chefs ^ n'osant agit 
san'sxie pàréalable ^ et sçs chefs militaires et 
civils-ne donnaient point (ïo^dres , ou s^ils eu 
d)onmûeilt^ c'était poul: faire continuer les 
égorg^nens.rOn a va dans quel état était Pas-» 
sânhtlée nfitionale^ dt de quoi s'occupaijt le 
conseil ^néral de la oommune. Le comman-» 
dant génér'al Santerre fat presque toujours 
dans le sein de cette autorité pendant la 
journée du a septembre > en apparence pour 
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j- 2 attendre ses ordres , qu'elle ne lui^don'na pas^ 
comme vraisemblablement il en avait la cer- 
titude. Il fut ensuite à Versailles, sous le pré- 
texte d'ordonner quelques arrangemens rela- 
tifs aux rassetnblemens des troupes; maïs, 
dans je fait, pour ne pas être obligé d'exécu- 
ter les ordres qu^enfin on eût pu lui donnjcr, 
si M, Pétiop, encore maire de Paris, et que 
je ne peux croire initié dans ces horribles mys- 
tères, eût osé sortir de son hôtel , où il resta 
continuellement renfermé, tandis qu'on égor- 
geait les citoyens dont il était le premier ma- 
gistrat. S'il eût donné des ordres aux com- 
mandans de sections , aux officiers, aux sim- 
ples volontaires, tout le monde eût marché, 
et la France n'aurait pas à rougir ile ces for- 
faits. On ne peut donc s'empêcher de dire qu« 
cette inaction de M. Fétion est un crime dans 
une circonstance pareille, une sorte de com- 
plicité dont il est impossible d'absoudre sa 
mémoire; aussi plusieurs personnes sont-elles 
persuadées que M, Pétion était dans le secret, 
des massacres ; je ne le crois pas , mais je ne 
sais que répondre à ceux qui le soupçonnent. 
On me demandera peut-être encore ce qu'é- 
taient devenus ces républicains si audacieux, 
si întrêpideslorsqu'ilétaîjfc question d'attaquer 
le pouvoir royal; ce devaient-ils pas tous se 
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faire exterminer, plutôt que d& souffrir que ijqz. 
le gouvernement qu'ils voulaient fonder, prît • 
naissance sous d^aussi horribles auspices? Cer^ 
tainement je ne crois pas non plus que ces ré- 
publicains aient jamais^ souillé leurs mains du 
sang des victimes <iu a septembre ; mais ce 
qui est démontré pour moi, c'est qu'apjrè3 que 
ces crimes flirent commis, plusieurs d^en- 
tr'eux délibérèrent s'ils ne chercheraient pas 
aies justifier, et j'ai lieu de présumer que 
s'ils n'eussent pas été continués le 3 et les 
jours suivans , ils les auraient déclarés néces^ 
saires. On se rappelle le journal - affiche la 
Sentinelle j rédigée par M. Louvet, et dont 
le ministre Roland fesait les frais ; eh bien ! 
j'ai vu , dans la matinée du 3 , aux coins 
de plusieurs rues, divers exemplaires de cette 
affiche, où l'on approuvait assez formellement 
les massacres ; mais ces messieurs s^étant 
aperçus de l'horreur qu'inspiraient ces tueries, 
firent enlever les affiches ap^robatives, et les 
firent remplacer par d'autres écrits dans un 
sens diamétralement opposé. Il existe encore 
des journaux faits par des hommes apparte- 
nans à ce parti , où l'on dit que le peuple a été 
juste dans sa terrible vengeance, et qu'il n'a 
égorgé que des scélérats. 
M. Roland était, sans contredit^ le phis 
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intrépide d^cntr'cux; eh bien! quoiqu'il fût 
ministre de Pintéfîeur et entouré d'une; 
grande popularité, qu^ilfût en conséquence 
tenu et en mesure de donner des ordres , qu'il ' 
pu#^ qu'il dut provoquer l'autorité de l'as- 
semblée autour de laquelle se fussent alors 
réunis tous les adversaires des assassins , il ne 
donàa aucun signe d'existence dans la journée 
dui; ce n'est que le lendemain, quoi qu'eu 
J)uî^se dire , dans ses Mëmoîrek, madame Ro- 
land, bien ïouablê sans doute decherclier à 
jîistifïer son mari, qu'ail pensa à former op- 
]po^itiph âlâ Continuation des massacres ; en- 
core là lettre dans laquelle il les dénonce à 
rassemblée nationale,, peut-elle être regardée 
comme ûiiG Sorte d^approbation de ce qui a 
été fait. 

<< Hier , dit-il dans cette lettre , fut un jour 
c( sùrïes èvpnemens duquel il faut peut - être 
'tt laisser un voile ! Je sais que le peuple dans 
« sa vengeance, y porte une sorte. de justice : 
fc il ne prend pas pour victimes tous ceux qui 
<( se présentent à .sa fureur ; il la dirige sur 
« ceux qu'il croit âvoii: été tr^p long-teiups 
jE( épargnés par le glaive de la.loi; ejtquele 
(c péril des circonstances lai perisuade devoir 
i< être immolés ^fis délai ; mai$ |e^ sais qu'il est 
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« fwitei des se^ri^të et de^ traîtres d'abuser jyû2. 
« de cette jèffeçi^tcvènçe , etCii> 

Cette doctriiïç poiay^it feien ne pa« pa^ 
raître etraage dans xiios crises révalation^ 
naires , pendant lesquetlles cehii qui était le 
inolns emporté , le m^itisfuriftiftKj était re- 
gai;dé comme un ange tutélaire parj.e$ cii^ 
tojeus iperdus ; mais dalots trn temps de 
'catme, elle ne sera pas appréciée dela^même 
manière, et M« Roland sera difïéremment 
f ugé parceux4à mènne qui furent s<^s»plu6 zélés 
partisans. Il adressa aussi une réquisition au 
commandant Santerre, dans laquelle il le 
Tend responsable des événemens; tlia fit affi- 
cher par-tout. Voici la réponse qui y fut* 
4îiite« J'ai vu plusieurs fois ce Santerre, et 
l'ai beaucoup examiné ; il aune ;assez bonne 
figure, et en vérité, n'a pas l'air d^'uo im-» 
pudeat« 

a M. le ministre ^ dit^ilt fe reçois à l?if^- 
ce tant votre lettre. £lle me somti^ ^ au nom 
a de la loi , de veillera la sûreté des citoyen^; 
c( vous i^nouvelez ^les plaies dont mon cœur 
((est ulcéré, apprenant ,^à chaque instant, 
«la violation de ces ^êmeëlois, et les excès 
a auxquels on <^est liwé. J'ai Itonneur de 
« vous représeitterqu^aussitôt là-nouvelle qu?e 
-a le peuple était aux prisons, f'ai doané les^ 
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17QZ. ^('Ordres les plus précis aux commandaûs de 
(c bataillons de' former des nombreuses pa^ 
ce trouilles et aux commandans du Temple et 
c( autres voisins de la demeure da roi , et de 
c( rbôtel de là Force, à qui )'ai recommandé 
a cette prison qui n^'était pas encore atta- 
((quét* 

<c Je vais redoubler d'efforts auprès de Ik 
ce garde nationale^; et je )ure que si elle reste 
« dans Pinertie , mon corps servira de bou- 
(( clier au premier citojen qu'on voudra in- 
<c sulter. » 

Elle resta efFectivemeiit dans Pinertie, et 
le corps de M. Santerre ne servit de >6ouclier 
à personne; 

Voilà en quoi consistèrent tousles préten- 
dus efforts qu'on fit pour empêcher les mas- 
sacres de septembre. On peut dire que toutes 
les autorités publiques à Paris en furent cou^ 
pables , les unes pour les avoir approuvés et 
même ordonnés; les autres » pour n'avoir 
pris aucune mesure efficace pour les faire 
cesser; les assassins frappèrent impunément ^ 
tant qù^ils trouvèrent des victimes. 

Les instructions du comité de surveillance 
furent suivies dans quelques endroits; il y 
eut des égorgemens à Melun; mais^ on pré«. 
tend que le désordre qui eut lieu dans cette 
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Ville. i fut particulièrement excité par des ^ 
émissaires de Danton , qui imagina ce mo jcui 
.pour faire sauver M. Adrîen-Duport , détenu 
dans les prisons de cette ville : il rédigeait eÊ 
fesait rédiger, à l'époque du lo août, un jour- 
nal irxtitnXèl^ Indicateur^ où il dévoilait toutes 
les manœuvres des révolutionnaiFes ; comme 
il en avait autrefois fait ^gijç plusieurs^ il les 
connaissait et pouvait les mettre à nu, et sous 
ce rapport , cette feuille était très-dangereuse 
pour eux. Il essayait aussi de les pousser à 
certaines mesures exagérées, pour les faire 
tomber dans les pièges qu'il avait tendus à 
ptu de distance. J'ai entendu raconter plu- 
sieurs choses étranges sur le compte de M. Du- 
port , relativement au lo août, par des per- 
personnes qui devaient le connaître; mais 
elles ne sont pas suffisamment constatées pour 
tyouvçr place dans cet ouvrage. Quoi qu'il en 
soit , Danton fît , dit-on , massacrer plusieurs 
personnes , pour sauver M. Duport auquel il 
avoit de grandes obligations ; ce qui ne doit 
surprendre nullement; les exterminations en. 
masse ne coûtaient rien à cet homme , et on 
l'intéressait sans peine poui^ un seul indi-. 
ridu : j'ai connu plusieurs personnes qui pen- 
saient ainsi : on appelle encore cela de PAaW- 
leté politique. 
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I7d2 '^ y ^^^ aussi des assassinats à Reims; huîft 
Gu dix personnes furent massacrées , pour 
forcer les électeurs à nommer député à la 
éonvention un misérable cardeur de^Jaitie , 
nommé Armonçille^ qui fie se fit remarquer 
dans cette as<^mblée , que parce qu'il était 
contînuelletnent coiffé d*un bonnet rouge : 
c'était ^n idiot (i) dans toute la vérité de ^ 
Pexpression. 

Mais les exécutions les plus horribles après 
celles du ^ septembre , furent celles qui 
eurent lieu le 9 septembre à Versailles. 
L^assemblée législative avait, par une mul- 
titude de décrets d'accusation ^ dont plu- 
sieurs étaietit ^aus doute très -inconsidérés, 
rempli les prisons d'Orléatis d'une multitude 
de personnes, ^our de prétendus projets -de 
contre-révolution dont on Peffirayait à cha* . 
que instant. Dès les derniers jours du mois 
d'août^ les révoltitionuaires prirent sur eux 
d^envoyer chercher ces prisonniers , pour les 
conduire à î*aris; d'après leurs opérations 
dans cette ville, îl est aisé de concevoirce 
qu'ils voûtaient en fair^e. Deux cents Mar- 
■ I . ■ I I I i l I ■ Il 11 I > ■ ■ I II ■ 

(i.) Après la dissolution de la Conyendon^ Ârmon- 
ville est retourné à Reims , et a repris son métier da, 
cardeur de laine. 
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seîltais jRireïit chargés de ce -soin, et écrivi- «q^ 
-rent de Loï^ggumèâti , à l'assemblée ,1e motif 
de leur voyage; l^assemblee défendît d'abord 
à ce ^détachetïietît d'aller plus loita, et dé- 
tîréta qiîe Ites prisouniers seraient transférés à 
Saumuf ; elle voulait, par ce décret , sous- 
traite ces ntalheureux à l*autorité de la com- 
m'ftne de Païis, doû% elle connaissait la bar- 
43arie. Au itWâ d'obéir au décret , une députa- 
4ipri de Marseillais se rendit à l^aslSéiBblêe , et 
déclara que knr dessein n^était pâs^d^amewer 
les prisdiâniei^ à Paris , mai» dé les garder h 
Orléans , pàVce qu'on savait ^u^il y avait un 
|>tofet dé les enleveï-. ti^àssetoblée obéit aux 
MarseïlMs, ou plutôt à ia commune qui îeis 
fesait agir :1e proj^et die feire^rarifêrerles 
prisonniers à Saumur fet abandonné ; elte 
adopta celui proposé paria comninne , d^en- • 
voyer à Orléans un retffort de douze cents 
'hommes, pris dans la garde nationale, pout 
Ja garde des prisons d'Orléans. Mais ce ren- 
fort, choisi 'par là <x>mmune, thi pris dans 
totit ce qu^^iïy avait de plus fnrifeut Jacobins? 
'dans la garde nationale. Les cahonnîers eu- 
rent pourchefîe Bolonais L'azDUski,le même 
tjui avait fait tirer avec le plus de vivacité 
contre le château , dans la journée du lo aoiit , 
fttout le cojeps fut xîommandé par Fournier, 
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I7Q2. surnommé V Américain^ le même qui avaiÉ 
tiré un coup de piatolet sur M. de Lafayette ^ 
le matin de la journée du Ghamp-de-Mars. Il 
y avait encore des commissaires civils atta- 
ché^ à cette expédition , MM. TallieA et Léo^ 
nkrd-Bourdon. Arrivés à Orléans, les Pari- 
siens éprouvèrent une assez vive oppositioà 
* de la part de la garde nationale d'Orléans , 
celle-ci ne voulant pas céder son poste aux 
nouveaux venus. Pour prévenir le combat qui 
était prêt à se livrer, Fournier proposa aux 
Orléanais de consentira ce que les prisôn- 
x;iers fussent conduits à Paris; les Orléanais, 
fort contents de trouver un mojen de sortir 
de l'embarras oii ils étaient , souscrivirent à 
cet arrangement sur-le-champ ; les Pari^en^ 
let les Marseillais s'emparèrent des prisonniers 
et de leurs eflFets , qui/ furent pillés, |etèren!t 
ces malbeureux, pêle-mêle, dans de mauvaises 
charrettes, et les firent partir sans délai. Farn^i 
les accusés se trouvaient MM. dq Brissac, 
Delessart , d'Abancourt et plusieurs évêques ^ 
pour qui leur ancienne manière de vivre de- 
vait rendre un tel traitement aflPreuk. Cepen- 
dant M. Garan-Coulon , grand procurateur 
national (i), fit instruire rassemblée du départ ' 

( I ) On a eu raison de s'élonner pourquoi M. Garan- 
Coulon ue fi'opposap^ à ce départ ^ae rien n'autorisait. 



Digiti 



izedby Google 



D E F R A N C E. i4i 

des prisonniers pour Paris. Elle décréta que j- ^^ 
le pouvoir exécutif prendrait des mesures 
pour leur sûreté , et les ferait conduire, à cet 
effet) danjS un lieu convenable, mais hors du 
département de la Seine , et qu^elle enverrait 
des commissaires pour faire connaître à la 
troupe de Fournîer qu'elle s'était mise en état ' 
de désobéissance. Ces commissaires arrivèrent 
effectivement à Ëtdmpès le 6 septembre , où 
le convoi était arrivé, et rassurèrent un ins-9 
tant les prisonniers^ en manifestant leur ré* 
solution de les protéger avec èfBcacité ; mais 
la troupe se révolta contre les commissaires ^ 
et déclara , tu multueusement , qu^elle voulait 
aller à Parie. Fournier ordonna d'aller à Ver- 
sailles. 

Les prîsonnîersy arrivèrent le 9, au milieu 
des imprécations de la populace de toute» 
parts ameutée sur leur passage ; à peine fù- 
rent41s parvenus à la grille qu'il fallait pas — 
ser pour ai'river à la Ménagerie, oùilsde* 
valent être c^nâuits , que des cris , à bas le^ 
lêtes , se firent entendre. Les hiunicipaux qui 
étaient arrivéspour les protéger, requérirent la- 
troupe de défendre les prisonniers ; elle garda 
le silence , les sabres restèrent dans le four- 
reau. Fournier^ par respect pour Pautorité 
populaire ; abâ&d^a sq$ canons ^ et ordonna 
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au convoi de prendre une .aut^:^ ^pute; à ce 
mouvements quinze assassii^eçitourèrent ia' 
première voiture, inutilement défendue, avec 
autant de zèle que de constancp, par lemaire^ 
nommé M. LacQ&te} tous lès prisonniers fuM 
rent égoi^a, et bientôt après, ceux qui for*- 
maieht ce déplorable convoi ^ ai^ j|on^brç de 
quarante-sept; ils étaient e44out cinquante^ 
trois, ainsi il n^yeneut que siept qui fiuçpt ' 
assez adroits pour se sauver. On leur poupa la 
tê^e, od les mit en morceaux, et leurs restas: 
palpitans furenjt-çK^crqché^Àja grille du par 
lais des rois de Fxanjce, 

Un homme et sa femme ajaqt assassiné 
M. PéyêqujEidu Mi^ûs, /cet);efigrçs^luicpupa. 
le doigt qu'elle mit dans une fiole pleine 
4'esprit-de^in, etle conserva colline ivi fé«* 
ticbe. La poursuites d^ ca^ crifpç> aj^njt ^^ 
ordonné^, \q ç^^^pj, et la fem9i§ ;f i|i!ex]Ul OMn 
.damnés à Hiqït; je7»arifutflXî6çiïti, mai^ilk 
fen^me se. déclara enceinte , efcl^ ai^pliee fut 
4.ifféjré. P»endwtW t^psaïrtviate'Jigîvendé- 
çiiaire, etil jn^t^j^wfitîecaa fw^^s^ 
lits rôvolutipuçair/s^. M* Fjéi^x; ïi^i^eltelioÈ 
çb^nt du nwniirtce de la ^ujflc^-^loks^^ qim 
cel^ femmf!.sef^;conîprM4^M l^SiWlfeliçi 
Il Ja pk^a ^ aprèP)W wise en ^ibéarté^ éaxhi 
jnaiwn ^ç ^ nièo? > qw^tait tocore fort jeunej 
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et dont il était le tuleur. Ce fait m'a été at- ijq^^ 
testé par des personnes dont je ne puis sus- 
pecter la véracité. 

Apres cet égorgement, la populace se porta 
dans les prisons , et y assassina tous ceux qui 
s*y trouvaient , sans éprouver la moindre Ré- 
sistance; ceux-là étaient des malheureux ren^ 
fermés pour vols ou autres délits ordinaires, 
à l'exception de sept prêtres qui furent con- 
fondii^ dans cette tuerie. 

Au milieu de tous ces déportemens aflFreux^ 
les cris de guerre retentissaient de toutespatts; 
on brisait tout pour avoir du fer ; on ^ui^tait 
les tombeaux des morts ^ on les dépouillait de 
leurs cercueils, et ces cercueils de fer ou de 
plombj&taient métamorphosés en balles et bou- 
Jets. Dans plusieurs villes, les salles des élec- 
tioj3s , qui continuaient de se faire au milieu 
de toutes ces fureurs , étaient des théâtres 
d'extravagance dont <}n ne peut se faire une 
idée. Au Quesnoi, où se fesaient celles du dé- 
partement du nord, o« avait oaFè;rt les tom- 
beaux des akicieiljïes eomte^s de Flandre; 
des, électeurs dispersèrent leurs ossemens ^ 
et burent à la jLIberté dans leurs crânes. 
Je tiens ce Ëiit de petsoiUDes qui m7ont assuré 
en avoir été témoins. 
Çq fat à cette époque que M* Manuel 
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ijgz. imagina de rendre le duc d'Orléans ridicule^ 
en lui proposant d'échanger son nom de Bour- 
bon-d'Orléans , contre celui de Philippe Ega- 
lité. 11 j consentit, et le conseij général de 
la commune ayant approuvé la lâétamor- 
phose, voici la lettre que lui adressa rex- 
duc : 

«Citoyens, ■ 

ce J'accepte avec une reconnaissance ex- 
« trême, le nom que la commune de Paria 
ce vient de me donner; elle ne pouvait, en 
« choisir un plus conforme à ines sentiment 
« et à mes opinions. Je vous jure , citoyens , 
ce que je me rappellerai sans cesse les devoirs 
« que ce nom m'impose , et que |e ne m'ea 
« écarterai jamais. ' • 

<( Je' sais votre eoncitoyen^ 

€c Signé L«-P.- Jos£FH Egalité. » 

On imagina ce nom pour faire arriver l*ex-! 
duc à là convention nationale; plusieurs^ élec- 
teurs répugnaient à lui donner leur voix , et 
comme ils étaient du -nombre de ceux qui ty- 
rannisaienUa capitale, il n^^ avait pas moyen 
de 'les asservir par la terreur, il fallait «user 
de ruse pour obtenir leurs suffrages ; celle-là 

réussit. 
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réussit, et le duc d'Orléans fut membre de T 
la convention , sous le nom de Philippe^ ' 
Egalité. 

Pâps 0e. temps, Marat lui demanda publia 
quie^ment son salaire ^vpaur les bons services 
qu'il hii avait rendus. J^ai vu afiiché aux coins 
des rues^un placard signé Marat, ^ans lequel 
il demandait 1 5ooo livy à M. d'Orléans ^ &i té^ 
compense de ce qu'ilfésait pour. lui; Il faut 
woijcè qu'il fut fait droit à cette jimgulièxe 
requête^ <?ar Marat. ne discontinua pas de 
déf^dr^ le duc jusqu'après soii àripesta- 
tion, à laquelle il s'opposa de toat^ sa puis^' 
sànce. '. " . , .r , ,._'..; -'\ .: i 

Mârat fut aussi nommé membre dejla^coil^ 
vço£icâi nationale, parles électeurrdeîFari^ , 
ainsi que Habespierre , Billaud -i Viaïenaies , 
Gollot-d'Hérboîs, Panis, Sergent i Manuel > 
Robespierre le jeune , frère du précédent^ qui 
leur était parfaitement inconnu ', le . peintre 
David', et quelques autres qui ne firent que 
suivie la.ligne tracée par \e^ premiers.^ *. » 
^S)n/A beaucoup: accusé tous ces individus, 
c^voir.été les provoc/ateurs des massacres de; 
septembre , et notamment Robespierre : ^an$ 
doute toute sa conduite prouve assez que de 
pareilles barbaries n'étaient pas au^deisus de- 
là i'érocité de son caractère; cependa:çt jene; 

IV. K 



Digiti 



izedby Google 



î46 REVOLUTION 

t7Q2 *^o^^® nulle part de preuves quHl y ait prîi 
lîne palrt» aetîve ^ comme son collègue et aloi^ 
son intime ami, Biilaud-Varennes; ^éli^aa 
contraire , dans le registre des délibérations 
du conseil de là commune^ que le premier 
se^t^nbre^ veille da massacre ^ il propoîsa à 
la cotnmtuke^de se dissoudre , potir fiermer la 
bô^cbe k cëu» qu^il appelle les calomnia^ 
teurs de)Cétie assémbîée , et qtie s^Hii^ot>dot 
pas eette dîs^oiutûoxil^ cV^ft qô^il fut ôonrbatttt 
par M^UHel ; eeèai-^ sou Cintqne dans Idsitua^ 
tîxm difficile où se troorâiefit 1^ choses , il 
était dm dâtnok du ooiijseil gJteéral de4*esier m 
son poste. Cette réflexion , à laquelle donnait 
•ftcoré plus db poids l'intérêt personnel de ces 
xnlrnibipbux:9^/tit i^è jetée Ja motion de Robes* 
pierre* <Sî elle eût été adoptée , leis maissaof ea 
H^eusseift ptotainetnent pas éa Hea t on ne 
peut doèc pas raccùser d'en ar^r ébé Fau« 
teurvpais<^a'au contrains il proposa ub moyen 
de Vefe; prévenir. Je Vois seuldmeât que^ioFS* 
quMlsfvrent G^milhiiSi, it voulût ppoiB«6r4e la 
cirtonsitanceîpdut^sà débarrasser à^ Bri^so*- 
tins , dont le s^fstème était 4m. o^tàde^à sea 
ambition. 

Qb l'entendit , le 2!septembre ^ danslex^ân^ 
eeil de la commune , dénoncer Vvte Aréiartm 
p4xtî «|ui, s^il eût fkUn r^a oroire^ vonlàib 
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faire monter le duc de Brunswick sur le trône •-.,-, 
de Fi:ance , dénonciation dans laquelle il vou- | 
lait envelopper les Briâsotîns ; il fut secondé 
dans ses déclamations^ parlBillaud-Varennes; 
mais comme il paraît qu*îl n^était point dans 
le sècrtt des causes du rçouvement , il ne put 
te diriger sur ceux auxquels il en Vpulait; 
tout ce qiu'il obtint, fût de faire fuire une vi- 
sité domiciliaire chez M. Brissot, de fouiller 
^es papiers, ôii l'on ne* trouva r'ieh^ et de {ni 
causer la plui grandje frayeur, .' 

Malgré les intrigues # là commjiine, ses 
instructions, rènvoi4« ses commissaires dans 
tes départemens^ et leurs prédications, le pluf 
grand nombre des dépiites é(gs dans les dér 
partemens pour former la Convention natio- y 
haie , n'étaient point les partiç^nç de l'horri- 
î)îe système dont ceux de Paris avaient com- 
ffnencé rexécutiooi ;n^^\^ de$ bc^^aes faibles ^ 
^ans expérience, enthousiasmés .(^jejJ prjpçipe^ 
établis par la philosophie:, et de^tii|és à être 
ies dupes et les vîctfUjies dV»e eiçnj^aine djej 
œisé/:ab|les ^ eux-même^ , poussé^ pa^ le$4^é7 
^emenSy msàs %W]Q^r^ ^ikàaçf^nx ^ et assiex 
a,ifeDi^ pour feî feii» C^Urnpir;.^ kw pjfofit» 
g^e^^^çpg^^mi^imh M9à ; Hvs^^^t^ V fl^m 3'^a 
^jp^]^taLff^dfir^mcifabçi»p jpù^dpicé» ,ioii îk 

K z 
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J7Q2 s'^ofonceront toujours davantage en croyant 
s'en échapper* 

Leur assemblée , d^abord réunie au château 
des Tuileries, qui était le rendez-vous de» 
fléputés^ vint se constituer dans te local où 
siégeait encore le corps législatif^ qui lui céda 
la, place. Un grand nombre des membres de 
cette assemblée , qui avaient fait partie du 
corps législatif, se réunit à elle; tels que 
M. Brissot , presque tous les députés de la ' 
Gironde , et une très-grande quantité, d'au* 
très qui avaient, sinon fait, aumpins provo- 
qué la révolution du lo août. Ces hommes 
qui connaissaient tous les ressorts qu'il faut 
feire agir pour mettre en inouvement une 
grande assemblée, de vinrent facilement les do- 
minateurs dé cçux arrivés des départemens, 
à qui cette lactique était encore inconnue; ils 
étaient tout étonnés de leur nouvelle exis- 
tence , et de Pénormité dfe leurs pouvoirs. Il 
• est bon de remarquer aussi, que parmi ces dé- 
butans, il n'y avait point de talens remar- 
i]uables; c'était presque toué des orateurs de 
clubs, des Jiommesdélôidansde petites^jù- 
Hsdictions , qui ne pouvaient faire sensation 
sur un aussi grand théâtre, Hs devaient doilic 
8'attendre à être coàtintiéiieHïen^ à lét^ià^ei»* 
fiition. de&aiitres qni^':fi»fTaED)iknt>uii]b>foi8ic^ 
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laéés dans leurs pièges, ne devaient pas de sitôt ^ .^g^^ 
les en laisser échapper; voilà les premières 
observations qu'il convient de faire , à ce que 
l'imagine , pour juger la convention nationale 
et ses opérations*^ 

£}le se constitua , le 22 septembre 1792 , 
.saus la présidence de M. Fétion, qui fui; 
élu par plusieurs départemens , et iaoUim'- 
j^ent par les éleqteiirsde Paris; nriaîs il voulue 
tenir ses pouvoirs de ceux de Chartres i sa ^ 
patrie; les secrétaires furent MM^Condbrcet; 
Brissot, Vergniaux , Lasource^ Rabaud et 
Camus. Le président ^e(^ #inq secrétaires ont 
péri sturPéchafaud^ou d'une autre mort forcée; 
il n^y a que AL Camus qui ait survécu, tt il 
est pramis de crofire qu'il doit sa conservation 
à son séjour dans les piisons de l'Autriche : le 
général Dùmouriez^ qu?il voulait envojer à 
la . barre de la convention , lui sauva vraisém^ 
hlaUement la vie en. le livrant au prince de 
Cobourg, comme on le verra dans. la.^m^ea 
: ' Les premières délibérations de la conven- 
tion nationale bouleversèrent la France, ré- 
pandirent l'étonoemept' et la stupeur dans 
tous les esprits. A peine les députés étaientr 
ils^ssi8,que des bruits. d'abolir sur-lè-c^amp 
la monarchie et de créer une république: cir-^ 
culèrent par-tout; L'abbé Grégoire futle* pre- 
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mier à dire à ses voisins qu'il fallait siJir-Je^ 
champ pi:eDdre ce{)aTti; il est bon de remar** 
quer néaçoioios , que l'idée xj^était pàs^elui f 
elle avait étéjsuggéréejparquf Iqu'un quiTÔdaiii 
autour de la salle. Cependant l^abbé* n^o^it 
pas faire la motion d'o|)^rer un si grand c]iàn- 
gement, il n'était pa& assuré du siiccès; Iia( 
plupart des Br^sotins, toujours ardem à pore-» 
parer les'févénemens de longue maios, wais. 
toujours indécis et irrésolus lorsqu'il falLsut 
prendre un parti déiinitif, ne l'osaient pas. 
davantagCii l^ien que M. Gouthon se fût déjà 
élevé contre laroya*ité, qu?il iiegerdait^oBamà 
]>ro$çrite dans l'assem>blée , ainsi qwe tout 
dietatorat, protectorat, triumvirat^ dont on 
parlait d^a dans le puMk^f personne v ^en^^^ 
ne fesait directémentila proposition d^^bolir 
la monarohie. La icanvention pi^udait :én 
déclarant/sur la propa^xtion de Ba^ire; qu^il 
n'y avait ;point de constitution saiisla pa(tifî« 
cation du peuple , et sur oelle de Danton , que 
les personnes et les propriétés étaient;scHi2 la 
sauve*gatdc de la naticm^ lorsque Goliot-i> 
d'Herbois ramena la proposition indirecte-? 
ment faite de statuer sur )e^ sort delà noicHiar-» 
cbîe ; abrs Tabbé Grégoire se leva.et s'.ex- 
prima ainsi: 
« Certes, personne de nous ne proposera 
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« famais (|e,coDserxreriëa Jî'rciBce la race fu- j- ^ 
« oesl^ des rois ; nous . garons irop bicUi qtré 
« toutes les djnaslieft û^oat |amaid éti<ps^ de^ 
« races dévorantes qui oe virent €(ùe 4ie chair 
« l]^umaiifê ! Mais il iant pleinenient rassurer 
<c les amis de la liberté; il faut détruire ce 
^M\i9m9iiX dont tia forme m^igique serait pro-> 
4c piler à stupéfier encore bien des hommes. Je 
« demandedoneque'^ parimeloisolemnelle^ 
« vous consacriez Tabolstion de la rojauté. » 
A ces mots> l^ssembléeiseilève ^ entraînant 
dans son mouvement ^lA commeiiors d^eux^ 

' mêmes 1. un assez gtand nombre.de députés à 
qni wierdéraai:che aussi précipitée tÊe po'nvait 
eonyemr. Le seul M. Bazire , connu par ses 
emporternepsdïém^agogiqtieS) représenta que 
le peuple ne pourrait voir ,saiis effroi une as^- 
semblée y chargée de ^es plus chers intérêts ^ 
abandonner à un. mÂipient d^jcnthouiia«me la 
ilécision d'une quei^tîpn an|si importante i 
mais l'abbé Grégoire se chargea ebcon^ de 
dissiper le scrupule que pouvait ifaiifeinaître x 
une réflexion aussi sage. 

a Eh ! qu?e8t-ii besoin de diseuteii- ^ s*é<îria- 
c<t-il, lorsque tout le monde est d'acdord? 

' « Les réis sont îan$ l'ordre moral) ce que les 
M monstres sont dans l^o^rdre pbjrsique ! Les 
«cours soot l'atelier des ctimed^tlatamère 
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inqz, ^^ ^^* tyraûs! L^istoîre^des.roîs estle tâârtj^ 
a rologè de» nations : l . ^: Je: demandé que tna 
« proposition 3oif mi^e aux voix» » i 

« Le comidérant de votre décret ^ ajouta le 
<( jeune Dujçqs, négociant de Bordeaux, ce 
<c «er?^ PWstoire d^ crimes de Louis xyi. v 
> Voîlà toQt ce qui fut dit pour déterminer 
l*:abcilîtÎQn de la aroyàaté. Elle fut décrétée en 
,cès termes-, au, milieu des applaudissetnens , 
le 22 septembre 1792: > 

ce La convention : nationale . décrète que la 
« rojauté.qst abolie lea France* » 

Aussîtôt'que le conseil de la commune fut 
instruit démette délibération^ il prit tontes 
Jes me^snk-es possibles pour donner une grande 
•impulsion au nouveau système , et réussit , 
à certains égards^ dans Pesprît de la popu- 
Jace; mais la bourgeoisie de Paris parut stu- 
péfaite d^une méitamorphose aussi subite aussi 
:étrangère aux principes d'après lesquels elle 
avait été élevée , aux usages qu'elle avait 
suivis jusquMors. On ordonna à ces bons 
bourgeoisd'illuminer leurs hiaisons,eh réjouis- 
sance de la création de la républiqite , et ils 
allumèi'ent, en se considérant, en s'obsetfànt 
les uns , les autres , quelques* bouts de chan* 
délies sur leurs fenêtres : oh leur dit de crier 
vive la République i et ils crièrent vwe la 
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MépubHque , comme ils eussent crié vice le j«q^^ 
grand Turc , «l'on leur eu atail doîiné Pordre, 
lié ^anon àiï *i^ août et les cris des Wrîctimes 
de septembre , retentissant encore à leurs 
ôi^éilliés , les avaient rendus de là plus extrême 
docilité ; seule nrïeùt quelques personnes , d'une 
hardiesse privilégiée, osaient eisaminer quelle 
était la coriipbsîtion de cette assemblée qui 
ïiifprovisàit' ainsi ûi^ nouvel état en France^ 
sans calculer lés irésultats d'iinê telle démar- 
' ckç , sans même. se. donner la peine ày pen- 
ser; et ils reconnaissaient que la députation de 
Paris qui , pa^le grand nombre de se^ mem- 
bres et l'appuî- qu'elle trouyeirait d^ps une 
aveugle multitude dont elle tenait sçs pou* 
voirs , était preçqu'entièrem)çnt .cppriposée 
â?iipmmes q^ ^Y.aje^|i coucpuru no^-seule- 
inent a la journée du lo aoû^ rl^?^ ^^]?^^^^^' 
tement, pou^' ^}^^\ dire, aux massacres de 
septembre; que le parti dejstijaé à ré$ister 4 
celui*-là, étaitdirjgé par des Jiommes à sjs- 

''xi ^ 

tème, qui, avant d'en ^voir définitivement 
arrêté un, laisseraient la.F]papci^ eu proie à 
tous les maux de l'anarchie, enfin, que ie 
reîst© de Passeimblée , composé d?hojmme8 
sans expérience, serait exclusivement à là 
isuite du parti vainqueur^ en fesànt lé bien | 
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ilQZ ***^ bonpe iatfWtioq , et hs pias grands maù¥^ 
sans méchaipiceté^t sans malice. 
.^, Toutes ceSvpJs^çrTatioDs. répandaient Tin*^ 
quiétude par- tout 9^ et malgré les cartes de 
çûretédoMM. GeD80iuié..arait fait p9^^^^ 
aux habitans de Paris ,. quelques jours ava^t 
la dissolution du corps législatif, ils étaient 
conthiueliement.daDs les alarmes. 

Beaucoup de personnes oersistaîent à croire 
que la création delà république n*était qu'une 
ruse de guerre imaginée pour masquer d'au- 
très intrigues ,, et que Pélévation du duc 
d^Orïéans sur le trône , en serait bientôt le ré- 
sultat. Ces idées paraissaient d^autant mieux 
Fondées, que les homrdes qui Vêtaient, pour 
ainsi dire , réûdus maîtres de la France par 
la terreur que les massacres avaient fait dattre, 
avaient Fait nommer xîe duc membre de la 
convention , et continuaient d'avoir de fré- 
quentes communications avec lui ; Marat lui 
avait demandé le salaire denses services, à 
l'instant même où il avait puMiqueinent pro- 
voqué les 'massacres* 

Tandis que Paris était dans les alarnles, 
;et qu^on lésait travailler se» babitaâs à 
;une lieue et demie eu avant de leur ville , 
à une ligne oculaire de retrancbçmens que 
f^ioU cent mille hommes n'eussent pu garder» 
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quéfesaient lœ années enâfiim»»? Le rai de "„ 
Frusse était entré à Verdun, lé iiseptembre^ 
à la iuite d'tiœ capknlatîcm qm.ir'anaotu^ait 
pas ^t esprit c^iééit^tanee înviacible ^qu'avait 
UW^Î>ncé le prqouteur de la commune dans sa 
prockination tiu même jour : cette capitu- 
Ja^ioti avait indigHié un d|^s m/âmki^^ du con*- 
^çiî ûe guerre ^ m^mé JB^eaûrepaire; ne vour 
Jaftt point Ufidaiiier son assjentimeût , et ne ' 
poavant reiapêabier.^ il se ;bimla fa cervelle v 
etm^rita, p^r ée^«!$^^d!tttre^ooh$iéaré comme 
4MidespreaiiefsferaWsde1*whiéCâ .> 

Ije$ bauirgeo^ de yèrdun reiçuDeikt bhstx sa 
majesté priiia^iepn;^^ de jeiiaes fiUets vinrenit 
Jui offrir des fleftr^i d,€$ fruit^j avea:^ bonnes 
dragées deileWi ville ,>hQm#iageîdeila simplèj- 
jcîlé qui df?7^ Mf)' jour Itm. Qo^tèrvbâen cber^ 
, iljïeiaâtiwr.vitotiwwi à Ver4un ; ia»ais il ne 
9e montra ijiiis eom^ un «iq^ple t^Scier,^ 
^le développa 4uewi earaotèrê. pabUc j il fut 
loger xcbeâs : uïi tibatioin^ ^i qui aiéfté .ebligé de 
ii^se *wir '<jaçfeê, J^eit^dajoft fio^itjiç ^temps de 
J^^ réVcJutioij^ ppi^r tfvftirîijs^ft hq par^l 

Geiix 4fiS ^igîés qui ^yai^etrré^éohi 
sm tes djifi^Hîlfcés )q|i'il y -ûiiwiç 4 i*fiowph€p: 
4fit«épi;ibU(«iii#, i^4 Jftissant péspfef^x arœj^ 
4tmp^^ ,, *«3Paii&nt desif é 4^ ^Mbnsieur, 
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1 7^2 ^^ ^^" ^ tester simple spectateur du comhûf: 
\àJa suite: de l\irmée des alliés , eût pris le 
titre de régent, et se fôt avBBCé en Franicei 
avec des troupes à ses ordres j' il le pouvait 
alors , avec le corps des émigrés qui était 
d'environ trefee mille, homtoes , comme ]e 
l^ai dit plus haut; il aurait pu j joindre 
■quelques bat^illoDs étrangers : c'était- là i 
sans doute V un très-graind moyen) de succès; 
fiar, en.e£fet , un rien pouvait|âonner aux évé^ 
nemens une direction toutedifl^ente. L^ hb^ 
sard avait tout bouleversée^ ce hasard pôu* 
vàit sinon: :toi|t rétablir, au moins précipiter 
les révolutionnaire^ dans Pabyme , et teè 
mettre eux-mêmes à la merci de ceux qu'ils 
proscrivaient* C€f furent Je^maûvai^s côûWfp* 
.tiens des^èmigrés et de leût^^èfs , combinées 
avec la politique et le talent de Dumom^îer , 
qui préparèrent le triomphe de latrépubliquéi 
Ils m^a paru ^iimportanfr'ddVériBeft potirqtkôi 
Monsieur n'avait, pas été déélaré régent à 
cette époque où la captivité^^de Louis Xr\ 
'semt^lait devdir faire cesser d'obstacle qu'jr 
avait mis jusqu'alors le baron de Breteuil, 
que j*âi é^ili^,à cet égard , tdusleS genres de 
Irechérchès.' Il est certain' que lorsque le ba- 
oron de Breteuil fut appelé à Verdun , comme 
tfondé de pottpoiîrs de Louis xti ^cette ques- 
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tion fut agitée de nouveau, ^ il paraît que . 
d^ns ce moment , M. de Breteuii se décidait '^ 
à céder au vœu des princes , mais que les 
réflexions opposées par quelques envoyés do 
diverses puissances , empêchèrent l?exécu-» 
tioa de cette mesure. . .. - 

. Quelques jours auparavant,) divers agens^ 
des princes avaient conçu un plan de ma« 
BÎfefSte, au nom des deux frèxes:dajt)i , où,: 
faute de pouvoir faire prendre a Monsieur la; 
qqaUté de régent, ils leur donnaient jie titre 
^t repré$entans de Louis !XVJ^ paur et aiL 
nom de leur frère prisonnier. Je ne pjuis ré- 
ff^tQf ; à cet égard > que ce. que. j'ai en- 
tendu dire à tm, envojé diplomatique ajant 
GQQP^issancie de$ débats qui.eucent lieu à 
çeittç époque/dans le petit cabinet de Ver- 
dun Il donne pouï' raison du rejei^ de ce plan, 
quelques observations; faites pat M. Au- 
l^îer i déjà cité dans cet ouvragei: il venait» 
de s'évader de France, etTo» savait que. 
Louis XVI Pavait retenu près de- son lit, j 
da^ la nuit du I G au ii août:; on présu- 
Qiâit delàqu'ilalsràitéu saconEance^ei/comme 
il était la dernièredesp6rso£U3eajsorties,deFa- 
ris, on le croyait^ plusquetouttaulrfe, en état de 
^^tg^ quel efiet:pouTait &iré sur les ëarisiens 
lia iiouv^au manilesteimané. dç&pcinces eux-» 
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t702 ^^™®^ : il fut appelé» On prétend qu'il sedé- 
* fendit long-temps 4e répondre, en disant qu'il 
ny avait qu'on extrairagant qui pût hasarder 
des conjectures sur l'effet que pô(arrait pro- 
duire un manifeste à Paris^ où l'extrême mo- 
bilité des scènes ^ et les vâtriations d^inflwence, 
fesaient^que toute mesure qui aurait paru 
utile le matin, poinrait devenir dangereuse le 
^ir ; , mais, qu'enfin pressé' de donner son^ 
avis, il avait fait, cette réponse remarquable? 
ce Pour ^uger du maliieurc^x èSbl: de cette dé^ 
«terminaiioa^ il me suffit de connaîtra le 
ce titre <ffi'^ veut prendre. 

(c lie manifeste <fe M< Ib dup de iiruQswickl 
et a parumisÉpvenvê assè^ forte desrappotts de 
td Louis 3twpaveb tes étràngeïs et les émigrés, 
» pour £btawt ati rappott^éut Vergniaux ûu 
ce motif de ^ nécessité de ht' Sjuspensiôii dû 
fc pouvoir exécutif» et de tcitus^ tes autn^s d^r 
« ctets^ de rla^ounaée du laù août; Il ne restV 
a aux détenseurs de Louis xvt d'autre res* 
<ç source pour éTOr ter c©«te preuve, que de 
et dire qwe)c^t8è pièce, ém^mée^efsp^issaâieek 
a À qm Looia xin a ébaleiité la 'guerre , ^etltf 
c<- n'être ene«-'m^a«e«qii't|B piège de leur pkit^ 
(Ci Si on puUierùne déctarotiâu des) priocesr 
H fàraoiijaâ laètudtem^nt réutitf|s4stdusles ondrest 
^xiuducride Briinswick, €^st<:omaie^ t'(m 
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m "produisait une déclaration signée d'eux, où -.^^o 
«ils l'avouera ient coupable de connivence 
«.avec les piiissânces étrangères , et , dans la 
« crise actuelle, une pareille pièce peut le 
4R conduire à l'échiafaud. » 

On dit que cette réponse déplut , dans le 
premier instast ^ à ceux qui avaient con^ce 
projet; mais sans doute que les ptinces fran- 
çais, à qui elle fat rendtie, eA sentirent toute 
la justes^. Getlô idée fut té jetée, et Hoa 
trotïve^ daû^fe^pi^ccà jiisiîficatîvesde M, Ber- 
tratid-de'^MolléviHe^ une instractron par eux: 
jidressée ^ peâ dé fours après , à M. Dumous- 
iâer leur miaîsft^e auprès du duc de Brun3- 
Wic^v^ «ùife Àe s'occupent phis que du projet 
de feîte i^coiïtfaître Monsieur pour régenf. 
Au^SërrphiB^^ M. t)umôustier , dan§ sa réponse 
à ces in8ln^ti^>fis , exposait aux princes , que 
deux ob^aieteâ^sr^bpposaient à «ette^d^tcrmina^' 
tîon j le pifcmier Venait du baroû de Breteuil , 
qui ne s^étail poîm encore décidé ^ et le se- 
c^ond ,<|tiiétâil beâui^ap plus dïflffcile à vain- 
oie , de la éour de Viennef. Ce dernier obs^ 
tïtele fiit insiwitionteble , et Jés événeméns 

la cour de Pr^^js^e , elle reco4inôis^|^^4esf4re)it3 
de Monsieur y etVoôt poi&A la^retésa détermi^ 
tiatfon. 
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Imr^', Mais il faut chercher les motifs immëdiatf 
' ^ de l'abandon de ce plan, dané l^s 8ucces da 
général Dupiouçier. En vain ce général a«-tâii 
voulu faire croire, dans sç$. Ment aires qu^iia 
publiés après sa disgrâce , : qu'il létait dévoué 
à la personne du roi et 4 la monarchie coins- 
titi^onnelle, il ne le pe^suad^jn^^ à personne ^ 
il sufEt de rappeler la çirçon3t.ai)ce ou il $e 
coiffa du bonnet rouge, au3f Jacobins, c'est-à-. 
dire du signe le plus désastreux 'qu!aient ima- 
giné les révolutionnaires : à cette époqtiç, le roi 
n'était pas encore détrôné. Gpintneut JW. Durf 
xnourier ^ s'il était attacha è ç^ pcinçe^ poù*;. 
vait-il prendre les couleurs de ses .ennemis 1er 
plus viobns et les plus cruels? Il dira, peut-- 
être que. c'était une ruse politique, çt qv'il ne 
se j e tait dans les rangs des révolutionnaires que . 
pour neutraliser leurs intrigues. Qn abandoime . 
cette réponse àlaréûexionde6L|:^teurs.M.Pu-*. 
mourier dira, encore , qu'après le lo ao^t il; 
ne voulut pas faire renouvieit?!*! sur l'invitatiQU; 
de MM. de Lafayette et t)9JlQiï i; aux tro.ttpes . 
qu'il cornmanda^t(i),ie serment de fidélité à, 
la.cQnstitution,'paiîce qu'il ci^aignait la guerre; 

' ' I " " " ' ■ . 'ï 

(i) Alt camp de Manlde, sur les frontières de ïa Bel- *■ 
gi^ue* Dumourier prétend qt^é oe^ camp n^était formé*^ 
^ue de dix mille hommes. .. t: « 

civile. 
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«îvîle , et qu'il était alors , s'il faut l'en croire, 17^2. 
constitutionnellement aux mains avec les Au- 
trichiens, circonstance qui ne laissait pas le 
temps de fixer les regards' de l'ariiiée sur des 
considérations politiques. Comment M. Du- 
mourier , qui était si fort attaché a la consti- 
tution , qui prétend que la France ne peut être 
régie que par un gouvernement monarchîquç , 
qui sa vaitque les arméesseules pouvaient réle- 
ver celui qu'on renversait, et auquel il avait 
individuellement promis fidélité , juré obéis- 
sance, ose- t-il avancer que ce n'était pas alors 
le moment de prendre sa défense? C'est comme 
s'il disait que quand un malheureux^ sous les 
poignards,crie ausecours,îlne faut pas accou- 
rir à ses cris , mais attendre qu'il soit égorgé. 

M; Dumourier parlera en vain de la néces- 
sité où il se trouvait, de èon devoir même eu 
qualité de général français, d'empêcher qi^e 
l'ennemi ne s'avançât sur hotre territoire. San^ v 
doute cette raison serait honorable si elle était 
fondée; mais renouveler le serment, et mon- 
trer en même temps la volonté décidée d'em- 
pêcher l'invasion de l'ennemi , n'étaient pas 
deux choses incompatibles. Le général Du- 
mourier ne se montrera pas si délicat dans 
une autre circonstance , où il ne s'agira plus 
de sauver le roi ^ qu'il aimait^ et le reste de 

IV. ' L 
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"' la monarchie , suivant lui si nécessaire à la 

^^ ' tranquillité et au bonheur des Français. Il fit 
alors une convention ^vec cet ennemi par 
qui il venait d'être vaincu , et il pouvait en 
faire une alors avec ce même énnemi.qui n'é- 
tait pas vainqueur^ de concert avec Içs autres 
généraux Luckner et Lafayette. Il n'eût point 
trouvé de contradicteurs. Lui seul détruisit 
ce concert , et favorisa cette révolution , sur 
laquelle il a formé depuis tant de regrets su- 
perflus. Il est certain, et il a eu assez d'oc- 
casions pour s'en convaincre, que le roi de 
Prusse n'avait point intention de faire des con« 
quêtes en France /et si de tels projets pou-* 
valent être dans l'intention du cabinet Autri- 
chien , sa majesté prussienne , qui avait plus 
de cinquante mille hommes dans l'arniée com- 
binée , était sûrement en état de s'y opposer , 
et c'est effectivemcAt dans ces vues que Fré- 
déric-Guillaume était venu , pour ainsi dire , 
à l'improviste à l'alrmée. Ce prince a déclaré 
depuis, dans ses conférences avec Dumou- 
rier, conférences que ce dernier a adressées 
à la convention, que son intention. n'était 
point d'imposer à la France tel ou tel gou- 
vernement ; mais d'interposer ses bons offices 
pour que Louis xvifût quelque chose dans 
celui qu'on voulait établir. Le roi de Prusse , 
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eu le duc de Brunswick, qui n'agissait que 
d'après ses intentions, ne voulait donc que ce 
que voulait Dumourier lui même ; ainsi , s'il 
Peut vu prendre le parti du roi et de là cons- 
titution , où le roi était quelque chose, il ja 
tout lieu de croire qu'il n'eût pas cherché à 
pénéfjrer en France , qu'il eût au contraire 
contenu les Autrichiens, s'ils avaient tenté dt 
faire quelques conquêtes. 

D'après toutes ces réflexions, on ne peut 
imaginer comment le général Dumonrier a 
pu prétendre , dans ses Mémoires^ qu'il était 
attaché au roi, et le partisan de la constitu- 
tion de 1.791; il est au cdntraire le véritable 
fondateur de la république, et par son refus 
d'acquiescer aux propositions de MM. Dlllon 
et de Lafajette, et ensuite, par les grands ta- 
lens militaires qu'il a déplojés dans les plaines 
de Champagne. S'il a eu Fambition d'ajouter 
à Sjcs lauriers de général d'armée , la réputa- 
tion de grand politique , je pense f|p'il s'est 
grandement abusé ; il n'eût jamais dû désa- 
vouer ses opinions républicaines : il s'était 
élancé trop avant dans ce système, et par la 
manifestation de ses opinions, et par ses actes , 
pour s'en retirer jamais d'une manière hono- 
rable : il devait y rester. La postérité ne le 
jugera point sur la bouté ou la fausseté de 
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son système, mais sur la versatilité de son 
[ caractère ; car nul ne peut prétendre au titre de 
grand homme qu'en restant constamment le 
même, quelles que puissent être les circons- 
tances dont il sera environné : le dieu Protée 
- sera toujours considéré comme un dieu fort 
misérable, comme une espèce amphibie, 1« 
rebut de l'immortalité. 

Tandis que les impoli tiques émigrés s'occu* 
paient à des cérémonie* religieuses, qu'ils eus^ 
sent dû renvoyer au moment où des victoires 
décisives auraient consolidé leur autorité, 
FactiF Dumourier ^ habile à électriser l'esprit 
des soldats, s'entourait d'hommes ardens^. 
déterminés, et s'avançait sur les flancs dft 
l'armée combinée, la harcelait sans cesse 
. par de petits combats , dans un pays difficile , 
et en soulevant contr'elle tous les habitans 
des campagnes, qui dans les guerres ordi- 
naires restent spectateurs , et ne se mêlent 
des op étions militaires que pour obéir aux 
réquisitions qu'on leur fait : d'un autre côté, 
le général Kellermann , à qui on avait provi- 
soirement donné le commandeipent des trou- 
pes qui étaient sous les ordres de M. de La- 
fayette, marchait, mais lentement, au se*« 
cours de Verdun. 
L« vieux Luckuer, à qui, avant la révo« 
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lution du lo août , on avait donné le titre de 
maréchal de France , avait , pour la forme ^ 
été > norahié généralissime des armées Fran- 
çaises. Cetbffîcier avait autrefois fait la guerre 
avec succès , mais comme simple cHef de par- 
tisans: c'était un sabreur intrépide, fait pour 
aller à la découverte et répandre la terreur à 
la tête de quelques troupes légères, mais il n'en 
savait pas davantage; et ce talent de soldat , 
il ne pouvait plu3 l'exercer, son âge lui en 
avait ravi la possibilité ; aussi M. de Luckner 
était-il un fort pauvre général d'armée. Tel 
était le rival que M. de Brunswick avait en 
tête ^ encore n^avait-il point de soldats à lui 
opposer, à moins qu'on ne donne ce nom à 
quelques coupe-jarrets nouvellement arrivés 
de Paris, qui , au lieu de lui obéir, menaçaient 
à chaque instant de lui couper la tête 9 et y 
étaient en quelque sorte autorisés par Billaud- 
Varennes , leur véritable général lors des 
exécutions de septembre. Il avait été envoyé 
par le conseil de la commune de Paris, pour 
surveiller le vieux Luckner et réchauffer son 
patriotisme. Non-seulement le généralissime, 
dont le quartier général était à Châlo^is, n'a- 
vait point de soldats , mais il manquait de 
fusils. Il fut obligé de renvoyer une quantité 
énorme de paysans qui arrivaient de toute 
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tyaz, P^rt pour Iiiicomposer une armée; maisdece^ 
côté-)à , îl ne manquait pas de vivres de toute 
espèce, on en fcrnait continuellement des^ 
magasins, en échelons, depuis Châlons jus- 
qu'à P«ris, de sorte que si l'armée combinée, 
au lieij de s^arreter à Verdun , ou dt former 
d'inutiles campeniens dans les plaines de la 
Champagne pouilleuse , eut marché rapide- 
ment en avant, elle eût pu arriver à Paris 
sans éprouver d'opposition*, sans même s'in- 
quiéter de ses moyens de subsistance , les" 
Fran<^*ais ajant pris soin de rassembler sur la 
route tout ce qui pouvait lui être nécessaire» 
Mais le duc de Brunswick ne s^aperçut pas 
assez que ce p'était pas une guerre ordinaire 
qu'il venait d'entreprendre, le succès dépen* 
dait de la décision du moment : il ne fallait 
peut-être qu'avancer vingt lieues de plus, 
mais>$ur-le-champ , sans donnep le temps aux 
révolutionnaires de se reconnaître; alors ils 
perdaient la tête j il pouvait se faire un mou- 
vement à Paris qui eût entièrement changé la 
face des choses : mais il temporisa, il regarda 
derrière lui avec une prudence inopportune; 
pendant ce temps, les régimens de ligne fran- 
çais, les seuls qui fussent encore en état de 
combattre, purent arriver de toute part, 
•t «e joindre aux troupes qui marchaient sous 
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tes ordres de Kellermann et de Dumourler qui, iTQjk* 
bientôt réunis eux-mêmes, formèrent une ar- 
mée formidable. Le peu d'activité de l'^armée 
combinée laissa encore aux Français le temps 
de s'emparer des postes les plus importans, 
tels que les Ilettes , où commandait le général 
Dillon, qu'on ne put forcer, et le défilé d'Ar-* 
gonne, que le générai Bumourier fit oecupeiP 
aussitôt son arrivée à Grand-Pré. Ces deux 
passages fermés , l'armée des alUés se trou- 
vaitrenfermée dans la Champagne pouilleuse, 
où elle ne pouvait se procurer des vivret 
,qu'avec une peine infinie, tandis que s'ils eus- 
sent été ouverts , un pays riche lui en eût 
offert avec abondance : tout cela s'exécuta 
presque sans Combat , car on ne peut donner \ 
ce nom à de légères escarmouches , où il 
périt 9 de part et d'autre , quelques centaines 
d'hommes. 

Enfin le roi de Prusse quitte Verdun , et 
arrive à l'armée le 29 septembre. Sur-le- 
champ elle se met en bataille , et engage ^ 
avec Kellermann , une canonnade qui dure 
sept heures; mais les Français, contre l'idée 
qu'en avaient donnée les émigrés « restent 
immobiles et ripostent avec succès; ils font 
même plier les Prussiens, de manière que leur» 
chefs ^ toujours inquiets dç la position où ils 
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I7Q2. ^^ trouvaient,n*osèrent pascontînuerPattaque. 
Cet échec détermiD a le soxt de PEurope. C'est 
après ce combat que s'ouvrirent, entre le roi 
de Prusse, ses généraux d'une part, et legé- 
iiéral Dumourier de Taulre , ces fameuses 
conférences qu'on voudra faire regarder long- 
temps comme un mystère. 11 est vrai qu'il y 
;fut question du yoi de France. Le duc de 
Brunswick^ dans la conversation qu'il eut 
avec M; Thouvenot , adjudant de Dumou- 
rier , lui dit amicalement, que c'était avec re- 
gret que les Prussiens fesaient la guerre aux 
Français leurs amis naturels; que si l'on 
veillait donner la liberté au roi et enjaire 
9Zii?/^2/^cAo^^dans1egouvernemént qui allait 
s'établir , les trcwipes de sa majesté Prussienne 
allaient se retirer; le di?c de Brunswick re- 
présenta aussi à cet officier, quelle roi de 
France était traité avec la derrfière barbarie 
par I4 commune de Paris, et qu'il était 
de l'humanité- des souvere^ins, autant qu'il 
importait à leur honneur, de s'opposer à de 
tels excès. Dumourier envoya un extrait de 
cette conférence à la convention nationale qui 
venait de se former, et dépêcha à la com- 
mune , Westermann , le même qui avait di- 
rigé l'attaque du château dans la journée du 
xo aoû t ^ poiu: lui demander des renseigaemens 
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«nr Louis xvi , et quels étaient les égards jrjQZ. 
qu'on avait pour sa personne, lui fesant en- 
tendre quç ces renseignemens, demandés par 
le roi de Prusse, étaient nécessaires aux succès 
de certaines négociations. Le procureur de la 
commune , Manuel , alors membre de la con- 
vention, intervint dans cette affaire, et de- 
manda qu'il fût délivré un certificat de cha- 
que arrêté pris par le conseil , relaitivenient à 
Louis XVI , pour l'envoyer au roi de Prusse. 
Le mouvement que se donna Manuel dans 
cette circonstance, et ses conférences avec le 
rpi au Temple , de concert avec MM. Pétion 
et kersaint , firent croire qu'ils avaient déter- 
miné sa majesté à écrire au roi de Prusse, 
pour l'engager à se retirer ; et que , pour prix 
de cette lettre, les troi^ députés avaient pro- 
mis au malheureux prisonnier de le défendre 
de toifs leurs moyens : ce qui a donné plus de 
consistance à ces bruits, c'est qu'efi^ective- 
.ment MM. Manuel et Kersaint défendirent 
.Louis XVI avec beaucoup de courage; mais ^ 
on ne fait pas attention, en même temps, 
que M. Pétion le côndamtia à mort , après 
avoir cependant opiné pour l'appel au peuple. 
Quoi qu'il en soit, il n'est pas besoin d'avoir 
recours à la prétendue lettre de Louis x vi,pour 
motiveç la retraite du roi de Prusse : voici 
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^jQ2^ dans quelle circonstance et après quels évé- 
nemens elle s^opéra. 

L'avant-veille de cette retraite fameuse, le 
27 septembre , il se tint un conseil de guerre 
à Parmée des alliés, auquel assistèrent le 
roi de Prusse, les ministres de Vienne, de 
Russie , d'Angleterre , et M. de Caàtrîes pour 
les princes français : il j fut question de livrer 
bataille (i), fet tout le monde opina pou^r Paf- 
firmative, le roi de Prusse lui-même fut dé 
cet avis ; le duc de Brunswick seul pensa dif- 
féremment; il s'y détermina cependant, et il 
fut convenu qu'on livrerait bataille le 29 , le 
duc lui-même en donna l'assurance à M. d' Au- 
ti champ, émigré français, à qui il dît, à l'issue 
du conseil : P^oilà donc uti point arrêté ^ le 
combat est pour le si$. Ce jour-là, le général 
prussien reçut des dépêcbes impèrtàntes de 
l'Angleterre, de HoUabdejet du Gouverne- 
ment des Pays-Bas : il n?en fit point part au 
conseil , on ignore même s'il les communiqua 
au roi ; mais on croit être assuré que l'Angle- 
terre répondait négativement à la proposition 



( x} A cette époque , le dhc de Bruusvrick renouvela 
le mairi&Bte du a6 juillet. S'il y eût eu une lettre du roi 
pour engager le monarque prussien à se retirer; le du» 
de Brunswick ^ût-il teau un p^eil langage 2^ 
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que lui fesait le roi de Prusse d'entrer immé- xjqz, 
diatement dans la coalition. Cette réponse , 
jointe à la résistance vigoureuse quecontimen- 
çaient déjà à opposer les Français, fut la vé- 
ritable cause dç la retraite ; les prétendues 
instance» de Louis xyi n'y contribuèrent uul- 
lement. Le duc de Brunswick en régla les 
dispositions , quelques heures après être sorti 
du conseil. 

Il est si, clair que Louis xvi n'intervint 
point dans ces conférences , qu'à l'époque où 
• l'on fait remonter sa prétendue prière au roi 
de Prusse , elles furent rompues brusquement, 
et le duc de Brunswick publia un secoiid ma- 
nifeste dans le sens de celui du 25 juillet. 

A l'occasion de tous ces manifestes, M. Ber- 
trand de Mplleville assure que M. Mallet-du- 
Pan rédigea le premier , de S4 part , avec 
MM. de Gobentzel, Hagwitz et Hejmann, 
et il fait en conséquence ces deux derniers^ 
^ministres du roi de Prusse, alors à Francfort. 
Dans le fait, M. Hagwitz, devenu ministre des 
affaires étrangères de Prusse, ne l'était, point 
à cette époque; cet emploi était rempli par 
le comte de Schulembourg , qui était alors 
auprès du roi. Il reçut l'ordre précis de pu- 
blier le manifeste que M. de Jjimon avait fait 
adopter par l'empereur^ et ^'accorda avec W 
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duc de Brunswick, pour en retrancher les 
phrases qu'ils jugèrent les plus dangereuses 
relativement à Louis xvi. ' 

M, Hejmann est bien devenu, par la suite, 
ministre du roi de Prusse près le duc desDeux- 
Pontç , ce qui Ta conduit à suivre ce princ» 
en Bavière, avec la même qualité; mais lors 
du manifeste , Hejmann n'était qu'un simple 
émigré suivaùt le roi de Prusse , d'après une 
recommandation que M. Dumoustier, minis- 
tre de France à la cour de Berlin , lui avait 
procurée de la part de Louis xvi. Au surplus, 
M. Hejmann avait servi dans un régiment du ' 
duc d'Orléans, et suivi son parti au commen- 
cemeht de la révolution* Ce parti Pavait fait 
employer auprès de M. de Bouille , à Metz , 
où il avait montré quelque résipiscence j 
cependant M. de Bouille, allant à Varennes, 
et l'emmenant avec lui sans lui dire son se- 
cret, quelques personnes lui en témoignèrent 
de l'étonnement , M. de Bouille répondit : 
J^aime mieux Vauoir à côté de moi , sous 
mes yeux , que derrière. 

Quand M. de Limon vint faire adopter son 
manifeste, M. Hejmann et lui parurent s'ac- 
corder. Par l'instigation de qui agissaient-ils? 
C'est un secret impénétrable , car ni l'un, ni 
l'autre ne sont plus j mais Ton retrouve Hej- 
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mann en Champagne , fesant, le premier , des j-q^. 
ouvertures de suspension d'armes entre Du- 
mourier et le roi de Prusse , et l^on sait que 
Dumourie^ était dévoué au parti d'Orléans, 
Mallet-du-Pan était certainement étranger à 
toutes ces intrigues; mais comme on ne sau- 
rait trop revenir sur ce premier manifeste, je 
fais observer ici que lorsque M, de Montmorin 
autorisa Mallet-du-Pan à se rendre au cou- 
rent à Francfort , la seule mission dont 

lu-Pan fut chargé , était de donner , 

taiH^PlImpereur qu'au roi de Prusse et aux 
priûces français, une connaissance plus exacte 
' de Pesprit public et des opinioqs en France. 

Louis XVI était extrêmement affligé de voir 
à quel point les princes français étaient abu- 
sés par leurs correspondances, Quq|||s fautes 
elles leur fesaient commettre , erreurs qui en 
fesaient faire de déplorables aux puissances 
de l'Europe , préparaient la chute du roi de 
France , et rendaient là ruine de la monar- 
chie inévitable. Reprenons la marche des é vé- 
nemens. 

Le duc de Brunswick a dit depuis, qu'il n'a- 
vait point redouté l'issue du combat, l'armée 
française n'ajant point encore assez de con- 
fiance en ses nouveaux officiers, pour se mon- 
trer telle qu'on l'a vue dans le courant de la 
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guerre. Le duc se croyait assuré de la vaincre, 
quoiqu'il n'eût réellement que seize mille 
hommes de disponibles pour la première at- 
taque, tout le reste de ses troupes se trou- 
vait disséminé depuis Trêves jusqu'à la Croix- 
de-Champagne. Thionville ne s'étant point 
rendu , comme on l'avait espéré , on était 
obligé d'aller chercher au-dessous de cette 
place, dans une longueur d'environ trente 
lieues , toutes les provisions dont on £MMy>e- 
soin, Le^ alliés qui n'occupaient ^t^^^B^^ 
Longwy et Verdun, ne pouvaient ei^|pber 
les garnisons de Thionville , Metz^Wont- 
médi et autres places voisinçs de faire des 
incursions et de coyper leurs convois. Ils n'a- 
vaient pas trouvé à Verdun Tiramense quan- 
tité de grains qu'on leur avait dit avoir été 
emmag4|||né$ dans cette ville, et les réflexions 
que cette erreur fit naître, avaient beaucoup 
ralenti leur activité. 

La plu^ grande partie des troupes prus- 
siennes et hessoisses était employée à empê- 
cher qu'on ne coupât les communications entre 
Trêves j^ d'où devaient arriver les convois , et 
la tête de l'armée qui se trouvait déjà près de 
Châlons ; plus on avançait , plus il fallait em^ 
ployer de soldats de cette manière. Tous les 
Villages étaient armés et renfermaient de« 
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conlbattans très-dangereux, contrelesquels les 
alliés devaient être toujours sur leufs gardes. 
Daus les guerres ordinaires, ui^ caporal et 
quatre hommes suffisent pour contenir un 
village ; dans celle-là , il fallait des compagnies 
entières. La marche des troupes alliées , 
bordées de gens armés dans une étendue de 
trente liçuès, ressemblait à une procession 
dont on veut honorer le passage. 

Dans le cas d'une bataille sanglante, le duc 
de Brunswick n'aurait su que faire des pri- 
sonniers et des blessés; il eût fallu une quan- 
tité considérable de soldats^ soit pour les gar- 
der , soit pour les conduire en Allemagne ; de * 
sorte que gpn armée, déjà affaiblie par h$ 
nombreux détachemens qu'il était forcé dq 
laisser sur ses derrfères et autour de lui, se 
fût bientôt trouvée dissoute. Tous ces obstacles 
se formèrent dans le tempç qu'pn passa à dé- 
libérer. 

La défection/" des régimens de ligne, siiF 
laquelle M, le duc de Brunsvick fondait aussi 
l'espoir de ses succès, ne s'effectuait pas; 
l'habile Dumourier avait pris d'excellentes 
précautions pour la prévenir : il avait formé 
ses lignes de manière que chaque bataillon , 
supposé royaliste, se trouvait placé entre deux 
bataillons de volontaîrps nationaux ^ dont la 



Digiti 



izedby Google- 



176 R E V O L U T I O N 

IJQ2. fidélité oe pouvait être suspecte , et qui les 
surveillaient sans qu'on leur en eût donné la 
mission; de sorte que les troupes de ligne se 
trouvant dans Tînipossibilité d'exécuter ce 
que les émigrés avaient attendu d'elles, ne 
pouvaient avoir d^autre ambition que de sou- 
tenir, en présence de l'ennemi,, la réputa- 
tion de bravoure de leurs anciens régimens ; 
et ils montraient en effet qu'ils n'avaient pas 
dégénéré; car ce furent ces troupes, com- 
mandées par le général Kellermann, qui sou- 
tinrent tous les efforts de l'armée du duc de 
Brunswick , empêchèrent l'invasion de la 
France, etassurèrentle succèsdela révolution^ 
Alors la plupart dés volontaires savaient 
disserter, intriguer dans les camps, et très- 
peu se battre. Si la république naissante n'a- 
vait pas eu d'autre défenseurs, elle n'eût vrai- 
semblablement pas résisté aux attaques qui lui 
étaient portées; elle doit son salut à ceux sur 
lesquels elle comptait le moins : ceux qui , 
dans sa pensée, au commencement de la guerre, 
devaient se battre le mieux, furent précisé- 
ment ceiix qui se battirent le moins ; mais ils 
furent utiles à forcer les autres à se battre, 
et qui , en effet , s'en acquittèrent très- 
bien. 
A toutes les causes de destruction qui tra- 
vaillaient 
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Taillaient Parmée deaalliés , il s'en joignit un 1702. 
autre plus funeste encore que les autres ; je 
veux dire I4 maladie : on était alors prêt à 
faire vendange ; les soldats prussiens se gor- 
gèrent de raisins, fruit à peu près inconnu 
dans leur pays , et le flux de sang fut le prix 
de leur avidité. 

Tel fut le sort de cette arméie brillante qui 
croyait marcher à une expédition assurée. 
Elle sortit avec peine des boues de la Cbam^ 
pagne pouilleuse, y laissant une grande par* 
tie de ses canons qu'elle ne put en retirer , et 
s^en retourna infectée de maladies , divisée 
dans ses élémens (i), pillée par ses propres 



(i) Le» Atttticbiens et les Pi^assiens se détestaient. 

Ces derniers étaient presque révolationnaires y et s'en« 

tendaient beaucoup mieux avec les Français qu'avec 

kuts auxiliaires ; les postes français étaient tous les 

•jours à causer avec les Prussiens qui les recherchaient 

avec curiosité. Les enfans du roi de Frnss^ eux-mêmes^ 

passaient leur temps à ces colloques. Quant aux émi^ 

grés , ils étalent hi;\miliés et par les Autrichiens et par 

les Prussiens. Le duo de Brunswick , en n'insistant pas 

pour qu'ils fussent compris 'dans le cartel général d'é« 

change des prisonniers de guerre > n'a montré ni géné« 

rosité, ni justice : puismi'ils combattaient- dans ses ruigs 

et tout aussi yaillatnment que^ses meilleures troupes , ils 

devaient jouir des mêmes avantages, de la même 

ir. M 
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soldats , regagna les Electorats et s'y perdit. 
Dtimourier la voyant ainsi découragée et aussi 
facilement vaincue , se contenta d'en faire 
suivre les débris par ;6es lieutenaus^ ou plutôt 
la laissa aller paisiblement. Oi^ dît qu'on lui 



^uve^gardé ; eti la leur refusant , il les a traités oomme 
de maXbeureiUÈ esclaves, ie doute qu^ cette conduite 
du ducde Bruaswick puisse jamais se justifier; elle est 
aussi flétrissante pour lui que pour le» mallienrenx. qui 
«n ont été les^rictimes^et qui, aprèsiine telle ignominie, 
^Dèl edilthltiè'dëtif atelier Sfl^s s^s drapeau^. Un très* 
grand ticimbre d'entr'eux: , sa^îsi aor le ckanp de faataiSe 
>on dan» la. retrace ^ furent cc^oits à Paris et mis h 
mort au milieu des huées et des imprécations de la po- 
pulace. 

An tmiîplus, tous les génétauK de là eaaliti4Hi 'se sont 
eompovtés envers les émigré», comme le doc daB^iinft^i- 
vricky et c'était Vraisemblablement le systèmer ^u^eikr 
avait adopté. Le seul eâipereur de Uussie en a agi^dif- 
iérémment; il a vouki queles'éraigrési, aoxopdlresda 
général Samarow , fussient traités comtne se» proprea 
trotipe»^ sons peine d^ user de teprésailiesenver» les 
France» qm tomberaient entre ses m«in$. Lesgénéranx 
Français ont souscrit à. ce cartiel. G'eât depiiis ixtto 
époque que les^migrés: Bdt^ prîsonnieUrs , ouït cessé» d'èbn» 
fùstllésw C'était' donc do^food d« Nord, d'àn'pays qu^on 
app^e encolle barbàre> y que le^Midi .de rEurope , où 
brurcnt taiitde connaismmcos , tonrt de "beaux senlûnens 
philosophiques.; ifH^È^L Feœwiir : àoà. leçons effieaces 
d'humanité. 
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paya sa retraite. Il vint lui* même à Paris 
pour régler la ^uîte de» opérations , ou plutôt 
po>it j jouir de sa gloire , et observer le» mou- 
iremens politiques , afin d'être à niêsoe de ti« 
ver pa^rfi des circonstauces/ou de tâcher de 
Ie$ faire paître.. JJe général j trouva pour ad- 
versaiie Marat et une partie dés tuèurâ de 
septembre ; il |nérita leur acimadversion, en 
plaçant soua le canon de Pehnemi ie^ prérten-* 
dus fédérés qui les avaient si bien setvis an 
joucdcs massacres; lorsqu'ils avaient voulu 
fuir, il leur avait fait appuyer la ixàïonnette 
dans les: reins par* les soldats de ligne qui 
knir disaient que des gens quitraHaiient si 
bien lès aristocrates ne devaient pàsiléôhir de* 
vaut les PrussienS. Un grand nombre périt de 
ortte Dianiëi%. C'est ainsi qu'il garanti t l'ai?« 
mée de tfinflnence de Ces ca;ttnibales , 4ui sauva 
' iHioBnesur qu'ils n'auraient pas manqué-de Igâ 
^earrir; etce n^est pas im^es n^indrès^éet vices 
H|a'îlluiaîtrendiisi ' ' * » 

' * Gé» tfut dans: les; rangs du géxféral Cbazot 
giieis? bataillons de-.Marat furent si bien re- 
çus ;. a^s^i toutes ses feuilles attaqiyaiçpt sans 
, cesse |e général Çhazot ç,t,son s.upér;eur: Du- 
. çiç^^rier , f t les dénonxjaieot comme yeijdus^ 
i'aristocTatie^ sii^vant le ^stème da;traître 

Lafoyelûe. * 

M a 
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, Mûi$ les armées combinées n'avaient pas 
été plus heureuses dans, leurs autres attaques 
que dans les plaines de Champagne'. Les émî« 
grés , sans moyen de siège , il est Vrai , avaient 
échoué devant ThionviUe qu'ils avaient cru 
emporter plutôt par séduction qu'à force ou- 
verte* Le général Virimphen, qui avait d'a- 
bord paruprêter l'oreille à leurg propositions, 
les avait repoussés^u moment où il s'était 
aperçu que les armées combinées étaient fort 
loin d'opérer les prodiges auxquels leurs par- 
tisans s'étaient attendus; il avait &ît plu- 
sieurs sorties, les avait dispersés, et ne voyant 
plus de pos^bilité de faire rendre la place , ils 
avaient kv-é le siége.M. de Custines , qui com- 
mandait uiîe armée sur le Ithin , avait battu 
les ennemis de ce côté-là, il.s'éta'it avancé 
jusqu'à Francfort, et avait mis cette vill^ 
marchande (i) à contribution y pour s'être 
montrée favorable aux alliés. Worms, Spire, 
presque tout le Palatinat du Rhin^ étaient oc^ 
cupés par les Français ; la forte vilfe de 



(i) £lle fut reprise par l'arpiée du roi de Prusse , 
après la retraite de Champagûë. Ceux qui justifient 
cette retraite y prétendent que ce furent les progrès d» 
M. de Cosfînes qui déterminèrent le roi de Prusse d« 
sortir de France ^ et cette raison est asseï^ plausible. 
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Mayence même avait été surprise par eux^et j^ga^ 
paraissait leur assurer bien d'autres succès. 
Aux Pays-Bas , vingt milleAutrichiens avaient 
formé le blocus de Lille \ espérant vainement 
que la, garnison, soulevée, leur en ouvrirait 
les portes; mais cette garnison ne put être sé- 
duite, les bourgeois même se réunirent à elle 
pour repousser les Autrichiens qui, déchus de 
leurs espérances , la bombardèrent avec fi>- 
reur , animés par la présence de rarchidu- 
chesse Christine qui voulait se venger » dans 
le àang des Français, des outrages et des hu- 
miliations qu'éprouvait à Paris la reine de 
France sa sœur^ Mais le bombardement*^u- 
quel les Autrichiens s'acharnèrent long-tem ps, 
. ne put déterminer la reddition de la ville. Un 
très-grand nombre de maisons et d'édifices 
publics furent incendiés, un irès-beau fau- 
bourg fut presqu'entièrement détruit j mal- 
gré cela , les assiégés restèrent inébr^iplables , 
; et les Autrichiens furent contraints de se re- 
' tirer. Pour honorer la défense de ces deux 
villes, les Parisiens la célébrèrent dans leurs 
spectacles , et donnèrent le nom de chacune 
d'elles à des mes qui avaient porté }usqu'alors 
des dénominations royales. La rue Dauphine 
fut appelée rue de Thionville^ et la rue de 
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x^rna Bourboo, rue de Lille: ces dénominatiousltuT 
Mot restées, , • 

^^68 allies, enfin, avaient cédé le terrara 
aux Français depuis les Fajs-Bes jn^c^ii^du 
^ssns de Stra&^ui!g , où commandait le gé- 
jnéral Biron ^ .connu sous le nom de duc de 
Lauzun ; seulenient un corps de troupes appcâé 
V armée des Ardennes , conimandée par le 
général Beurnonville , avait essuyé un échec ; 
et après s'être affaiblie du tiers, était ren- 
trée dans les places pour se refaire. Cet échec 
avait interrompu la commuaicatîon entre 
Tarmée de M. de Cust nés et celle de Dumou- 
rien , qui n'avaient pu s'entendre et agir de 
concert pour la suite des opérations. 

Cependant les Autrichiens voulant à leur 
tourenvpêcherl'envahîssémentde la Belgique, 
s'étaient avancés en avant deMons, Sjous les 
ordres du général , prince de Cobourg , tandis 
que les Français marchaient au-devant d'eux, 
sous le commandement de Dumourîer. Les 
armées furent en présence le 6 novembre 
1792 y et sur4e-cbàmp le général Dumourîer 
fit ses dispositions pour attaquer , quoique 
sqn enneriii , porté sur une éminence en forme 
d'équerre , parût dans une position bien plus 
avantageuse. 

La droite de Parmée française était corn- 
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mandée par les généraux Dampierre et Beur- j^q^. 
nonville ; le centre était dirigé sous les yeux 
de Dumourîer , par le fils aîné du duc d'Or- 
léans, qu'on appelait le jeune Egalité ^ la 
droite devait combattre sous les ordres du gé- 
néral Harville. Le combat commença par une 
canonnade quî dura fort long- temps.L'arti 11e- 
rie autrichienne , quoique moins bien servie 
que la française » tirait du haut en bas, et 
<:ausait beaucoup de désordre dans les rangs 
des Français, Ceux-xîi , impatientés de cette 
lutte désavantageuse ^ demandent à marcher 
à Pennemi àla baïonnette. Dumourier , pro- 
fitant habilement de l'ardeur de ses soldats , 
ordonne la charge; : on le voyait lui- inême, le 
bras nu^ le sabre à la main, encourageant l'ar- 
mée par son exemple ; elle eut bientôt franchi 
l'intervalle qui la séparait des Autrichiens 
qu'elle attaqua avec impétuosité^ malgré 
l'avantage de leur position. Toutes les re- 
doutes furent cm|K)rtées; les Autrichiens 
abandonnèrent le champ de bataille où iU 
laissèrent un grand nombre des leurs. Beau- 
coup d'émigrés qui étaient alors à JMqm, iCt 
qui y ilepuis , passèrent en Angletei^re, van- • 
tèrent Ja bravoure que déployèrent les Fran- 
çais dans cette affaire, et paraissaient fiers 
du courage dje ieux^ cotnay^atciates , quoiqu'il 
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dût prqduire contr'eux des effets bien funes- 
tes. On â appelé ce combat la bataille de 
Jemmapes , à cause du village de Jeni« 
mapès , auprès duquel elle fut donnée» 
La Belgique ayant depuis été réunie à la 
France , on donna le nom de Jemmapes à l'un 
de ses départemens : c'est celui qui avoisine 
de plus près notre ancien territoire. Dumou- 
rîer prétendit qu'il n'avait perdu que trois 
cents hommes dans cette journée, quoiqu'il 
eût jonché la terre de cadavres autrichiens. Je 
crois ne pas devoir adopter ce rapport, pas 
plus que ceux des autres générauj^ , tant Au- 
trichiens que Français, qui ont rendu compte 
de leurs opérations dans le courant de la 
guerre. Les pertes et les avantages ont tou- 
jours été exagérés de part et d'autre, et la vé- 
rité sur ce point ne sortira jamais de ces 
relationis, malgré leur caractère officiel. Je 
me suis quelquefois amusé à calculer, après 
une campagne , et suivant lés rapports offi- 
ciels , quel éta^it le nombre des hommes qu'a- 
vait perdus le vaincu , et j'ai trouvé qu'il 
était toujours au-dessus de celui des combat- 
tans. A l'entreprise échouée devant Trêves , 
dont j'ai déjà parlé , le général Beurnonville 
écrivit que son armée n^avait pas perdu un 
petit doigt ^ et la vérité est que le tiers de ses 
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soldats y furent tués ou faits prisonniers, j-q^. 
J'imagine que , pour ne pas risquer de lourdes 
erreurs dans l'historique des événemens mili- 
taires, il faut se contenter de rapporter les 
résultats ; ceux à qui ils sont favorables^ sont 
certainement les. vainqueurs. Ox la bataille 
de Jemmapes livra toute la Belgique aux 
Français; les Autrichiens se retirèrent succès^ 
sivement de Mons à Bruxelles , et bientôt de 
tous les Pajs-Bas , laissant à Dumourier des 
contrées abondantes pour y passer ses quar- 
tiers d'hiver , ainsi qu'il se l'était promis. Les 
Belges , naturellement ennemis des Autri- 
chiens , reçurentbien les Français, comptant, 
d'après les principes qu'ils publiaient , qu'ils 
* venaient leur donner l'indépendance après la- 
quelle ils soupiraient depuis si long-temps; 
mais ils durent bientôt se persuader que si 
cette indépendance chérie leur était jamais 
accordée par ceux qui se disaient leurs libéra- 
teurs , ils la leur feraient payer bien plus cher. 
Sur les frontières de la Savoie , les Fran- 
çaisétaient également vainqueurs; ilss'étaient 
{cndus maîtres de tout ce duché , où la France 
avait trouvé autrefois des ennemis fort dan- 
gereux ; ils avaient chassé les troupes et les 
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I7Q2 P^^t^s^°^ ^^ rm de Sardaigne dans le» états de 
. Piémont (i). 

Au milieu de tous ces Irîomplies , la nation 
française attendait avec inquiétude ^uel][e$ 
seraient les mesures qu^allait prendre la con- 
vention nationale^ et ce qrf'aliait devenir cette 
monarchie qu'eîîe avait proscrite avec tant 
tîe précipitation , et cette république dont des 
partis violens se disputaient l'existence aTec 
tant d*irréflexion. 

On a TU qu^avant le 20 aoât, le imrtâf ^ 
iouibes ies^violeiioes exercées par ie fsxrp% 16- 
^slatif était la conservation de la constîto- 
tion ; ni Brissot ^ ni Robespierre ne voyaient 
de salut pour la France hors dex^tte consti* 
tution : tou« ceux qui les accusaient de Vjqu* 
ÎQÎr établir une république^ étaient des caloni'» 
niateurs , des ennemis du peuple et de sa li- 

( i) Le général MontesQuiou ^ & gui Ton âoit la con« 
quête de la Savoie, ayant épargné la ville de' Genève 
où les Puisses avaient envoyé du secours , mérita Tani- 
>^ ^miadversion ^ Genevois (Dkvières , alors meml^ du 

consail -eaaécutiX. H fat tdénûnoé à la convention comme 
un contre-ri^évolntionnaîre ^ et mandé à la barre pour 
rendre compte de sa conduite. M. Dubois-Crancé eut 
même la mis^on de le faire arrêter ; mais il évita 

-la, comp^atioti 'et les airtestateurs en pasaant chez 

^'étranger. 
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bertê. £h bieû ! à pçiœ la oonveAtioa fut-elle 1702. 
€ÀiH>tituée , ^ue ious^esboniDles qui <^riaient 
anathènaa à ^iooaque oserait 4^«f>t^ quel^pie 
dbâfigeflient dstns la coti^tut-îon «Losâdicdii- 
qi»e , «e ^^âpAtaient la glcnce.'d'aT'olf été les 
&iiidaieiH'S 4e la réf)u4>liqtte;i€^ c% qu'il y %. 
àe iremarqfËiable , c'est qoe cei)te singulière 
liifi^tttefut une d^principaJescaitsesde lexirs 
&ireiirs^ des éiàineis implacables quifeis di?Â- 
«èibnt et me purent s'^étei&drie qiue dans Jeuar 
domtinme destruction, firissot œ ici*aignitipas 
île pdbUea:, pour les siezi6«l pouir lui, qu'ils 
n'avaient paru défendre la constitution qu^ils 
avaient jurée , que pour faire toniber les roya- 
listes dans le piège : «min 4Siqt , que la des- 
truction tie la royauté avait été^Joostanametft 
leur t)ut, comme la révolution du ïo août leur 
ouvrage (i). Les amis de Danton ne voulu- 

( I ) Qùel^pie leilips avant la %S hrvimAÏte , .lorsque le 
conseil des Cinq cenis mit en délibépation la question 
êè savoir s'il ne déclarerait pas la paisrie en âanger , îe 
dépnté Lamarque^ qui avait été menïbre derassemfblée 
législative , dît que ses collègaes et lui étaient arrivés "à 
cette assenifblée avec rintorition de maintenir la cens- , , 
titûtion , et que, à'api»è8 les fitérkneils qu'ils avaient faits, 
ils eiisseift été coupstblcs s'ils avaient eu alors une auti^e 
'intention. A cette dêdaration, plusieurs députés, qui 
«valent aussi été membres de xette assemblée, se Ic- 
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j-Q2^rentpas partager avec les Brissotins l'hon- 
neur de cette journée , qui effectivement ne 
leur appartenait pas , et ceux-ci leur ^epïo-^ 
chërent avec raison les massacres de septem- 
bre , Pinsolence et la tyrannie de leur conseil 
général de la commune , et les honteuses dila- 
pidations commises par les hommes qui com- 
posaient cette monstrueuse autorité. Cette 
attaque fut dirigée par M. Verg^iaux et les 
autres députés de la Gironde , auxquels se joi- 
gnit M. Buzot , député du département de 
TEure^Pun de ceux substitués à la province 



vèrent et dirent qa'ik étaient partis de leurs dépdrtemens 
avec le projet de détruire la constitation et de faire une 
révolution. Ils se disputèrent à qui aurait Thotineur du 
parjure , eux qui se disaient appelés pour rétablir la 
|)onne foi et la x^onflance dans leur patrie. Une pareille 
déclaration , faite publiquement par les membres d'une 
assembl^ de législateurs y pourrait paraître incroyable 
encore^ si elle n'était consignée dans tous les écrits qui 
ont rendu compte de leurs séances. L'un d'eux, qui 
était journaliste, écrivit dans sa feuille, que tout ce qu'ils 
disaient alors n'était que des jongleries ; que dans le dé- 
lire où les mettaient les fumées du vin de Champagne , 
ils ne parlaient de leur dévouement à la constitutioa 
que pour se moquer -des coifttitutionnels. Le journal où 
ce député publiait d'aussi étranges choses, était appelé 
PAmi des Lois i et le journaliste se nommait Poulticn 
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de Normandîç.. Ce député , qu^on a vu membre 
de l'assemblée constituante , n'avaî t point a p- 
partenu au corps législatif, était par con- 
séquent étranger à la révolution du 10 août , 
et devait jouir d'une plus grande faveur dans 
la classe bourgeoise qui n^âppropvait pas cette 
journée : mais on savait que M. Buzot était 
du petit nombre de ceux qui , après la fuite 
de Yarennes , avaient demapd^ dans l'assem- 
blée constituante ,.q}ie Louis xvi ^ût mis en 
jugement , et que ce fai^ble parti avait servi 
de point de irassemblement /à la. masse turbu-- 
lente qui avait renversé.le trône. Cette rémi- 
liiscence , 1^ dévoilement très-pronpçcé > qu'en 
entrant dans U:C55ny,entîon il inanifesta pour 
un ordre de chose» qui ne comptait qu'un 
très-petit nombre \de partisans^ nuisirenf 
beaucoup à l'effet qu'aur^einfi pu produire le 
liaient et JenÇonr^ge: de ce. ^puté; car, il fit 
preuve d'i^uagseiçljeau talent:, et .attaqua le 
conseil de la cpmmux^ et; ses terrible . ré;Volu* 
tiondaires^ avça autant de iJ^tdiieçse que de 
{ler dnacité. Le pxojet de ces révolutionnaires , • 
#p^^^ ^St ^n^Q^^ ^9^ ils s^ètaient souillé^ ^ 
^'était pas , ne pouvait êti^ à^ constituer un 
gouvernement d'après les principes qu'ils pa-r 
raissaient professer; la preuve en est dans la. 
conduite qu'ils oQt tenue p^adant le cours ^ 
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la révotnlîoH. Ai* moment où l^état est pi'èf à 
sortir du chaos , pour «e replacer dans une sv* 
tuation régulière, on les voit renouer leurs 
complots et rassembler les tlln<bbrcJs, farré 
tous leurs efforts enfin pouï le précipiter dans 
un nouvel abyme. On continuera dé s'éton- 
irer de cette coiiàuite ; il Itut éîét cependant 
impossible d^en ^dfvre une autre. Il était eà 
effet difficile quUls pussent se persuader qrté 
tes hommes qui saisiraient le timtm des a#i 
îaîres , ne com^aenceraierit '^aé-'par les faire 
poursuivre ftoûr^des fk^fÀiXé doÉt Phonueur 
national denlandait vcngeanee , et que la po*- 
litiquc même ^ne pociyai* se ^dispenser défaire 
ifmnir: C'est d^près ces réflexions , que tes rë* 
Volutionnaîres du îoaoût et d^ ^ septembre ', 
tout en prêchàot la libéré** illégalité ptiuteil 
îtriposer à Hitobê^ifiteivulgôire, cherchèrent à 
inettre à Wur tléte, souslêaom^de protecteur 
ou de dictateur*; oa liomme putssaut qui pût 
les mettreà f abri de l*o*age qfeHls voyaient 
ptët à fondée #m eux. lie mfeéïiable^^Marat', 
qui était Miojreur où lr^émiâellé^|>é^^di 
cepaTti,eÉ qu ^on pouvait skcrliit^^ <|^fëndré 
Suivant l%téi^tâ!ès-cîî^oi!ÔfeÉices,^ fùt^îHS-eH 
Bvant pont ; propager lé 'Irét^éssîfê de cette 
dictature dans la populaice, elfé seule pouv 
^it servir à èemiHuer une ïmîS5ance de cette 



Digiti 



izedby Google 



DE FRANCE. 191 

nafnre. Tandis que Marat séduisait la muiti* 
^ Jtude, les révolutionnaires se réunissaient pour 
mettre le projet à exécution ; m^iis ils confiè- 
rent leur secret à trop de personnes ; ils en ins- 
truisirent entr^autres lé conventionnel Barba« 
roux, jeune avocat de Marseille, Comme il 
avait agi avec eux dans la journée du 10 août , 
ils crurent que ses principes^ joints à sou in- 
térêt , devaient l'attacher à leur fortune : îl$ 
se trompèrent, Barbaroux n'avait poiMt pris 
part aux massacres de septembre; Péhthou- 
siasme avait pu lui faire croire que la liberté 
était incompatible avec la royauté, et il 
avait pu chercher à la détruire pour établir 
un autre forme de gouvernement ; mais il 
ne s'était pas imaginé ,qu'égorger dans les 
prisons des malheureux à qui la justice doit 
une protection spéciale, ne fût pas, f||tns. 
toutes les hypothèses , le plus honteux et le 
plus abominable dés forfaits : aussi Barba- 
roux se montra-t-il.^ dans la convention, un 
des plus ardens adversaires du parti de sep- 
tembre : ce fut lui qui dénonça le projet de 
dictature ; il déclara que c^était Iç députjS 
Panis, Pun des chefs de ce parti, qui avait 
voulu lui en prouver la nécessité, en lui in- 
diquant Robespierre comme le seul homme à '* 
qui on pût déférer cette dignité et un aussi 
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1792. &^^^ pouvoir. Panis et Robespierre étaient 
présens lorsque Barbaroux fit cette dénoncia* 
tîon, et il les interpella, Pun et Pautre,. de 
répondre sur 'ce faitPanis éluda, en disant que 
Barbaroux avait pris sans doute quelques 
propos insignifîans, pour des propositions po- 
sitives , et Robespierre , en fçsant valoir sou 
amour pour le peuple et sa haine contre les 
Intrigans et les conspirateurs* Malgré toutes 
les interpellations qui lui furent faites de 
touteslés parties de la salle de répondre caté- 
goriquement, il ne fut pas possible de le faire 
expliquer davantage, et ses amis embrouiller 
rent tellement Taffaire , que les Brissotins fu- . 
rent forcés de Pabandonner. 

Dans cette circonstance, Vergniaux dé- 
nonça et lut à PassembléePaffreuse circulaire 
du comité de la commune, dans laquelle les? 
habîtans des départemens sont invités à mas- 
sacrer leurs prisonniers. J^ai rapporté cette 
pièce. Mais toutes ces dénonciations restèrent 
sans résultat. Les Girondins ne réussirent pas 
mieuXjlorsqu'ils voulurent faire rendre compte 
au comité de surveillance et aux membres du 
conseil de la commune, de tous lès effets pré- 
cieux qui étaient tombés entre leurs mains , 
et par suite de la révolution, du 16 août, et 
par suite des massacres de septembre. Les 

hommes 
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hommes. ipculpés. répondirent , ou qu'ils n'a* 17^3. 
vaient point de compte à rendis, ou.en pro-. 
testaQt de leur patriôtiame , imaginant que 
4e telles protestatiotis.dbvliient équivaloir sl 
unetfsddition décomptes; et ^ dans lé fait, ils 
ne^j^^pmpèrent pas,, car la convention na^ 
tipnâle fut forcée def^'èA coçtenter, 

£4^. sections de îKaris ^insistèrenti^ aussi ^ 
pejpidant tçoisou quatre|moîs, pour obtenu ces- 
ca^y4^s i et ne réussirent pas mieux ; le conseil 
géç^&cft}; qui . était obligé d^avoir de;àa défJi» 
rençft'Jpour ces sectîoj^, qu'il ap[ielait le 
peuple ^otiperàin , arrêta , ordonnatau moins^ 
Yingt fois ^ que ce cdf^ké rendrait^scomptes; 
et je trouve jjiansiesi registres que ceqxi'ou.y. 
s^^f!^^ reddition det^ompies , n^fiaiicuna 
^eas^mUance avec utte pareille opération; 
en efM ^ la plupart, dies membres: du conseil 
aj^i^îii plus Qu riioina part à ces^ dilapidations, » 
Qtnîétaient p>â8;plùs.'éii droite d?exiger des 
qoitoptes du comité, tjiie^:le oomitén'ttait en 
état d'^ni?endre. • ^ .; ' j '<•-'' 

. liesGixondinsvojant l'état déplorable dans 
lequel^ > mîtlgré leur tjEHifce-puissance ; ûles re-. 
tenait k conseil dé :1a aonimune , soldèrent à 
s'éntpurer d'une forjeiè militaire qui^^t en 
4tat ;d'^n*imposer ; raa>% cQUime^iJ Ja) Ibrmer ? 
S'ils U çhpisissaiçîtfid^iiô ce qn^Qî^î^ppelle 
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le peuple de Péris, iU ne se débarrassaient 
pas des serres de l^ cammnne, cette multitude 
était à sa dispoisitic^u. Ils ne pouvaient pas se 
mettre à \st imtci des fckmrgeois, ceux* ci 
regréttarëiffclaeonstitutioâ de 91 : vingt mille 
d'entr^eux, àotït dé(>eiidait tout te reisfe, avaient 
demandé que M. Fétiôn fôt pnni , |>6tir ne 
s^être pas>e^posé aux: Fûsâlté^qu^é^aitessujées 
le rai dans la faiineuse j'ôtirïïée du %ô juin; de» 
hommes qui avaient jàiamfestè âè ptiiè^ifÉ€n^ 
timens, tie ponvaie'nt être pria pour défei^urs 
des révohittonnaîres cpii se vantaient dJâvoic' 
détrôné ceprince^etsèpvopds^nt de 1# jiïger 
cofutmïCfXJtB etinàa^. Le^Gtrdddins^imAginè-t 
rent de: composer Deor garde d^inditidcis pris 
dans chaque dépffrten^ûè, é&àt leâ opikkyâs 
politiques fussent conformesr au>!i^ leufr^^ otr* 
qui pussent fafcilemenli se plier ati sjrstèmeP 
qu^îls voulaient âiire triomplieyé Rien n'était^ 
plus conforiiie an» principes vépiiblicdlns^ et 
au système r^présentascff qu^une telle giErrde$> 
mais les révolutionnaires Dantoniirtesne vôiï-« 
laient pas pfas d^llle fôroer armée dôtttPinsti- 
tutioa lât conforme du< principes^ qm ée 
cellequi les autait déti^uits ; ifs sentaient 4u'iia 
seraiemtednt^us ett^taï^mfblableÉnent putAê^ 
dès qu^iî existerait une forcé quetebn^ùe dont 
ils ne disposeraient pas. Tout fut mis en tisàge* 
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pour en empêcher la formation; néaninoinâ 
elle fat décrétée snï* là proposition de M . Bu- 
rdt, qtri avait sehii là nécessité de cette ins- 
tÎÉtitïdn ; ît en poùi^sûîvit rétâbîiàèemént avec 
là plus graiïde ^éhéttieildè , et fût pùissam- 
Inént secondé pâfMM. Veïjghîaùx^ (Juadet , 
Gensônné et autres qui entraînèirént avec eux 
la très-grande pluralité de la con\^eùtioni 

Déjà même on avait pris des mesures pour 
mettre ce corps en activité t on avait fait ar^ 
river) à cet eflFet, de nouveaux fédéras des 
départemens; et d^autres Marseillais^ formant 
un petit bataillon ^ s'étaient rendus à Paris 
à la voix de Barbayoux ^.et s'étaient présentés 
pour faire le service militaire auprjès de l*as- 
seyiblée ^ en attendant la.réunion.de.la garde 
défiartetiientale.Mais ce^ Marseillais, malgré 
Pimportance qu'ils se donnèrent ^ n^en inipo-* 
sèrenl; pa$ à lapo^uï^c^f parisieni^, comme 
Ieii|$ [îirédéc<pssçiir^:avaiieQt îâtîmidé la bour-i 
geoisie. S'apercevant qu'ils n'étaient pas assez 
forts pour la ddhiîner ,' ils âîmèf ënî "mieux 
se l^idseï'véduire q^ de: rîsqtter de la corn- 
battféy déserte quPils-Bd furent bientôt plus 
que des hôtoikes tth^'élinWùci^ ëi ils au- 
rai^rcesèé^ de l'être, s'il y eiûft «i une in- 
surrectïfti des hommes du z/^ juillet et du 
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jjQo ^o août{i). Les Girondins prévoyant te 
* ' parti que p];endraient bientôt leurs prétendus 
défensçurs, les renvoyèrent chez eux. Mais ce 
qui paralysa entièrement les projets des Gi- 
rondins, fut la. cQmpo3ition du. ministère, 
sans l'appui et l'activité duquel leur système 
ne pouvait avoir une exécution prompte , ins-p 
tantanée, qui seule pouvait en déterminer le 
succès. Danton i en quittant la justice pour 
siéger dans là convention nationale , contri- 
bua beaucoùjp , cbmriie cela devait être, à la 
nornidation de son siiiccessèùr : ce ministère 
fut confié a M. Garât , homme de lettres , qui, 
depuis le iô ao^t, avait tidopté les principes 
révolutionnaires les plus outrés : craignant 
qu'en iat qualité de constituant , ceux qui 
avaient riénversé la constitution ne lui fi^sëtit 
. un mauvais parti , il se hâta de publier que 
les constituans patriotes avaient bien senti 
qu'àttetadù'la perfidie de la cour, l&^^&nsti« 
tution de pouvait se soutenir^ et qb'^ipsl la 



(i) Qo^ud les révoïationntîres vonlaieift faire peur 
àleurs antagonistea, ilsfesaiont, dans lenrs tribi^net , 
un appel ai^ hoinmes dit i4 juillet ^ du lo août , et de. 
fous Içagrwds événemens où ils étaient restés vain-. 
coeurs. Ék- 
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révolution du 10 août était devenue indispen- 
sable , même dans leur opinioji* • 
n Appelé à la convention pour reridre compte 
de l'état des prisons, où les Girondins crai- 
gnaient encore de voir arriver quelque nou- 
velle catastrophe, M- Garât trouva le moyen 
de^ faire une sorte d'éloge des massacres de 
septembre , en disant que le peuple, auquel 
il attribuait ces égorgemens, avait montré de 
la justice dans sa vengeance, puisqu'il n'avait 
iitimolé que des contre-révolutionnaires (i). 
Après une telle profession de foi , les Giron- 
dins qui avaient vivement attaqué les assas^ 
sins de septembre, ne durent plus compter 
sur M. Garât, qui en effet se \ trouva tou- 
jours depuis dans lesi raiigs de leurs ;persécu- 
teurs, amalgamant aux plus violentes me- 
sures un certain ton de modération qui les^^ 
rendait encore plus insupportables. * 

Fri^ de l'appui du ministère de la justice , 
les^invdins avaient encore; contr'eux le mi-, 
nistf e de la guerre qu'ils vinrent,i][iais trop tard, 
à bout de faire sortir ^e cette place pour en 
occuper une autre où il leur fit bien plus de 
mal encore. On voit que je veux parler du fa- 
meux Pache , d'abord ministre de la guerre , 
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X7ga. ^* ^psïii^^e maire de Paris à la place d'unmé* 
decin, nonfmé Chambon ,x}iie les membres du 
conseil de la eomi^uoe forûèreût d'abajodon* 
ner son poste , par leurs voc^i^ratioas, par 
leurs petséeiitions , parce qu^l avait des prin- 
cipes modérés, et avait été ami de M, Brissot. 

Ce qu'il y ^ut de plu^ déplorée pour les 
Girondins dans Pèlév^tion deM.Pacbe, c'est 
qu'il «n fut rede^afcle à i'un d^eux. M.Roland 
l'avait indiqué , sinon |>^tii^ remplir le miaîs^, 
tère de la guerre, au moi^s pour celui de 
^intérieur où lui , M. Eolan4 , éprouvaiit d^s 
contradiotions , des désagrémens perpétuels , 
et qiie, fawÊ^eiie raison , tl voulait aibandon- 
nèr. It avait' dfetjette^anîènc fixé l^ttention 
sur M. PuG^he, auquel on n^eut point se^gé sans 
cela ; car on n^a^^iç pas en6i3re entendu parler 
de (m dans le public, pas même comme 
révolutionnaire^ feiw ^u^uiae réputation de 
oétte 4ifittwè lât înèispensaWç pour jMrvenir 
à line ïohetîon aussi importante. W^ • 

Très-peu de temps aprèfc que M. Roland . 
se fut décidé à préférei^leiîninistère de l'in- 
térieur, au rang de député à la convention , 
M. Servan ,<îirondin conime lui, donna, pour 
raison de santé, sa démission de celui de la 
guerre , Tt M.iPachey fut nopimé. ' 

Ce M. Pache était fils du Suisse de l'hôtel 



é 



Digiti 



izedby Google 



DE F R A N JC E. 199 

de Castres. Ce sei^ne^r |ui avait fait donner ^^702, 
une certelne idm^iipn» e^w^ît fâii .epKSUîte 
le pr^ceptenr (}e ^9 i9n&^9Si ^ V^ ^maiop, 
lVait^JicompjÇwé4e ws4r#FAiHU Awwson 
petit pécule, Jil, PapJ^e $'ét*it marif,.^») jetait 
allé s^établir ^ Stf i^^ç #,vf^ <$a ^smmfi ^ «e$ . 
eflfcpsi: la r^volvitiw#^rveisuPf k^.e^fafts et 
la %iune cpr? «sèfça;^ ]^. Pac^, #jbi8 4çter- 
minèrent ^ revenjir ^exi jFrânee ; il Fft«4ii^ ses 
petites propriétés belvi^iquei^» ^ jeiiléfi^ngea ^ 
le produit {Con|;r^ ^iji b^ ^tm^W national 
qui^'a^^taçba 4 ^a ^v,qliAtion, 4ftBiî8e$ ««urs, 
que madame JElolan4 appelle ptunar^eales ^ 
devaient le xpnàfsp w ides pl|}^4s$y^ prisons. 
Four s'idjBnti^r 4av:aqkta^ 9we ^tte révo- 
lu tioQ, M. Pftclie m^ria «a £llp a »f prêtre, 
nommé AudQuin » l^j^^tié d'une parpisse de 
Paris ; ce prêtre p^s$|i ^«ix ^and^ mesures 
révplutionn^if^, W^!\^mwip\^W^ k Laquelle 
la iQoçlestiephîl9spp)ii^p^ dp ^au^pèi^e n'au* 
rait pu décemment sç prjljtçr ; car M. Pache 
se ferait en eflfet rcw/ijrqPier par wne grande 
modestie ^% bç.^qco^ 4^ réserve. Quoique %ç% 
coppaissanc^ fn^SQidt W9^z étendues, qu^il 
raisaoff at pas^gWi^n^W* jftsjte, M> Pache par- 
lait peu, mais* il fesaij; beaucopp parler j U 
ne savait plis écrire , et cependant il fesait 
inonder le public d'écrits prétendus patrio- 
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ingsu ^^u^8> quî répalidaiént l'effroi darisl^ame ié 
la plupâtt dés Français , et incendiaient Pima- 
gînatiop des révolutionnaires. Ce fut M. Fâche 
. qui imagina cette mallieureuse inscription 
qu'on distingue encore sur les édifices publics 
et beaucoup de maisons particulières : Unité ^ 
indwisibilUé de la république^ liberté:, éga^ 
lité^ fraternité ou la mort, M. Pachè était 
peu conttriunièatif > et jamais personne n'éta- 
blit plus de communications que lui entre les 
gou\^ernans et les gouvernés. Ce fut pendant 
qu'il étiait ministre de la guerre , que le con- 
ventiontiél Caifnbon:, le financier par excel-* 
lence de l'assetabléie, pensant qu'on pourrait 
trouver chez les peuples voisins d'excellens 
mojcBS f>our actii^er \t)\dL révolution de 
France , imagina de faire décréter que la con- 
vention oiationale était powoir rét^olution* 
naire dans tous les pays où les Français por- 
taient leuys armes. Ojr- voici comment cela 
s'exécuta : M. . Fâche expédia de Paris une' 
multitude 4'âgens ou de commissaires qui ^ 
prenant lenr voleur la Belgique, se dîsisémi*' 
nèrent comme des harpies sur toute l'étèiidiie 
de son territoire , piilatit ^^ dévoratit' totit ce 

(i) Cette expression est hitftori^ue*, je ne Vais si eil% 
deviendra française» . r- . • i . .. 



Digiti 



izedby Google 



D Ë P^ R A N C E. 10% ^ 

qui se trouvait sur leur passage , et gâtant ce j^g^. 
qu'ils ne pouvaient emporter, (t) 

Pour pouvoir faire de telles opérations, 
saris risquer d'être exterminés , ces commis- 
saires appelèrent à leur secours tous les prolé- 
taires, tous les intrigans , toutes les têtes 
ardentes de ce pajs, où l'autorité trouva tou- 
jours des caractères indocilçs, prêts à embras- . 
ser le premier par-ti qui se présente pcmr la 
r4iversen Ces hommes^furent admis au par* 
tage d^une petit© partie du bénéfice révolu- 
tionnaire , et on leur fit entendre qu'en aidant 
les Français à les débarrasser du joug de leurs 
anciens maîtres» ils devaient en espérer d'in- 
calculables. Les comndssaires trouvant cette 
portion deshabitans de la Belgique détermi- 
née à suivre avec ardeur tous les mouveméns 
qu'ils jugèrent à propos de lui imprimer , 
en formèrent des clubs dans toutes les villes 
de ces populeuses pi'ovinces, et y appelé- 
]^ent les soldatis français qui se trouvaient 
dans le pays. Ces clubs produisirent sur les 



(i) Voyez Jes Mémpir^s du général Dumourier, et 
interrogez les îiabitans de U Belgique •, ils se souvien- 
dront long-temps du passage des commissaires de 
M.Pache, et de ceux qp-i, après loi, exécutèrent son 
Système. 
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jyQ2 Belges les roêmes effets que les Jacobins ea 
Franée , car ils déyejiappèrent exaptem^ut les 
iîiêB*$^prinGigçs. lies prêtres s^c^fuîrept de 
le»r^é^e«déy«s*;^i Pt ks naUes émigré-, 
rent à Id suite, de^ Autrichiens f dont cepen- 
dant ils ne pouvaient souffrir J*autorité. Cç 
furent ces clubs qui , diaprés les instructions 
qu'ils aviiîent reçues ♦ aolKcitèrent la réunion 
de la Belgique 4 la Fïauce. Lies cb^k de la 
convention choisirent ce fm^Gu p our élu4l|^ 
le décret de Uassemblée^eoustituante qui avait 
déclaré que la France renonçait à la ponquête 
des pays ^ve^ quidlle pourrait être en guerre ^ 
décret qu'ils n'osaient pias lencore infirmer 
ouvertement; JUe système des conquêtes par 
réunion fut snivi jusqu^an moment où un« 
puissance plus forte et plus franche que les 
assemblées qui ont dominé les Français^ «, 
renoncé à cette jonglerie , et n'a pas cru qu'on 
pût regarder comme l'effet d'une réunion 
philosophique , P^cquisîtion d'un pays qu'on 
Be devait sureinent qu'à la volonté du canion 
et à la décision des baïonnettes. 

Tandis que les armées françaises agissaient 
avec tant de rapidité sur le tei^ritoire enneihi , 
au nom de la convention nationale , celle-ci no^ 
pouvait se débarrasser elle-même de l'ascen- 
dant toujours croissant que les assassins de 
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septembriB prenaient sur ses délibératiijns; car irro^, 
c'était effectivement ^intérêt de ces assassins 
qui itait le principe le plusf ^ctif des cppl^ra- 
diçHons (ju'eHe éprouvait , et des erre^rs dans 
lesquelles ^lle se jetait chaque jour; ils étaient 
dans s^s tribunes, dans les corridors de la 
salfe , dans tous lj?$ passades qui y condui- 
saient, et dans les fêtes prétendues civiques, 
auxquelles on la forçait cPassister , ou par elle- 
même , ou par députation. Us étaient dans 
son sein même , et ia dominaielit |)ar les dé- 
putés de Paris : à forée de pétitions, d'a- 
dresses, ^'iBterveiitionsdesfeelioBS, âevocî- 
flrations , de tapages, d'émei^es, et en trai- 
tant les X^irond^s de Fédéralisies ^ dénomi^ 
iiation &ubstitué^ à pfUe de Mmistérielsj et 
qui|l.evint pn titrç^epr^QriptipO tien plus 
terf ible eocpye^ ^9 le§ iîrept r^nopçer à Vexer 
pqfipn du dÊ;cre|; qui ordonnait la formation 
.d'une garde départem^eptalp. Mar^t, quoique 
conspué de tput le luonde , et n^êmp parais- 
sait abandonné par ceux 4ont il défendait 1^ 
cause, les attaqua avec une audace qui ne 
pouvait paraître que comique^ danr un aussi 
grotesq»? pçxçpnni^ge; çt Iç^uf: Çt cependant 
ibeaufi^mpdieniA): ï\ j^pfÉli^it, par dérision ^^ 
ie parti Brissc^ ^j; des Girondins , les hommes 
d^état^ et toute la populace se moqua des 
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1792. tommes d'état, et driaharo sur les fédéra- 
listes. 

Oubliant qu'ils avaient fait grâce aux as- 
sassins d'Avignon , ils entreprirent de faire 
punir, par la voie des tribunaux, les auteur^ 
immédiats des massacres de septembre, et 
parvinrent aussi à faire décréter qu'ils se- 
raient mis en jugement (i) ; mais les protec- 
teurs et les complice^ de ces assassins firent 
jouer les mêmes intrigues qui avaient empê- 
ché la formation delà garde départementale, 
et ils poussèrent même la hardiesse plus loin. 
' Des hommes qui formaient le club des pré- 
tendus défenseurs delà république, et que 
le conseilde la commune avait institués, 
comme je l'ai dit plus haut, pour diriger, pour 
exécuter les assassinats de septembre ^ se pré* 
sentèrent eux-mêmes à la barre , et y dé- 
clarèrent que ceux qu'on voulait conduire 
à l'échafaud étaient d'excéllens patriotes , 
les véritables fondateurs de la république. 



(1) Ce décret fat renda lors du jugement du roî. Ce 
fat une sorte de concejRn que les Ro^cspierristes firent 
momentanément aux Girondins^ jpour décider ceux-ci 
à abandonne/ le malheureux monarque. , , 
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MM. Lamarque^ Poultier(i)^ et plusieurs jjqz. 
antres députés furent de cet avis; le^ tribunes 
applaudirent, la populace s>n, mêla, et les 
Girondins Cjêdèrent : l'exécution du décret 
fut suspendue ; bientôt après il fut rapporté. 
Toutes les fois que les Girondins fesaient re- ; 
venir la discussion, sur ces massacres^ on leur 
parlait des crimes du roi et de ses complicgs, 
en leur fesant assez clairement entendre que 
s'ils contini^ient leurs déclamations contre 
les patriotes , on les envelopperait dans la 
proscription des aristocrates et des Feuil- 
lans , dont ils continuaient les machina* 
tions. 

C'est ainsi qu'il est démontré pour moi, que 
l'impunité forcée des crîn^es de septembre 
força les Girondins de se constituer les juges 
du roi , ministère terrible dont ils ne se fussent 
sûrement pas chargés j s'ils n'eussent pas été , 
dominés par le conseil de la commune et la 
société des Jacobins , où ils avaient perdu la 
majorité. Je vajf essayer de rendre compte 
de ce jugement , le plus extraordinaire sans 
doute dont l'histoire des nations civilisées 
puisse faire mention ; jugement qui a été , 



0) ^^J^^^ 1^ ^mrnal le Moniteur. 
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^ pour les dernières années du siècle qui vient 
de s'écouter i ^ttt soi^cé dé catfafttités et 9c 
crimes qu*6n ne peut 9t décider à crûfîtë., 
lors mèttit qti'oïï en su été fe ténrairi. 



riN DU PREMIER LIVRE^ 
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DEUXIÈME LIVRE. 



JPROaÈS ET JUGEMENT DE LOUIS XVI. 



* 



1: o u R arrîvet au procès et âw jngetoent de 
LoQÎs XVI, on suivît la marché conniié] et Iç 
cbursdes iMtig&t&stcéontumées; voici en quoi 
tout cela coDSÎstàit. La société des Jacobins 
se fesiait adresser de^ écrits, des délibérations 
iticieiidiaii r es p^âïses^ affiliés dé^ns lesdépartei- 
irtetosî' ôft les^^CôWihètrtaît, on lés envenimait 
pàt ùiïé dfeotiSsittn viofenfe, devant un audi- 
toire nombreux, disposé d^atanôe à a|)plati- 
dir toiit c^e qil^tiiiië imagination licencieuse 
(Kynvait enfâtiïer diS f^ïus étrai^ge. Ces pre- 
mières dispositions p^sës', le^ ândïtëurs, à qui 
on avait ainsi ^fai§ la le^à, Së -riéjpàndaiént 
sur les |y)i^es^t daiÉsO^ prôntei^a^dé? publi-^ 
ques y y fimsiaitm d'^âfé ^ùvtpêi d^une ttiultï- 
tfràe de fi^mmes fofléttierit rai^nùetises, dont 
Paris âfcoadfe pHiis ^ tout autre pays de 
l?£ûrope i et dé^toàs le^ otivrierà qui , le sotr ,' 
retcnïrnâîençdfl^fotos travaux; ils leur répé-' 
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1702 ^^^^'^t J^s instructions qu^ils venaÎ€at de recç» ^ 
voir de Iç société-mère. Qiiaht- aux pins im- 
portans Jacobins , ceux-là^ se rendaient dans 
les séclions 5^'ï>$ v^^^^^^^Ç^^^^SiQrité^^ils:. Énis- 
saient, à forcé de constance et de pertinacité, 
par avoir le même ascendant que les député» 
de leur parti sur l'assemblée nationale ; et 
venaient-de 4iette manière , ^ â 'bout dé* faîi^ 
prendre les délibérations qui leur conveuaient, 
et le vcei^^tait .porté à,la CQmipunç , celle-rci. 
le tran^mcitj^^itî [ a^x çajs^ejtilblée^: jt^ationafes ^l 
comip^^iitan^ cduij.des fe^bi^Wi?! dei:Pafc^^^ 
falkit,bi,eii;^^èlib4Fer:gir/,<Çj^ ^mn^ alors ou: 
donnait le ip,#à tpus }çs tr^jfteujîs dé grpup.es , î 
qui se réun|s^ieoat de tQuli^^apt> dans l^r 
tribupes eÇ ^ijx'^letitoiirs de flf^ ^allç ; des; cris it 
des menacef jse fjBsaient.4ïi?tpB4f:e.^ p0ui^ faira- 
passer les députés pusUl^niipe^ dans las ra^g^} 
des audacifu^ Jacobins; e^ilw me^uiie$dont> 
ou avait bespii;, les décret^iqi^oR voulait fairoj 
rendre , bq^ç^ersaient la Frdiâf^ 9 au gcé jde: 
quelques cqnçiliâbu les 4e^i*ât$iqûi JBssaient^ 
partir les pre^rsresjBtoitter'Vjrflà tout leinér- 
caBisnie . de^ [ pç ^e ; ipio^sjtr tieiisfi ) prppag^do> 
qui a tanj^ fait ^4© bruit en. iEnrpp^ ; ce fut pw\ 
ces manœuyres quequelq^v^iF^^f sorma^^s ôbs^r 
curs par vinrenit, àr faire péifirîSiïr Péchaf^w Af I 
au3ç yeux dp l'Europe étppnée,'lç chef d'uB^x 

famille. 
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famille qui régnait, ou par ses alliances, ou ^„^^ 
par elle'^même ^ sur la presque -totalité de 
l'Ëurc^e. Mais suivons Penohaîaenient* des 
faits. 

Robespierre avait voulu diriger les fureurs 
des assassins de septembre contre les chefs 
du parti Brissotîn j lorsque le sang ruisselait 
de toute part^ il les avait dénoncés au con- 
seil de la commune, aVec la plus grande véhé^ 
jmence, cooiune d'infimes coifspirateurs qui 
voulaient mettre sur le trône le duc de.Bruns- 
wick. Ce général venait de s'emparer de Ver- 
dun, et s'avançait avec quatre-vingt mille 
fiommes dans les plaines de la. Champagne. 
J'ai déjà parlé de ee fait, j*j reviens , 
parce qu'il me paraît être le point de divi- 
sion qui , en séparant la conv«ntion en deux: 
partes , lui a fait commettre tant de fautes , 
et Pa rendue complice de tant de crimes. Ce- 
pendant ses cris séditieux, quelque puissans 
qu'ils fussent sur la populace , n'avaient pas 
produit l'effet quHl en avait attendu , c» 
qui prouve, comme je l'aï dit, qu'il était 
étranger aux intrigues qui avaient fait com- 
mencer les massacres; Se croyant assez forts 
pour diriger les opérations de la convention, 
les BrisSotins y avaient , à leur tour, attaqué 
Robespierre; ils l'avaient peint comme utt 

IV. o 
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inon^tfe qui avait voulu élever le trône de 
dictateur sur les cadavres de septembre. MM. 
Barbaroux , Vergoîaux , Guadet , Louvet 
Pavaient dénoncé avec beaucoup d'éloquence; 
la harangue du dernier fut sur-tout remar- 
quable par son énergie; il serra son adver- 
saire dahS'une chaîne d'argumens très-vigou- 
reux , et te déconcerta par les plus vives apos^ 
trophés. 

Mais quepeuti*^éloquence stirl^esp rit d'une 
multitude ignare? car citait la multitude 
seule qui prenait patt à ces combats. La ré- 
volution du lo août avait êntièremeut changé 
l'ordre de bataille; si cAix que cette révolu- 
tion avait dispersés reparaissaient encore, ce 
n'était plus que comme observateurs. Sans 
doute lea Girondins soutenaient une cause 
honorable en elle-même; mais elle ne pouvait 
intéresser ni les constitutionnels, ni les roya- 
listes dont ik se vantaient d^avoir détruit 
le gouverneînént et anéanti les espérance^. 
iM.Buzot, qui fit décréter la peine de mort 
contre tout émigré qui oserait rentrer dans sa 
patrie , contre quiconque proposerait le réta- 
blissement de la royauté , ne pouvait trouver 
de partisans dans aucune classe de royalistes , 
quelle que fut d'ailleurs la pureté de ses prin- 
cipes en matière de justice générale. 
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Dans la situation où ils s'étaient mis , les i^q2. 
Girondine ne pouiraient do^Q avoir dç parti- 
S4iia que dans la populace qui arait fait la 
xé^otulaon du to aoât ; or cette multitude ne 
pourrait être séduit par teur éloquence, et 
erçore moina {lar leu^s principes , qui étaient 
djereiius eepx qu'ils avaient combattus ayanfi 
cettf réirokition« La plupart dé^ <Aièfs de la 
populaee n'avaient encore rien gagné à la ré«^ 
volution dont ItfS Giro^ins paraissaient Vou- 
loir arrêter ie odora v ^ ils ^evaie&t naturel^ 
lement se |«t6r dana Je parti de <b^ux: qui luî 
oiftF>m€pt dfe nôuK^eau la <:arrière : i^^si Ro- s 
be^fiieiTe , répandant à ses adversair^^ |j^an.% 
la société des Jacobin*» ^ ou plutôt Jès dénoû^ 
^antà^on tour ,a^vait«il excité l'enthousiasme 
aneoide losgues^phrases^ ^ussi abordé» qu^n« 
odiéievtes; fort de osé appui popfilaciér , di 
avait reparu à l'^uisetnbléé ; il l'oyait {^^rèbée^ 
ihtimiidééy et forcée de passer ^à Pbrdre du 
jour mir ifes dénonciations xjue lès 6il:^^dind 
^y^^eni faites contre lui* 
' jPour <^lier de regagner la poputarîté qui 
k^ abandonnait, les Girondin^ avëieat de-* 
mandé des compta aux nouveaux n^nistres , 
de toutes 4es sontqies mises à l^ir dfspoiiitioil 
depuis l|3Ur entrée au i^iqi^tère. M. Roland 
V^inpressait de rendre^és^siens^; mal» Danton^ 
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IJQ2 4^^ avait employé des sominfes considérables 
à des opérations qu'il n'osait avouer , n^était 
pasd'avisdeTendredescoinptes: extrême par^ 
tisan de toutes les masses de la révolution , 
il . soutqiiAit Hue Lés minJ^três devaient être 
solidaires les uns pour les ^autres , et que ces 
compteS:iie pouvaientêtre rendusqu'en masse. 
Telle fut l$i cause de la haine dé Danton pont 
Jes Giroadins^ contre lesquels il fit alors cause 
commune avec Robespierre. • . 
^ On demandera miaiotenant Comment il put 
être question du roi dans des débats de cette 
* natu te ^ qui ne paraissaient point le regarder ? 
|je v^ûoi :: le ooniité de surveillance de la com- 
niuji(q;8t(r qui devaitausai retomber la foudre, 

/ si les Girondins restaient vainqueurs , ima- 
gina de veoir les dénoncer lui-même comme 
ayan^;.a(^quis, dans lies piaplers trouas au 

. cbâ):^u% des preuves de leurs prévarications. 
CetteÀénonciatiouiit beaucoup de bruit. La 
convention, décréta qu'on mettrait lés scellés 
jur tous les cartons dû cotni té de sur vèillaiy^e , 
et qu^ùne commission^ forméede députés qui 
n'auraient appartenu ni à l'assemblée cônsti«- 
tuante , ni à l'assemblée législative, examine* 
rait scrupuleusement \ton\es les pièces^ et 
en fer ait. UB rapport.: Il fie résulta de lei^T 
exeimea auGinxe iaculpation sérieuse contre 
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^ les députés: dénoncés; on trouva seulement j^g^ 
que MM. Barnave , Lameth etDuport avaient 
eu, avant le lo août^ diverses confâgenceé 
avec le roi, et qpUl paraissait que c'était 
par leurs conseils que sa majçsté avait rejeté 
les fameux décrets contre les émigrés et les 
prêtres. On y trouva que le ministère avait 
payé quelques journaux, continué la solde 
dés Gardes^ du -Corps qui étaient à Co- 
blentz , et la pension de deux personnes qui t 
étaient auprès des enfans du comte d'Artois ; 
enfin, que la liste civile avait payé, sur la 
xéclamation de M. Bouille , une certaine 
somme d'argent pour les dépenses nécessaires 
à la formation du camp de Moutmédi ^ où le 
roi devait se retirer lors de la fuite du 17 juin. 
* La découverte de ces pièces et de quelques ^ 
autres , qui indiquaient que le roi n'avait pa9 
voulu accabler , au gré des révolutionnaires , 
les personnes qui lui avaient été attachées , 
le firent dénoncq^omnie un tyran barbare , 
comme le plus inMme deiS conspirateurs. Il 
ne fut plus possible de dénoncer le conseil de 
la commune, le comité de surveillance et les 
assassins de septembre, sans que, pour faire 
diversion , leurs défenseurs ne parlassent des 
crimes et de la perfidie de Capet. M. Merlin 
de Thionville demanda 5 le premier, qull 
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j« ^*fût mis en jugement. Cette dénanétâtion 
• fut bientôt suivie d'une foule de pétitions et 
d'adrg^es , dan» les^ueUeg on demandait aVeô 
violeiik^e^ que le tyran^ fût puili et mis à[ ttiorti 
\ Un fermier dç IMeaux vonlait qu'ôû fît un 
canon qui pût contenir sa tète y et qiî^&n Pén^ 
voyât, en guise de boulet, dut Autrichiens. 
Le boucher Legendre proposa de séparer 
son corps. en qùa tre«>vingt- trois partiei, et 

, d'en envoyer une k chaque départeizient. 
Après la 'lecture d'une de ©es pétitions ^ 
faite parleolubd'Auxerre, unM.Bourbotte^ 
député par le départefment de FYonne (i)^ 
dont Auxerre est ïé chêf-lieu ^ se kVa et de-> 
manda ^ que s'il était quelqu'un qui osât dire 
que le roi ne méritait pas la mort^ il parût à 
la tribune ) qu'il était prêt à lui répondre» 
Cette interpellation fut vivement applaudie # 
et personne tie se présenta pour répandre aa 
défi de M» Bourbotte. 

Toutes ces dénonciatîongkaient i^envoyées 
à la commission qui av4v^té chargée de 
l'examen des cartons du comité de surveil- 



(i)M* Bouifbotte était de la petite ville d'Avalon. 
, Après avoir été condamné à niort > comme Tun des 
auteurs d'une conspiration contre la convention y il se 
poignarda lni*nléme pour éviter Péchafaud» 
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lance , et de- cette manière elle se trouva """"*" 
chargée de la mission de commeiicer le procès 
du roi* . 

Le premier rapport fut fait le 6 novembre, 
par M. Dufricbe-Vàlazé.Ce député , dans son 
ouvrage, qu'il dit imparfait^ rappela une 
multitude fl'écrits qja'il regarda comme des 
preuves de ce qu'od appelait la Conspiration 
de Louis XVI; mais ces prétendues^ preuves 
étaient si éVidemjxient des nîâi|j6ries , que la 
convention , djont presse tous les membres 
avaient envie ^ sinon de condamner le loi à 
mprt^ au moins de prononcer contre lui une 
peine quelconque , ne pair ut s?arrêter qu'aux 
inculpations qqe j'ai indiquées; et cependant 
M., Vala^è ¥Ouk^t oublier qu'il ne devait 
être , dajis uaqe cai|$ft aussi grave , que le 
simple narrateiiir de$ faits, s'écriait, avec une 
indignation burlesque ^ 

(i ) (( De quoi n'est-il pas coupable , le monsr 
« tre ! vou$ allez le voir aux prises avec la 
<c race humaine toui» entière ! Je vous le dé- 
% npuce canime un accapareur de blé ^ de 
« sucre et ^e café . . • • Etait-ce pour cet hor- 
«crible usage <|ue la nation Êrainçai^e avait 
« comble le perfide de rkbes^3 1 II n'y a que 



(i ) Premier Rapport de Valaaé« 



V 
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I7Q2 ^^ '® ^^"^ ^"'^ ^^^ ^"^ ^^*' capable d'une teMe 
a ingratitude !» 

Or, voici en quoi consistait ce grand crime : 
M. de Septeuil avait i5o,boo livres disponi- 
bles appartenant an roi ; il fut autorisé ^ par , 
sa majesté, à placer ces fonds dans une maison 
de commerce qui achetait du slicre, du café 
et du blé chez l'étranger. 

On ^n'aurait jamais imaginé , sans doute , 
qu'Hun placenpMrnt de 1 5o,oooliv, employé pour .. 
faciliter un commerce alors utile à la France > 
pu t*être considéré comme un forfait contre 
l'humanité entière : cependant M. Valazé 
appartenait au parti modéré de la conven- 
tion. 

Outre le projet d^aflFamer la France, on 
accusa Louis xvi de former, dans l'intérieur, 
des compagnies d^hommes armés dont on 
ignorait la destination : on motiva cette ac- 
cusation y en produisant une quittance de 
12,000 liv. signée Gilles y de laquelle il ré- 
sultait que M. Gilles-étaitchargé'de Porga-\ 
nisation d'une troupe de soixante homme^, 
d'où le rapporteur conclut que le roi fesait 
faire des enrôlèmens dont Ï6 but était de ren- 
verser la constitution , et qu^ainsi il s'était 
mis en état d'hostilité contre la nation dcftit 
il étMt le monarque. 
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J^âî une connaissance particulière de ce j„2. 
prétendu enrôlement , qui a été un des prin- 
cipaux griefs articulés contre le roi. M. Gilles^ 
que je connais aussi , n^est pas militaire, et 
famais il n'a été chargé de former de corn* 
pagnies militaires pour la défense du roi: 
M. Gilles était très*Gonstitutionnel, actif, iûtel- 
* iigent, entreprenaiit et dévoué sans réserve au 
parti qu'il avait embrassé» Au retour de Va« 
rennes ^ M. Gilles se jeta avec ardeur dans le 
parti feuillant , dont il fut un des plus int'ré^ 
pides et des plus utiles défenseurs : si tous les 
habitués de ce club se fussent comportés 
comme lui, certainement il n'j aurait point 
eu de 10 août. 

Leê constitutionnels parlèrent de M . Gilles 
au ministre Delessart; celui-ci lui proposa de 
se charger de la direction d'un journal consti* 
tutionnel , dont le gouvernement ferait les 
premiers frais ; ce journal devait être Fan- 
iidote du jacobinisme y on chargea M* Gilles 
à]j consigner toutes les manœuvres de cette 
secte.; et pour en avoir connaissance > il 
imagina de disperser soi;cante hommes dans 
les divers quartiers de Pari$ , qui lui adres- 
saient, où venaient lui apporter eux^mêmes^ 
tovis les matins, les bulletins de leurs décou- 
vertes. On fesait une analyse de ces bulle-? 
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I7Q2. *^^^ ^* cette âQâljsé Semait un o^ plusietirs 
articles de la lëuille IbtUuléei^ Pçstillonde 
la6uemj€}fli fut cealinaée aprè^ Pa^te d'ao 
eusationrde ML Delessart, d'après le* conven- 
tion* qû'U ayait faitesu J'ai tFatvaîlié à cette 
feuille 9 sans avoir aueane; connâi#$ance des 
ra|:^ftsrquè M« Gille»avait a^yec le ministre» 
mais parce ^ue jie connaissais M. Gilles, et * 
que les principes de son jioifrnal étaient ceux 
que j^^avais pensé q^ jusqul'alois il ialkît 
suivre. J^ai eu plusieurs de ces bulletitKS entre 
les main^^ ^ les ai copiés, réformés., et )e 
puis certifier que tons les a^ticle$» à la coof^rc* 
tiom desquels ils ont servi , qucÂqu'attaquant 
avec vivacité les chefs des Jacobins • leurs 
principes et lei^rs projets de tout boole^^r^er, 
comme ils s'en sont vantés eux^mèoiie^, n'a^ 
valent d'autre but que de rappeler tous les 
Français au respect pour les lois et le» aiHo«- 
rites publiques , telles qu'elles existaient avant . 
le ioaio4t. 

Quel fut donc ma surprise , lorsque j'en* 
tendis M/Valazé parler des fouds feûts par la 
liste civile > pour la publication duf Postillon 
de la Guerre , comme un majen^ de corrup- 
tion employé par sa majesté » comme de la 
découverte d^ua grand cfomplot qui armait les 
Français les uns contre les autres» et devait 
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faire condamner ee malheureux fn-iûce: jeng ^««2 
comprenais pfts^, au surplus, ce que voulut ^ 
dire le rapporteur^ avec sa compagcie de 
soixante homijieâ^ organisée pstr. M» Gilles , 
dont on avait pesdu la trape. Je sav.9!Îs ^ moi^ 
où il était , et J'aurais biea fait seirment qu'il 
n'avait pcnnt fcùrmé de eompagme iailîtâipe ^ 
et que quaud on le lui eât proposé i il ne se fui 
{)oint chargé dVn tel soid. M. Gilles s'était 
enfui après la catastrophe dix i o août , et avait 
passé à Londres C'est de cette ville qti'il ap- 
prit à ses amis dd Paris le mjstère des soixante 
hommes, qu'il ne leur avait pas confié aupa- 
ravant. A l'époque de la ridicule découverte, 
je rédigeai, do consentirmetit de madame 
Gilles, qui était à Paris, un précis de cet af* 
faire ; )e le fis drstribiieï» à plusieurs députés , 
et remettre à MM. Tronchet et Malesberbes ; 
ils ne Ingèrent pas à propos d'en faire usage ^ 
sans doute ib ne crurent pas que la conven-^ 
tion pourrait avoir égard à une aussi misé^ 
rable accusation. 

Cependant le roi fut interrogé sur l'affaire 
des soixante hommes et la. compagnie Gilles y. 
et il répondit, comme cela était, qu'il n'en 
a^ait pas connaissance. J'ai vu Mr. Gilles de- 
puis , et il m'a certifié que sa niâjeaté n^en sa- 
vait pas un mot. D'après ce seul fait , dont 
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XToa. V garantis l^authentiçité , le lecteur peut ju- 
ger du mérite des âccusations^^ dirigées contre 
liouisxvi. ■ ■' ■ ' • ' . ,: . 

AprèsM. Vakzé, chargé de PaHaljse des 
pièces du procès , la c'oEvrention entendit 
M. Mailbe, avocat et député de Toulouse; 
Ce député , parlant aii nom du comité de lé^ 
gislâtîon , examina si le roi pouvait être mis 
en jugement^ et n'hésita pas de déclarer l^aF- 
firmative , regardant l'inviolabilité constitu- 
tionnelle comme une absurdité qui ne pouvait 
être défendue* Il proposa à la convention de 
déclarer sa compétence dans cette grande 
cause; il pensa aussi qu'elle devait rejeter toute 
proposition d'appel au peuple du jugement à 
intervenir ; proposition qui avait déjà été agi- 
tée dans le public et dans les conférences par- 
ticulières des niembres de la convention. 

On avait représenté à plusieurs députés que 
lé parlement d'Angleterre s'était couvert 
d'opprobre par le jugement de Charles i*', qui 
cependant n'avait pas montré , lors de la ré- 
volution de ce pajs , la même résignation que 
Louis XVI. Voici comme M. Mailbe exposa 
que la convention 0'avait rien à craindre de 
semblable : 

«Charles Stuart, dit-il, était inviolable 
A comme Louis xvi ; rjais comme Louis xvi 
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ft il avait trahi la natioax)m levait placé sur xyqj. 
' fc le trône. Ictdépendant de tous les corps éta- 
* et blis parla côlEi'Stit4îtiïonàrigkîdé, il ne pou- 
« vaitêlre accusé'^ ni *^ugé par aucun d'eux ; 
ce il ne pouvait Pêtre^que pat la nation* Ldrs« 
et qu'il fut ari^eté', la chkitilîré des Pairs était 
« toute dans'^son t)arti: elle ne Soûlait que 
« sauver le roi et le despotisme' royal: la cnam- 
« bre des Commuties se saisit de l'exercice de 
« toute l'autorité parlementaire"; et sa^ns doute 
ce elle en av^it le 4i;oj[k dans les circonstances 
et où elle se tjrpuvait. Mais le parlement lui- 
ct même n'était. <]p^un corps ppnslitué, il ne 
«(représentait pjasik: nation dans Ut plénitude 
ude sk souveraideti y il ne lâireprésentait que 
cr pour les fonctic^nsdéterminéé^par laçonsti- 
(K tutiën ; - il tté^ j^valt donc ni jogèr le roi , 
ni déléguer le droit de le ju ger : il devait faire 
et ce qu'a. Fait en Francç le corps législatif ; il 
<¥. devait inviter là nation Augl^aisë à former 
ra.une convention. Si la chaml>re des Com* 
à munesr à vai tfnîs^^fee^ parti , b^étailf la dernière 
ce heure «dè lâ i^ôjatité en Anglètëïifé. Jamaik 
ce ce t;élèbre pTiblici^te , qui ^teraitnle premier 
ce des hommes , s'il n'avait pas prostitué sa . 
a plume . à l'âpoIogie de la monarchie et de- 
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17921. « la Boble$6e {X) f Ji^aiinalit ea le prétexte de 
a.4ij^-: > • }.'.'.' ') . ...... 

f }Pfi efforts imfmisS((w^ dc$ Anglais ^ \pour 
ce TélefbUTpaxmi.mx Ic^r^ubligxifi ^ de vçiir 

a et ne lg> trouvait nulle part j de le .voir^ 
« enfin ,^ après hien des "mpuyémens ^ des 
ii.chocs et djâs, secousses , forcé de se. repp- 
« serdàns le gouvernement niëme qu'il avait 
« proscrit. . * 

a Mdheuréuâèmràt fa ënattibï^e des Gom- 
« ntutiës'étâit tfirî^ée par le gééié^etjrom wel, 
«et CrëiiïifMsl ,^iii voulait (lè^nîr roi sous le 
uj^dm^i^^'cMotetir ,'ausditiiar<^^é dans une 
ti(qeiKVidati6iii;natiiosTale^kit0mbcau de :sotk 
«]amfaîfcibn.^z)/-. >\\ :. ^,i:'::ù.. : -. 
,/ <c: Ge »^( doow.pssjli^ violât jt»p, jdç$:6iri»^ 

11 ^ >^-'^^:; -^ • •'''"•-; ■"' ' ;. . -'♦ r, 

(1) Le préajdeïit de Montesquieu. M. Mailhe sWt 
^ô^sièi'eifieilt tl'èêijïè :' 'les décrets de la ccfnvehfibn et 

^?mlT^re.,4ÇÇSfmÇ^P^oyt, iplyA.^^t|aç^ que jamais,^ 

^^ix, <ç>g^i^^r9pj;^i^ .de-forji^cr de^ cpn ventio^s na- 
tionales j je crois (jne çeXifi in5titi]tion j\e serapasxéta- 
tlie de sitôt, *^' 
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a prip^crites en Angleterre pour lc8 jugemecis 
« criminels; mais c'est le défaut d'un pouvoir 
ccinâ^tiouafl , è'est le protectorat de Cromwel , 
ce qui ont jeté sur 4e procès deXîharles Stuart 
ce det odieux qu'on trouve rétracé dan« les 
<<c écrits les plus ffhilosophiques .Charles Stuart 
« méritait la mort j mats son-suppKce ne pou- 
« vâît être ordonné que par la; nation, ou 
ce pâ:r un ttibjiiïafl choisi par elle, n 

Au surplkis , M. Maîlhe prétendit que 
Xouis^ xvi.ne jpoûvait avoir des juges plusirri- 
^attiaux, moins suspects xjue les nrenibres 
de la convention qui , représentant la na1:ion 
'dans son intégralité, ne pouvaient avoir d'au- 
tre but qUe de signaler sa justice et de con- 
sacrer sa gloire. Çi)/ ; * 
' Après ciesdtiàît rferptportsVlaicbnventtôn'en- 
liendït^né fon^uesuite d'opinions; c'étàît à 
qui auràit'le premier la parole poufraccuser 
ie monarqtre , dhàqùe député attachait sa 



^'^viQJr'^déteÔBué JU>w ;xm Ip ip ,^oô.t. , iCpfnment 
M. Mailhe ose-t-ildira que de tels juges ne. pourr^ent 
être saupçoanés de partialité dans un tel procès? L'ab- 
solution ^e Louis xVl devenait leur' oôtrdamnation; 
'^. Maàho pourail-illH^orcr? 
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iyg2 gloire à ce jugement extraordinaire, £t la 
voyait consacrée dans la postérité. 

Il faudrait quatre ou cinq volumes pour 
rendre compte de toutes ces opinions , et par 
conséquent i;n ouvrage particulier. Je pe puia 
donner qu^une analyse^piêmetrès-succincte, 
.des plus remarquables. 

Une des plus violentes^ fut , sans contredit, 
celle du député Saint- Just^ jeune homme 
d'une corpulence grHe, et d'environ vingt- 
.quatre ou vingt-cinq ani», n^y)e crois, à Sois- 
;Sons: il. était député par le djépartement de 
l'Aisne ; où se trouve cette ville. Il s'est, de- 
.puis, rendu célèbre, par unç barbarie sans 
.exemple. , ^ 

ce Je me suis souvent aperçu, dis^it-il , que 
.d de fausses.mesures de prudence, les lenteurs, 
ce les recue^Ueqiens, étaient ici de véritables 
« imprudences ; , et après. ; celle qui recule le 
i( momenf de noi;is donner des lois, la plus fu- ^ 
c( neste serait celle qui nous ferait temporiser 
ic avec le roi. On jbùr ,*peùt-^tre , des hômnfés 
K aussi éloignés dé nos préjugés, que ifaus le 
<c sommes de ceux des Vandales , s'étontieront , 
t( de laï>arbariè d'iin siècle où ce fût qu^que 
« chose de religieux que de juger un tjran » 
« où le peuple qui eut ce tyran à juger , l'é-. 
« leva au rang de citoyen j avant d'examiner 

ttseg 
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tx ses crimes , spRgea plutôt à ce qu'oa dirait .-q» 
te de lui , qu'à ce qi;Ul aurait à faire ^.et d'un 
K coupable de la dernière classe de Pbumarr 
« ni té, je veux dire celle des oppresseurs, fit, 
« pour ainsi dire, uu martyr de son orgueil ! 

«Ou s'étonnera qu'au XVIII e siècle ou eût 
ce été moins avancé que du temps de^ César, 
ce Làjj le tyran fut immolé eq plein sénat, san^ 
« autre formalité que trente coups de poîr- 
«gnard, et sans autre loi que la liberté do 
ce Rpme î Et aujourd'hui , l'on feit avec res- 
K pect le procèsd'uu homme assassin du peu- 
ce ple^ pris en flagrant délits la main dans le 
ce sang, la main dans le crime ! Les mêmes 
ce hoipnies qui vop|; juger Lquis ont une repu- 
a blique à fonder ;.ceux qui attaçlient quel- 
« qu'importance anjuste chatinaent^ d'un roi, ^ 
XK ne. fonderont Jamais i^ne répub%^e* . • • • 

« Juger un roi comme uu citoyeû !. . ♦ ,^ ce 
fc mot étonnera la postérité froide*Jf^gcT> c'est 
ft appliquer la lof j. une Ici est^ un; jappoul^ de 
« justice : quel rapport de justice y a-t-il donic 
fc entre l'humanité et les rois? Qu'y a-t-il de 
(C comnmu^ntre Loui^je^t Iç peupl^ français i 
c(jppurle;ménager après sa trahis^? - 

c( 11 est telle ame géu^^use qui ^\tait i dans 
«:un autre temps, que le procès doit être ftit 
ce au roi ^ non pour les crimes de son adminis-* 

' IV. ' p 
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ce ttatioti ,• inais pour celui d'avoir été roi ; car 
te rîèû au monde se peut légitimer cette usur- 
le pation , et de (juelqu'illusion , de quelques 
c< conventions que la rojauté s'enveloppe , elle 
a est un crime éternel contre lequel tout 
« homme a le droit de s^élever et de s'armer; 
« elle est de ces attentats que Paveuglement 
a mèjiie de tout lin peuplene saurait justifier; 
ic ce peuple est criminel envets la nation, par 
« Péxeihple qu'il à donné; et tous les hommes 
« tiennent d^elle la mission secrète d'extermi- 
« iter, en tout pajs, la doriiinàtîon dés toU. On 
^ ne peut régner innocemment; la Iblié est 
« trop évidente. . . . • . 
• «BDIte&-Vduà donc de juger le roi, car il 
ce n'est pas de citoyen qui ri'àit sur lui le droit 
ié que Bnitus avait sur Gésar. . . ; v . Louii 
«•était un^ autre Gatiiina; son meurtrier, 
«comme lé consul de Rome, Jurerait qu'il a 
« sauvé la patrie. » ' * 

Le député Robert s'expliqua avec autant 
de violence que Saint- Jtist; • 

ce Assez et trop long-temps , js'éma-t-îl , leê 
<c rois ont )ugé les dations y le temps est venu 
ce QÙ les nations j ugeron t les rois ! Dès hommes, 
« encore étonnés de la journée du lo août , se 
ce font une haute idée du jugement d'un roi, 
« ieiir cerveau étroit conçoit à peine , peut- 
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«être, Pidée que Louis xvi sera inferrogé j-^^ 
tt par vous; que le descendant de Henri iv , de 
«(Xôuis xiy sera amené à votre barre ; que le 
a glaive du bourreau pourra frapper cette tête 
« altière qui croyait avoir acquis le droit de 
ce commander à un pcfùple. Que ces hommes 
<c sont loin de ma pensée ! qu'ils sont loin de 
K la vôtre , législateurs du monde ! Ah ! si 
ce quelque chose est petit dans notre mission; 
« si les représentans de la république fron- 
ce çaise ont encore à descendre de la hauteur 
te iinmense où le peuple les a placés pour un 
« instant ; si leur mission toute entière n'est 
K pas grande et sublime comme le peuple qui 
« Pa déléguée, n?e$t-ce pas à cause que nous 
« en sommes réduits , nous représentans du 
« peuple, à nous occuper d'un roi ? oui, d'un 
« roi, c'est-à-dire d'un tigre, d'un antropo- 
« phage , d'un de ces êtres que l'humanité 
c( abhorre , que la raison repousse , que la 
« liberté exile à jamais de la terre des vi- 



ce vans ! 



ce Quel est celui d'eutre nous qui a jamais 
ec prononcé ce mot de roi sans horreur ? efi 
ec qyelle position aujourdhui est la nôtre î 
a nous allons juger un roi! • • • . )> 

M. Robert fit ensuite, par une sorte de pro- 
sopopée , rénumération de tous les malheurs 

P 2 
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17Q2. 4"^ jusqu'alors avaient eu lieu pendant la ré^ 
volution j depuis le. massacre chez le manu- 
facturier Réveillon , jusqu'au lo août ; puis il 
ajouta: 

a Si celui qui a causé plus de cruautés que 
a Néron , que dom Pèdre ; si un . homme ^ au 
« nom de qui , et par qui , et pour qui Pon a 
« égorgé plus d'humains que son existence ne 
« comporte d'heures , de momens; je vous de- 
« manderais de quel droit cet être préten- 
(( drait au privilège absurde et barbare de se 
«baigper dans le sang de ses semblables? 
(€ Louis ne ressemble à rien moins dans la na-^ 
«turc, si ce n'est à cette femme, Fexécrable 
ce complice de ses crimes. » (i) 

Tout le reste du discours est sur ce ton; 
c'est le seul, je crois, qu'ait prononcé ce dé- 
puté, envoyé par les électeurs du département 
de Paris. On n'en a plus parlé depuis , si ce 
n'est pour trois ou quatre tonneaux d'eau-de- 
vie de rhum, qu'on Faccusa d'avoir accar- 
parée , et que la police le força de, délivrer 



(i) M. Robert 9 en donnant son opinion sur le sort 
que devait subir le roî, concluait à ce que la reine fât 
accusée^ renvoyée aux l^bnnaux^ et à la détention de 
leur fils jusqu'au jour où il n'y aurait plus de roi en 
Europe. 
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au public 9 au prix déterminé par la loi ap- 
pelée du maximum, dont il s'était montré un 
dès plus zélés provocateurs. Ce pillage , dont 
ses opinions antécédentes Pavaientrendu com- 
plice *, le ridiculisa aux yeux de tous les Pa- 
risiens , et lui donna encore une sorte de célé- 
.britéîonne l'appela plus que Robert-le-Rhum^ 
et c'est encore sous cette dénomination qu'on 
s'en souvient aujourd'hui. Sans l'incendie du 
temple d'Ephèse , la postérité n'eût [jamais 
entendu parler d'Erostrate ; sans le discours 
dont je viens de donner quelques lambeaux j 
jamais elle n'eût rien appris de M. Robert. 
Avant le 10 août, il fabriquait des pamphlets, 
et travaillait à je ne sais quelle feuille extrê- 
mement démagogique ; son talent , dans cette 
double carrière, lui mérita le suffirage des 
électeurs de 1792, et la main d'une femme' 
auteur , réputée philosophe , appelée made^ 
moiselle de Kéralios va^is en voilà assez sur 
M. Robert. 

M. Manuel, aussi député de Paris, pro- 
fessa les mêmes principes. 

«Le roi peut-il èiie jugé, dit-il? Cette 
a question m'a étonné } elle n'en peut êt^ e une 
« que chez les esclaves. Il fut roi, donc il est 
ce coupable; car ce sont les rois qui ont dé- 
cc trôné les peuples. Dès l'enfance du monde. 



792. 
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« Homère a déposé contre les mangeurs d'hom- 
c( mes. Jpa royauté fut toujours une conspira- 
« tion contre la félicité publique. Sans ces 
rc mandrins couronnés , il j a.Iong-^temps que 
<c la justice et la raison gouverneraient la 
c( terre; cp sont eux qui, réduisant sous le joug 
ce de la misère les fiers enfans de la nature , se 
(( les donnèrent, se les reprirent , se \e$ trana- 
(c mirent enfin, même après leur mort, comme 
ce de vils troupeaux. ... * » 

Après avoir proscrit la monarchie et tous 
les états qui lui ressemblent , M, Manuel s'a- 
dressa particulièrement à Louis xvi. 

cç Estrce un rqi de France qui, après qu'ua 
ce Rousseau £^ paru sur la terre , quand toutes 
c( les nations se prépareja ta faire m^iU[r^ &a^ 
c( Içs diadèmes^ pour demander des comptes i 
^ c< ces usurpateurs , espère copvrir ses for- 
ce faits d'une constitution qu'jl assurait lui- 
tt même être la sauve-garde du peuple? • . • * 

ce Oh ! le plus imbécille , si tu n'étais p^s le 
ce plus nxécliant des hommes! comment ik^us 
ce persuaderas-tu qu'une nation qui ne se le- 
ccvait toute entière que pour Rapprendre 
a qu'elle n'était plus à toi , mais que tu pouvais 
ce èix^> encore à elle , t'avait laissé le pouvoir 
a de lui remettre les fers dont elle t'avait rae- 
(c nacé toi-même ! N'avais - tu pas juré > ?ur 
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« la Déclaration des droits ^ qui est aussi dans j^^./ 
« la constitution , que tu ne ferais jamais que 
« la volonté de tous ; ce fut là ton serment , 
cf parce que c^était-là ton devoir; et si j'avaî$ 
« pu croire qu'iaviolable , comme tous les re- 
« présentans du peuple, dans tes fonctions , tu 
c!^ prétendrais encore à l'être dans ce? orgies , 
<c dans ces comités, où, gardé par des cheva* 
<c liers du poignard , avec Pâme de Tibère , 
«dans la stupide apathie de Claude^, sou* 
(c riant au vœu quefo^rmait la fille des Césars, 
« que la France n^eût qu'une tête , pour la 
^ ce jeter sous la griffç d'un aigle ( i ) j tu prépa* 
<c rais^ par le fanatisme de Nismes ^ par Pop- 
ce probre de Longwy , par Pincendie de Lille , 
ce la servitude de ma patrie , ou je t'aurais 
« poignardé comxaù Brutus{2^y ou jeme serais 



(i) On voit que M. Manuel veut désigner icî la reine, 

dont la maison a succédé à celle des Césars. 

» 

(2) M. Manuel a toujours montré, dans se» haran- 
gues , une grande prédilection pour Brutus. Lorsqu'il 
fut question de juger le roi aux Jacobins , il demanda et 
obtînt que la statue de Brutus fftt placée en face de la 
tribune de ce dulh Ainsi», cm peut regarder M. Manuel 
comme le créateur de tous, ces ridicules Brutus qui ont 
inondé la I^ance pendant la révolution. Le Romain 
Brutus , sans contredit le plus aristocratique personnage 
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1702. ^^ *"^ comme Caion; car on ne doit pas vivre 
ce soufs un homme comme toi , quand il est 
ft plus fort que les lois. Une constitution qui 
ce aurait laissé entre tes mains la carabine de 
« Charles ix , en t'arrachant au glaive du bour- 
cc reau , te livrait à la hache de tous les hom- 
, ec mes libres ! C'était mériter de t^àvoir que de 
ce te souffrir! Ta vie est un argument contré 
ce la Providence ! Certes , la convention natio- 
ce nale est la plus grande puissance du monde, 
ce car son rnoindre titre est la victoire ! Eh 
ce bien ! que dans un de ces momens oii les 
4c dieux sommeillent , le héros de l'armée ob- 
ce tienne d'elle le privilège des Néron , en don- 
« nant la tête de quelques valets en uniforme 
ce pour caution. Je vous le demande, législa-* 
ce teurs , si Piarmée, plus juste que vous , plus 
ce forte que lui , l'amenait dans votre sano 
ce tuaire, tout couvert de sang , il aurait beau 
ce crier , comme Œdipe , que ses crimes sont 
ce ceux des dieux impitoyables, vous ne l'en 
ce puniriez pas moins pour vous avoir assez mé- 
cc prisés pour vous désobéir.» 

M. Manuel maudit ensuite les réviseurs de 



de son temps , iie prévoyait pas que les savetiers et les 
vidangeurs gaulois prendraient un jour son nom^, et 
deviendraient les fiers rivaux de sa gloire. 
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D E F R A N C E. t2o3 
la comtitution de or , accusa Louis xvi de ,^^^ 
tous les événemens funestes arrivés pendant 
le cours de la révolution, et s'étonna de voir 
mettre en question si on pouvait le juger, 
lorsque tout le peuple demandait à grands 
cris sa tête découronnée. 

M. Massieui curé de Sergi , auparavant dé- 
puté à la constituante , ne se montra pas plus 
favorable au roi que M. Manuel : il déclara 
que si la mort était^'leplus terrible de tous 
leschâtimens , il n'y avait pas de doute qu'elle 
ne dût être prononcée contre lui. 

La Réveillère-Lépaux fut d'avis que le rt)i 
devait être mis immédiatement en jugement. 
Il chercha à établir que depuis 1789 Louis xvr ^ 
B^é tait pas roi, mais un simple magistrat à 
qui l'on pouvait infliger toutes les peines que 
^s crimes auraient méritées. 

M. Brival , député du département de la 
Corréze, n'examina pas seulement si Louis xvr 
pouvait être traduit, en justice , il déclara que 
cette peine ne pouvait être autre que la mort. 
M. Brival voulait que le jugement fût exé- 
cuté sur la place des Victoires , et que, pour y 
procéder , il fût formé quatre piédestaux , au 
haut desquels eussent été placées quatre sta- 
tues représentant les quatre nations dont on 
avait brisé les fers, la tête tournée en face de 
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I7Q2 ^^^^^^^^^^ ^^ ï^ ^^i aurait été mis à^ mort* 
M. Brival voulait en même temps que la mort 
fût décrétée contre quiconque oserait soUici- 
ter quelque grâce en faveur de Louis xvi. 

(c Jugeons promptement Louis xvi , disait 
(( M. Thibaudeau , et que Téchafaud d'un roi 
« parjure devienne le trône de là république 
« universelle. » 

ce Citoyens , s'écriait Robespierre y Passem- 
« blée a été entraînée , à son insçu, loin de 
(( la véritable questicm; il n'y a point ici de 
<c procès à faire ; Louis n'est point un accusé; 
« vous n'êtes point des )uges ; vous n'êtes y 
« vous ^ et ne pouvez être que des hommes 
c( d'état et ^es représentans de la nation. Vous 
<c n'avez point une sentence à rendre pour 
« ou contre un homme , mais ùng mesure de 
u salut public à prendre , un acte deProvi- 
« dence nationale à exercer. Un roi détrôné^ 
ce dans la république ^ n'est bon qu'à deux 
« usages , ou à troubW la tranquillité de l'é- 
€c tat et ébranler la liberté , ou à affermir l'un 
(c et l'autre à la fois. Or je soutiens que ce 
« caractère qu'a pris jusqu'ici votre délibé- 
« ration , va directement contre ce but. En 
(c effet y quel est le parti que la saine politique 
ce prescrit pour cimenter la république nais- 
ce santé ? c'est de graver profondément dans 
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<£ les cœurs le mépris de la royauté (i) , et - 
« de frapper de stupeur tous les partisans du 
a roi. Donc présenter à Punivers son crime 
«ç comme un problême , sa cause comme l'ob- 
ce jet de la discussion la plus importante , la 
(f plus religieuse , la plus difficile qui puisse 
« occuper les représentansde la nation, mettre 
«une distance incommensurable entre le 
a souvenir de ce qu'il fut , et la dignité d'un 
«citoyen, c'est précisément avoir trouvé Je 
ce secret de le rendre encore dangereux à la 
« liberté. 

ce Louis fut roi , et la république est fondée : 
ce la question fconeuse qui vous occupe est 
ce décidée par ces mots : Louis a été détrôné 
ce peur ses crimes ; Louis dénonçait le peuple 
a français comme rebelle; il a appelé pour, 
ce le châtier les armes des tyrans ses confrères ; 
ce la victoire et le peiiple ont décidé que lui 
oc seul était rebelle : Louis ne peut doftc être 
« jugé , .ou la république n'est point absoute. 
e< Proposer de faire le procès à Louis xvi, de 
ce quelque manière que ce puisse être , c'est 



(i) Avant 1^ lo août, Robespierre , comme je érois 
ravoir dit > fesait un )ouriial dans lequel il soutenait que 
la France ne pouvait èH:e sauvée que par la royauté 
co asti tut ionn^Ue. 



Digiti 



izedby Google 



236 REVOLUTION 

i7J2/^ ^^*^^ê^^^^^ vers le despotisme royal ce 
ce constitutionnel ; c'est une idée contre-réyo- 
<e lutionnaire , car c'est mettre la révolution 
« elle-même en litige. En effet, si Louis peut 
«êtreencorel'objet d'un procès, il peut être 
ce absçus, il peut être innocent; que dis-jë! 
« il est présumé l'être jusqu'à cfe qu'il soit 
(c jugé; mais si Louis est absous, si Louis peut 
a être présumé innocent, que devient la ré- 
« volution ? si Louis est innocent , tous les 
a défenseurs de la liberté deviennent des ca- 
tc lomniàteurs ; les rebelles étaient les amis de 
<c la vérité et les défenseurs de l'innocence op- 
(c primée ; tous les manifestes des cours étran- 
« gères ne sont que des réclamations légitimes 
à contre une faction dominatrice. La détenr 
t< tion même que Louis a subie jusqu'à ce mo- 
(( ment , est une vexation injuste; les fédérés, 
« le peuple de Paris, tous les patriotes de l'em- 
c( pire français sont coupables : et ce grand 
« pfocès pendant au tribunal de la nature , 
« entre le crime et la vertu , entre la liberté 
<( et la tyrannie , est enfin décidé en faveur 
c( du crime et de la tyrannie. 

<c Citoyens , prenez-y garde , vous êtes ici 
ce trompés par de fausses notions. Vous con- 
« fondez les règles du droit civil et positif 
c( avec les principes du droit des ^ens j vous 
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ff confondez les rapports de^citojens entr'eux , i„qz 
(Câvec ceux des nations , à un ennemi qui 
te conspire contre elles ; vous confondez aussi 
« la situation d'un peuple en révolution , avec 
<( celle d'un peuple dont le gouvernement 
t( est affermi ; vous confondez une nation 
c( qui punitun fonctionnaire public^ en conser- 
« vant la forme du gouvernement, et celle qui 
c( détruit le gouvernement lui-môme- Nous 
c( rapportons à des idées qui nous sont fami- 

<( lières , un cas extraordinaire 

(€ Les peuples ne jugent pas comnie les cours 
a judiciaires; ils ne rendent point de sentences, 
<(ils lancent la foudre; ils ne, condamne^n^ 
« point les rois ; ils les replongent dans lei 
« néant ; et cette justice vaut bien celle des ' 
«tribunaux. Si c'est pour leur salut qu'ils 
c( s'arment contre leurs oppresseurs, comment 
a seraient-ils tenus d'adopter un mode de le^ 
4c punir , qui serait pour eux un nouveau dan- 
cc ger ?))••••• 

Robespierre dénonça ensuite tousl^s moyens 
qu'on employait pour sauver Louis xvi ; il 
s'éleva contre les écrivains qui , n'osant se - 
montrer depuis le lo août, reparaissaient 
pour défendre le^- tyran , et versaient les 
poisons de la calomnie sur la conduite des 
patriotes j il parla de la persécution susr 
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J7Q2* citée contre ces patriotes, par une partie de 
la convention , et la fit considérer, par cela 
seul, comme contre-révolutionnaire, comme 
ayant le projet de rétablir la royauté. Après 
avoir ainsi signalé ses adversaires aux fé- 
toces partisans de sou systètocî , îl continua 
de cette manière : 

c( On invoque la constitution en faveur du 
t( tyran ; je me garderai bien de répéter ici 
ce tous les argumeiis sans réplique , déve- 
((ioppés par ceux qui ont daigné combattre 
«cette espèce d'objection, je ne dirai qu'un 
t( mot pour éeux qu'ils n'auraient pu con- 
a vaincre. La constitution vous défendait tout 
ce ce que vous avez fait. S'il ne pouvait être 
ce puni que de la déchéance , vous ne pouviez 
Xi la prononcer sans avoir instruit son procès. 
c( Vous n'aviez point le droit de le retenir en 
(c prison; il a celui devons demander son élar- 
c( gissement et des dommages et intérêts. La 
ce constitution vous condamne , allez aux pieds 
« de Louis xvi implorer sa clémence. Ppur 
<( moi , je rougirais de discuter' plus sérîeuse- 
« ment ces argutions constitutionnelles (i)j 



(i) Tous ceux des révolutionnaires qui ont jugé qu il 
Valait raieux tuer ou proscrire les gens qui les gênaient , 
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<f je les relègue sur les bancs de l'école bu du 
ir palais. • • • • 

a C'est une grande cause , a-t-on dit , et 
« qu'il faut juger avec une sage et lente cir- 
<c conspectîon. C'est vous qui en faites une 
y> grande cause : que dîs-jd ? c'est vous qui en 
ec faites une cause ; que trouvez- vous la de 
a grand ? Est-ce* la difficulté? Non. Est-ce le 
« personnage? Aux yeux de la liberté, il 
« n'en est pas dg plus vil; aux yeux de Thu- 
cc manité ^ il n'en est pas de plus coupable. 



que de aoitrre , à leur égard , la marché détett:mînée par 
les principes ordinaires de la justice^ ont raisonné commQ 
R.otespierre. A une époqi;ie où il n^était pas question de 
ûondamner unroi^mais de proscrire ses collègués^M. Bail» 
leul, prévoyant qucf cette proscription pourrait éprôu- 
yer qtlelque oppodîtion^ si on se renfermait da^s les lois 
constitutionnelles ^^a'éciia i Bannissons ces inpocatiorts 
stupiâes à la con^Ht^içn. . . Mi Bai^lealrvpulait qu'04 
jugeât ses collègues> comme liobe^pierre voulait .qu'on 
jugeât le roi. La c9nformité des opinions de ces deus: 
messieurs est ïfappknte -, on dirait que la seconde est 
calquée sur la première; Robespierre trouvait absurde 
qti'oi^i voulût pi^ouver les ^crimes de Louis xvi , ils lui 
étaient démontrés avec la dernière évidence; et M. Bail« 
leul , youlant répoi^drei à l^èur qui pouimont demander 
quels étaient les crimes des personnes proscrites paç 
suite de la journée du 18 fructidor ; disait qu'on ne prou- 
vait pas la lumière. 
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I7Q2 ^* ^^ °^ P^"' en imposer encore qu'à ceux qiiî 
« sont plus lâches que lui. Est-ce l'utilité du 
« résultat ? G^est une raison de plus de^ le 
« hâter. , ... 

<c Une grande cause , c'est un projet de loi 
« populaire : une grande cause, c'est celle d'un 
a malheureux, opprimé par le despotisme. 
« Quel est le motif de ces étprnek délais que 
<c vous nous recommandez. Craignez-vous de 
« blesser l'opinion du peuple ? comme si le 
« peuple lui-même craignaif autre chose que 
«Ta faiblesse ou l'ambition de ses manda- 
(( taires; comme si le peuple était unviTtrou- 
fs peau d^esclaves, stupidAnent attaché au 
« stupidé tyran qu'il a proscrit, voulant ; à 
« quelque prix que ce fût, 3e vautrer dans la. 
5< bassesse de la servitude. • • . • • » 
, Ce qui paraît , étrangip dans ce disooi^FS ^ 
c'est que cet orateur , qu'on velrra dans, la 
suite faire répandre des flots de sang , ait osé 
faire parade de la douceur de ses opinions , 
qu'il ait parlé de ses efforts pour faireaboïir la, 
peine (Je mort ,, et qu'il regarde cette peine 
, pomme uh: crime du magi|trjat.qui la pro- 
Douce. : j 

'.« .Eotirraoi, dit-il ', j'abhorre la peine de 
H mort prodiguée par vb^ lois j et }e n^ai pour 
à Louis , iri aîhbur , ni haine j je ne hais que 

ses 
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tt ses forfaits. J^ai demandé Pabolidon de là ,-^« 
«ç peâiMftde. mort à.Passemblée que Vous nom- 
ce mez encore constitijante} et ce n'est pas 
«( une faute , si les premiers principes de la 
c( raison lui ont paru des Hérésies morales et 
a ptolitiques : mais vous qui ne vous avisâtes 
« jamais delà réclamer en faveur de tant de 
fc maAieureux dont les délits sont mmns les 
« leurs que ceux du gouvernement , par quelle 
a fatalité vous en souvenez- vou^ seulement 
ic pour plaider la cause du plus grand de tous 
« les criminels ? Vous demandez une excep- 
« tîon à la peine de mort , pour celui-là seul 
Tc qui peut la légitimer. Oui , la peine de 
« mort , en général , est un crime; et par cette 
« raison çeule , que , d'après les principes in* 
ce destructibles de la nature, elle ne peut être 
K justifiée que dans le cas où elle est néces« 
fc saire à la sûreté du corps Social. Or, jamais 
a la sûreté publique ne Pa provoquée contre 
<c les délits ordinaires , parce que la société 
ic peut toujours les prévenir par d'autres 
ce moyens , et mettre lé coupable dans Pim-»- 
<£ puissance de lui nuire. Mais un roi dé* 
« trôné au milieu d'une révolution qui n'est 
« rien moins que cimentée par des lois justes, 
ce un roi dont le nom' seul attire le fléau de la 
ce guerre sur la nation agitée ; ni la prison , ni 
iv. _ Q 
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2i2 K E V D L U T I O N 
<( l'exil ne peuvent rendre son existence în- 
a différentes au bonheur public ; et cette 
f£ qruelte exception ayx lois ordinaires , que 
§i la justice avoue , ne peut être imputée qu'à 
(c la nature de ses criihes. Je prononce à re- 
ic gr6t cette fatale vérité : •.. mais Louis doit 
f( mourir , piprce quîil faut que la patrie vive. 
(( Gh^9 un peuple paisible , libre , respecté 
<^ au dedaps comme au d^bors , on pourrait 
« écouter fes conseils qu'on vous donne d'être 
^généreux ; mais un peuple à qui l'on 4is« 
« pute encore sa liberté , après tant de sacri* 
rc fices et de combats, un peuple chez qui les 
a lois ne aon(; encore inexorables que pour 
iH les m^lb^ureux ; un peuple chez .qui les 
u prinies de la tyrannie sont ]in sujet de dis^ 
« pute ; un tel peuple doit vouloir qu'cm le 
<f venge ; et la générosité dont ou vous flatte^ 
(c res^e^mblerait trop à celle d'une société de 
« brigands qui se partagent des dépouilles. 

U Je vous propos^ de statuer dès ce mo* 
^ ment sur le sort de Louis : quant à sa 
a femme , Vûus la renverrez aux ^ribi^naux , 
<c ainsi que toutes les personnes prévenues des 
j( mêmes attentats» Son fils sera gardé au 
« Temple, }usqu'4 ce que la paix et la liberté 
ic publique soient lifi'ermies. Quant à Louis , 
ce je demande cpie ^ dès ce moment» la con* 
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« venticm uationaM le déclare traître à la oa*^ j„ ^ 
Ci tiom fpaxxqaisG ^ criminel envers rhumanité ; 
<c je demande qu'à ce, titre, il doboe nu grand 
c( exemple au monde , dans ce lieu même où 
<c sont piortSjle lo août , les généreux mar- 
a tjrs de la liberté ^ et que cet événement mé« 
(c mprahle soit consacré par un monument; 
ce destiné à qourrir dans le cœui^ <le| peuples 
« le sentiment de leurs droits et Phorreur des 
(I t jrans ; et dans les tyrans , la terreur salu* 
« taire de la justice des peuples. y> 

Ainsi parlait Robespierre, né prévoyant 
pas que, parmi ces tyrans qu'il proscrit, il 
sera bientôt placé dans le sou^venir des 
4i.ommes, au rang desplu$ abominables. 

L\)piiûon de Robespierre , sur la manière 
de traiter le roi , doit être regajdée con(ime le 
cadre où vinrent se mesure^ toutes celles des 
députés démagc^ues , comme le système de 
tous les clifbs dont la France était couverte. 

Malgré cette énorme puissance , M. Moris- 
son, député par |c département de la Vendée , 
osa déclarer que la convention n^était pas 
ooqipétente pour juger le roi, quelle n'en 
avait pas recula mission4e ses commettans; - 
que d'ailleurs la constitution ayant état^ 
Tinviolabilité de ce prince , cette assemblée 
ne pouvait invoquer aucune loi contre lui, à 

Q ^ 
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peiné de donner à PEtotope le scandale de 
l'arbitraire le plus monstrueux, elle qui était 
venue «^vec la mission , avec la volonté de 
constituer toutes les libertés. M. Morisson 
réitéra cette opinion plusieurs fois, et re- 
fusa 9 au surplus , de prendre part aux délibé* 
rations. Il ne faut pas croire que ce député 
opinât de cette manière, ni par attache- 
ment pouf le roi , il déclara qu'il était cou- 
pable , ni par amour pour la royauté; il était 
réellement partisan du système républicain : 
j'ai conversé plusieurs fois avec lui , et j'areu 
lieu de m'en convaincre. 

M. Rouzet , député par le département de 
la haute Garonne (le haut Languedoc)^ 
sodtint le même système que M. Morisson. 
.11 ne pouvait comprendre un jugement de là 
nature de celui que ses collègues voulaient 
porter; et cependant il accusa la perversité 
de la cour. Louis xvi même lui parut très- 
coupable ; mais les principes constitutionnels 
et l'intérêt de la nation plaçaient ce pirinca 
hors du domaine de la justice ordinaire. Dans 
son opinion, les lois pénales ne pouvaient pas 
l'atteindre. Voici , au surplus , le projet de dé- 
cret qu'il proposa. 

({ La convention nationale , applaudissant 
« au khle et au courage que l'assemblée natio- 



Digiti 



izedby Google 



DE f il A N C E, 245 

le nale législative a déployés lors de lasuspen- 
ce sien du pouvoir exécutif dans les mains de 
« Louis XVI, demeurant l'abolition de la 
c( royauté en France, et la proclamation de 
<c la république , 

« Décrète que lors de la présentation de la 
<( constitution à l'acceptatipn . du peuple 
<( français, il sera proposé de régler le sort 
« de Louis xvi , de son fils et de sa sœur Eli- 
re sabeth , et de tous les individus de la mai- 
ce son ci- devant régnante , actuellement en 
<c France ; et jusque-là , la convention natio- 
cc nale fera pourvoir à la sûreté et à la sub- 
ie sistance du ci-devant roi et de sa famille , 
:<c qui sont au Temple. » 

L'abbé Fauchet qui , dans le. développe- 
ment de ses précédentes opinions, avait montré 
upe exaltation qui avait scandali^ les plu^ 
exagérés, se comporta tout différemment dans 
la discussion du procès du roi; il prétendit 
bien , il est vrai , que ce prince était coupable, 
et lui prodigua les épithètes d^usage, maïs il 
fallait nécessairement parler de cette manière 
pour obtenir la permission de dire quelque 
chose qui lui fut utile. Si ceux qui voulaient 
lui sauver la vie eussent eu la hardiesse de 
dire qu'il était innocent , on les aurait couverts 
de huées, et il leur eût été impossible de se 



Digiti 



izedby Google 



1792 



246 REVOLUTION 

faire entendre. Ce serait donc, à mon avis, 
une grande injustice , de là part des amis de 
liouis XV t, dé faire, à BT. l*abbé Paiichet et 
à ceux qui ont suivi son ^stème àahk ce ju'- 
gement, un crime de quelques propos qu^il^ 
peuvent' âvôîr tenus contre ce pripde; ce préa- 
lable était une conditiôU iiihéretite à' là dé- 
fense. , ^ 

Le discours pfônôticé pat l'abbé FàubHët , 
porte le cachet de son caractère; il est em- 
porté, plein d'èxâlration,lorô iHême qii*il veut 
conduire ses auditeurs à Pàdoiitidn d*uné'ii!ie- 
sure modérée. 

'- «Les vi-aîs prîûcîpeô et rétèrilélîe jtistlèe, 
« dit-il , condamnent' le tyrari déchtl âilléng 
« snpplice de là Vie àii^ninieu d^Uti pèùi)le 
c( Ubrè. i)âns cés mohié^V oh l^'îûdigflâiîbi i 
ik inspirée par lès grands et dertîierScriâe^ de 
« la tyrannie héréditaire , tient les arli'cs eii 
«feu; dan^ ces momëûà 6îi là hàtfaèf dé 
!cc 1^ royauté, cette peste antique deS ïià- 
<c tions, qui n'a fini pôiir là Franiîé iqû'a la 
ce miuute, au morrièhf mêttlè dû elle' V(ittiaît 
« en taire un vaste toiiîbéàU , bouiïloùù'e aVèé 
« une activité terrible dans les Cûétlré j Vé^^rè- 
((sentans du peuple soiiVêrâîn , vduS'tffeV^î! 
« donner un grand exemple à l'ùttiterS ! . . • • 
u Uuè puissante nation ne prononce' point 
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u dans sa colçrcsujslesort-desondéspfote ren- ^" 
<c versé; elle s'élève à toute là hauteur de sa 
ce sagesse, pour le juger avec froidj?v>r : il y va 
ce de la justice au, peuple et dp la gloire de la 
ce patrie. , 

(cNou&avonâ envojé dgns toutes les parties 
<c du monde la Déclaraiion des Droits : on y 
ce lit cette maxime fondamentale delà société: 
cç Nul ne peut être puni fffi'e^ vertu dune loi 
€< établi^ et promulguée antérieurement au 
a délit.y iolerons^nonSj à la face des nations , 
c< qotre pacte social ? Non , sanç doute; , oa 
«n'oserait pas nous supposer cette infamie. 
ce On suppose^done un^ loi préexistante qui 
« condamne à une autre peine .que la destitu- 
^ tion, un roi conspirateur qui a violé la foi 
ce nationale : mais on épiiiserait en vain Part 
«c dès sophismes; cette loi n'existe pas dans 
(K notre code; il y est dit, au contraire , de la 
« manière la plus formelle , que les peine^ 
a portées pour leaplus grands crimes, dans te 
(c code pénal , ne sont applicables au roi dé- 
« chu , que pour les délits postérieurs à sa 
ie déchéance. » 

L'abbé Fauchet donna ecsnite un libre 
cours à sa haine contre la royauté : il p^ssa à 
ses adversaires tout c^ qu'ils voulurent dire 
des prétendits crimes de Louis xvi; mais 
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I7Q2 ^o^^î*^^^ ^ maint e^ir^ql'lôv dans aucan sys-^' 
tème imagitiablë, mil rie pouvait être puni 
que conformément aiik lois j' puis ils^écria i 

a Dignes patriotes, qur votez pour le juge- 
c< ment définitif du ci-devant roi , vous n'en 
«c voyez pas les coûséiquenc^s; vous yotisïaÎBsez 
« entraîner parPhoiYèti¥'iqti'inspirentses tra- 
ce hîsons , et voils "êtes bîé'ii' ^loin de penser que 
a vous servez deux ^ blassfe9 ii^advef à^attè^ qui 
<( restent a la patrie , les 'àfiarctiiàCesVînànî- 
(cfestes, et ' les arisiocrâtes' cachés. N^^tiôus 
Aie dissiiftiulons pas/si*rofa%uraét litïuis à 
<( un autre jugement qn^â celui qui a pt6^ 
a nonce, de drbitet de fait, sn'destîtutidii ^ 
• .«on va informer sûr tous ses crime^,'etisuîtê 
a on ouvrira le cO(fepénai^ et Tony trouvera^ 
a pour chacun des actes de' conspiration , la 
i( peine de mort. Lé juger encore et le tuet , 
<t c*est manifestemeiït là même chose : ôr 
<( voilà c^ que. veulent à tout prix les anar- 
^ chisteâ et les aristocratëfs V'^jui font çâiise 
:c( commune (i) , mais pour îiûè fiû diffei'enteJ 



(i) Depuis le jagetneht da roi , et même auparavant , 
le système de supposer à ces detix partis les niémes 
projets ; en se servant des) menues moyens , a été suivi 
sans in^rruption \ il a même été employé comme ntk 
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Ci Jjes premiers veulent redonner au peuple le ly^^^ 
ccgoût du $*aug ; il leur faut encore cent cin- 
rc quante mille têtes (i) qui tiennent à PordrC' 
n et . qui veulent la. tranquillité intérieure ! 
a Le sang d'un ci-devant roi a , par l'effet 
u coâtraire de la précédente superstition , 
<€ qitelque chose de plus irritant , et qui excite 
a une soif plus ardente dans le peuple qui. 

<ç s'en abreuve. . .; d 

. Ici. de grands, murmuras interrompirent 
l'ara|;eur. On cria à l'ordre , k l'Abbaje. Mais. 
il;reprit : \ / ■ • ' , 

<ç Quand je parle ici du peuple^ citoyens, 
«c'est de cette ppiîtion toujours prête à s'a- 
:<î giter et à entrer en fureur^ c'est du peuple, 
M des scélérats ^ ce n^est pas.du peuplefran^ 
açais. Celui-ci, qui compose én^inemment la 
^ fiction,, e;St juste , magnaniniiq j ennemi de. 
u tout désordre; mais cette tourbe infâme > 
^pou^: qui le brigandage est le bonheur , ne 



ressort du gonvernement dans les plas graves circons- 
tances." * - , . . ■ 
« ' . . 

(i) IMarat Tes demandait dans ; son jourïial^ et ne 
craignait pas de dite y dans la convention même^ que de 
telles hécatombes étaient nécessaires à l'établissement 
de la liberté. ; e^ que si on ne les lui donnait pas j il et| 
exigerait bien davantage. 
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a 702. " respire que le carnage des* meilleurs pa- 
ie triotes; elle tient, par ton agitation effré- 
(( née, la grande iria^se dès cîtojen^ en épôn- 
ct vante. Il est àssei viable qne ce n'est qu'avec 
<c les buveurs de slang que leV aïiarchîstês peu- 
a vent parvenir à dortiînèt. li^ cîôin|f>tént àùûo 
• <c bien que le sang du cî-déVaflt roi , coiik^e 
c( illégalemèiit, )é le répète^ parce que là tel 
, <( contraire , malgiré toutes le» irilèr prétatîohà 
<c et îfes subtilités,* es^ formelle j rien ne sera 
((plus sacré, ni les lois, ni les personnes, 
((pour la classe d'hommes perdus , qui voiut 
« au criihe comme les hétos à la victobre. 
a Lès innocèns de la famille cî-devkiit rbyàltf 
«seroât égôi^^s, et des liieurtHérs exécra- 
«blés appellerbht cet attentat contre la jus- 
^ tîcé éternelle, uti graùd isetviice rendu k 
k la nation. lié lui en rendront de plus iknpor^ 
€ tans encoire dans le même genre ; iU nom- 
«meront factieux, royalistes, traîtres > le* 
(( républicain» sages et sévères qui invoque- 
(( ront les lois; ils en débarrasseront la patrie. 
((Je le veux, citoyens, ils ne réussiront pas, 
((la patrie indignée se lèvera pour anéantir 
K ces monstres ; mais des crimes énormes au- 
(c ront été commis , et le repois intérieur de la 
« république , ce tepos si nécessaire aux vastes 
«conquêtes de la liberté, aura' souffert dd 
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K longues atteintes-, et aura manqué à Taccé- 1^02, 
à lét^ation du bontieur du monde. » 

Quant auic aristocrates cachés , M. l'abbé" 
Faûchfet exposa qu'ils désiraient aussi le juge- < 
ment et la mort du roi, soit qu'on égorgeât 
ensuite sott fils , soit qu'on le laissât survivre j 
potiT exciter <>be^^k$ nations étmd gères un 
motivèîhênt dtbl^rtûri un sentiçment de ven- 
gfeôtitîébbntre^riè^^tion qui paraîtrait vio- 
\èt %i)âtà seè pt^rf s Idiè. FartaUfi de bette as- 
sertion , l'orateur Vît toutes Ifes nations de 
VEtLYùpë lignéés^'(&0®tPë la France , et lesFran-> 
çéâs , teurinebtès par'Jeurs ptopïsekdîvisibns , 
dàné I^impossibii^ de détendre leur terri* 
tbîfe* Voilà, sui^ritM. l'abbé Fauèbet, à 
qti^l état les airi^Eocrates cachés voulaient 
réduire iât nation fïântdaise, en intrigant arec 
akivtté pour faire ebndamner Louis xvt k 

M. Gîraud, député par le département des 
Côl^du-Nord(i), fot du même avis que 
M. Tàbbé Fawcfeet; mais celui-ci ,. tout en 
acdusilht le roi , eut cependant, le courtage de 
dii-e cjué les ctimes «ja^ôn reprochait à ce 
xnotaàrlque, ne lui étilient point personlaels, 

(i) ti^uîi'deé dép^rtetnens^tibstitaés à là protîncc ifi 

Bretagne; » * 



L 
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1792. niâîs ceux de sa naissance., de son éducation, 
et de Pétat privilégié qu^il avait eu dans la 
société. M. Giràud soutint , comme M. Pabbé 
Fauchet , que le jugement et la condamnation 
du roi seraient un outrage auxlois^un attentat 
contre les premiers principes de l'ordre social, 
et conclut , comme lui , qu'ilne pouvait y avoir 
de mesure à prendre contrcliouis xriy que 
celle de la réclusion jusqu'au moment ou cette 
précaution pourrait cesser sans danger pour 
le nouvel ordre de choses. . 

M. Mazuyer , député > par h département 
de Saône et Loire , essaya de flétrir Louis xvi 
parles apostrophes les plus injurieuse^ et les 
plus infamantes > et finit par la /[conclusion la 
plus modérée qu'on pût espérer avoir quelque 
succès dans une assemblée aussi violent^. 

« . . . (Jamais je n'ai pu concevoir, di- 
<c sait-il , de quelle utilité peut être une tête 
)) coupée. 1 

<c Pour caractériser les. crimes de Louis le 
« traître , et la vengeance que la nation est 
<c en droit d'exiger de lui, je demande qu'il 
« soit condamné à mort ; mais je ne veux pas 
a qu'il meure , parce que sa îmort serait inu- 
« tile et mênie funeste à la chose publique- 
ce Tous les aristocrates , tous les mécontens 
ce de l'intérieur et les émigrés demaadent sa 
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ic mortet celle de sa femme , parce qu'elle jnqz 
« leur serait utile , en ce qu'ils y gagneraient 
«une minorité , une régence pçur Monsieur, 
«c et une lieutenance générale pour le comte 
«d'Artois. ... ; 

(c Si en abattant cette tête , toutes ces têtes 
«scélérates tombaient, point de difficulté; 
« plais les têtes royales sont celles de l'hydre: v 
« coupez-en une , il en renaîtra une autre j 
K au lieu de les couper , il faut les chasser. 

« Qu'on ne dise pas qu'en chassant Louis le^, 

jx traître , nous, fortifions no^ ennemis ; loin 

a de là : tel émigré , tel Français qui consen- 

« tirait peut-être encore à se battre pour sôa» 

« fils , ne ferait rien pour lui , il n'en vaut pas 

a la peine. En coupant la tête du père, que 

« ferons-nous de celle du fîls..On voit un grand 

ce exemple pour les rois et pour les peuples : 

« on veut le prix.du sang qu'il a fait couler ; 

« mais tout le sang de cet homme vaut-il donc 

ce une seule goutte dç sang d'un bon citoyen ? 

(cet quelle compensation! 

a Un grand exemple pour les rois! Nous 
o serons toujours à leurs yeux des rebelles eff 
« des régicides ; mais heureusement toutes 
i( les imprécations des rois, non plus que les 
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"*~^ (( excommunications des papes , n'empêchant 
^^^' c( pas les peuple^ libres et les philosophes de 
, ((prospérer. 

<c Un grand exemple pour les peuples j 
<c Mais on le leur laissera ignorer; mais ou dé- 
(c naturera Icsfaits à leurs yeux ; notais on nous 
ce calomniera dans les pajs étrangers ; mais les 
(t peuples du nord ne sont pas mûrs pour un 
« pareil exemple ; et moi aussi, je veux qu'cin 
«leur donne un grand exemple; mais un 
« exemple vivant , parlant ^ un exemple 
((terribicé , \ . 

ce Je veux que Louis le traître y traînant avec 
ce lui sa hpnte et sa misère , dise à tous les 
a peuples qu'il parcourra : 

if. Je fus wi tyran imbécille et sangui- 
m naire-; docile aux fureurs d'une fepune 
^f^troce^ Jouet dçs prêtres fanatiques de 
(( ma cour^ et d*im vil ramassis de prétendus 
a grands seigneurs b^er^ friffons , bier^ 
a scélérats , j'c^i voulu opprimer une nation 
(( généreuse et magnanime f elle s'est leuée 
« toute entière ; elle a résisté à Vqppjres- 
« sion ; elle a secoué un joug de fer sous 
<( lequel elle gémissait depuis tant de siècles^ 
%elle a recouvré ses droits^ elle est libre 
« aujourd'hui : trop fière , trop forte pour 
« me redouter^ elle rn^a chassé ignominieux 
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Xi sèment^ et je fuis de Bonsemj ckargi ^„ç^^ 
ii d* opprobre et d^exécration. ^ . 
Après ce^^ sortie, M.Mazujrèr termina ainsi: 

(c Je cqnqlus à ce (^'après rinterrog^tpjire 
% déÇnitif 4^ Louis le traître , §o^i jqç^ineat 
ce spit f^insi prpiioiic^ par la coi^yeatiçm na*. 
«tiqnfile; 

ikJfjQuis^lçna^onfç açcusçi tes crimes 
msont connus ; le^ preuves ^qn% acquises ^i 
« la ççnvçntiqn nationçle te juge digne de, 
a mort , mais Iq ncUjsOn nç dernç^^dj^ pa^ ton 
a sang ^ elle le repousse de son sein; fuis 
iidç sqr^ territoire ; si jamais toi çt les tiens 
tt y remette^ le pied^ vos t^tess^ont^éi^çuées 
ç< à /a mort y et tout citojefi aura le "droit (ie 
ç( t'irnmoler 4 son çifprice, toi ft les tiens. 

M* BaraUIqa^ député par le département 
de Ig Creuse, soutint ^vec beaucoup de force 
une opijGiion à. peu près semblable , avec 
' cette différence qu'il y mêla moins d'ou- 
trages, ppur 1q rojTal prisonnier, et soutint 
$0A ^stème avep uncourage , une constance 
alors pei^ cpn^n^une, au milieu des assassins 
qui ne cessèrent d'entourer la^convention peur 
dant le jugejrnent dç Louis xvi« 

M. J!ianjmna^s(i), député par 1^ départe- 

(i) Aujourd'huii membre du «énat, consoj:yfitçii;r* 
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ment dlUe- et- Vilaine : se comporta de lâL 

Ï7Q2, ' , T 

^ môme manière ; il lutta à la fois aveé la p\ud 
grande intrépidité , contre ceux qui voulurent 
Ju8tîfier les massacres de septembre, et contre 
peux qui avaient entrepris de juger et dé 
condamner le roi ; la convention n'ayant pas 
voulu suivre son avis , il ne se récusa pas, 
comme M. Morîsson dont il approuvait les 
principes; maïs il vota pour lajréclusion du 
prince , n'ayant plus d'autre ressource pour 
, balancer le nombre de ceux qui avaient résolu 
sa mort. 

L'anglais Thomas Payne , député par le 
département de la Somme , qui venait d'ac- 
quérir le droit de cité en France , pensa que 
l'assemblée pouvait statuer sur le sort dé 
, Louis XVI j mais il ouvrit une opinion qui lui 
mérita l'approbation de beaucoup de monde. 
Il soutint que Louis xvi devait être banni , 
et désigna les Etats-Unis d'Amérique comme 
l'asile paisible où Ton pouvait l'envoyer. Le^ 
Américains devant leur indépendance i 
Louis XVI , il y avait lieu de croire qu'il en 
serait bien traité. 

Thqmas Payne ayant ^té chassé d'Angle- 
terre pour les maximes séditieuses qu'il y 
^vait professées , on fut étonné de sa modé"- 
ration dans cette circonstance ; et il perdit 

sur-le-champ 
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sur-le-champ toute la considération dont il j^q^^ 
avait joui auparavant auprès des Jacobins. Il 
n'avait cependant pas ménagé les injures aux 
têtes couronnées ; il traita les rois comme des 
brigands, comme des voleurs ligués d'un bout 
de l'Ejirope à Tautre pour assassiner les riar 
lions et dévorer leur susbtance. Il considérait 
Louis XVI comme les deux voleurs qui avaient 
été arrêtés dans l'affaire du Garde-Meuble, (i) 
M. Camus soutint que la convention n'avait 
pas reçu la mission d^accuser Louis xvi ; mais 
qu'ayant, parla révolution , le droit de pronon** 
cer sur son sort , elle devait le traiter comme 
un ennemi vaincu qu'on aurait saisi dans sa 
fuite, M. Camus osa donner quelquc^*éloges 
à la conduite de Louis xvi avant la révolu- 



(i) Le vol du Garde-Meulble eut lieu quelque temps 
après les massacres de septembre. D'^après la tourni^re 
que prit cette affaire , il paraît quie ce vol fut fait par 
ceux-là même qui criaient le pins fort au voleur. Quoi- 
qu'on n'ait point administré de preuves juridiques qui 
constatent cette assertion , l'opimon est générale sur ce 
point ; et une foule de circonstances ^ de remarques 
qu'il serait trop long de rajjpeler , me persuadent que 
cette opinion est bien fondée. Les moteurs des massa* 
cres de septembre ont pillé le trésor du Garde-Meuble 
et en ont fait retrouver ce quMIa ont voulu. Sur cela , 
une infinité de personnes n'ojat pas 1« moindre doute. 
IV. B. 
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tioo; et un tel aveu était du courage. Il rap^ 
pela que c'était par lui qu'avaient été abolies 
la torture et la servitude personnelle dans ses 
domaines; enfin il le plaignit d^avoir été roi , 
et ne lui en "fît point un crime, comme ceux 
qui avaient parlé avant lui. M. Camus n'a 
point voté dans le jugement de Louis xvi ; il 
était absent. 

M. BLersaint dit qtie ce n'était pas au roi 
qu'il fallait faire le procès , mais à la royauté : 
qiiant aurpi, il fnt d'avis que les comités de 
sûreté générale et diplomatique^ réunis, fiis-* 
sent chargés de présenter les n:H)yens propres 
à prévenir les troubles que pourraient occa* 
sionner les^prétentions de la famille royale. 

Plusieurs députés , en soutenant d'ailleurs 
V que Louis x VJ pouvait être mis en cause , dé- 
clarèrent cependant que le jugement ne pou- 
vait être prononcé par l'assemblée, mais par 
un tribunal particulier devant lequel la con- 
vention se rendrait accusatrice. Quelques- 
uns soutinrent que Louis xvi devait être jugé 
par le peuple enrier , réuni en corps de com- 
mune. Ce fut l'opinion de M. Dugué-d'Assi , 
membre de l'assemblée cpnstituante et dé- 
puté à la convention par le département de 
rOrne : il donna un projet pour l'exécutipti 
de ce plan. 
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Les débats se prolongèrent long-tetops, 
et toujours au milieu des injures boiïtre l6 ^^ 
toyal accusé; tnais le disôours qui produisit 
le plus d'effet sur les révolutionnaires disser-* 
tateurs , fut celui prononcé par M. de Gon- 
dorôet. Son sjstèma devint facilement celuî 
d'un grand nombre de députée qui , regardant 
leur coliègi^ comme un grand philosophe, eÉ 
ses paroles comme des oracle^ j né crurent 
pouvoir mieux faire qiie dé suivre la route 
qu*lï leur traçait dans l'inextricable labj-* 
rinthe.où ils s^étaietit eiifôncés; 

M. de Côndôreet ne pouvant tépousser di* 
ïectémefit le* argunfens qu^oii avait tirés dér 
l'inviolabilité du roi , se jeta dans le sjstème 
âes dislinétîonsj pour arriver au but qu'il vou-» 
lait atteindre* 

a On ne peut punir légitimement une ac« 
(C tion, dit cet orateur, si une loi antérieure 
<c ne l'a mise expressément au nombre des 
ce crimes ^ et elle ne peut être punie que d'une 
a peine qui eût été aussi décernée par une Joi 
a antérieure ; cet axiome est dicté par l'hu-^ 
<( manité et par la justice. 

ce Si eepei^ant la loi n'a pas distingué , daus 
«la liste des crimes, ceux que fes circons- 
(( tances aggravantes rendent plus atroces, oa 
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(( ne doit pas en conclure qu'elle ait voulu les 
a soustraire à la peine , mais seulement que ces 
a circonstances aggravantes afbnt point paru 
a mériter l'établissement d'une peine particu- 
le lière. Les lois de Soloft ii'en renfermaient 
(c aucune contre le parricide; en conclura-t-on 
ce que le monstre coupable de ce crime devait 
ce rester impuni? Non; mais qu'il devait être 
ce puni comme pour mi meurtre. 

(( Si àonc les 1ms françaises ne prononcent 
« rien de particulier contre un roi conspira-* 
(( teur, quoiqu'il soit beaucoup plus coupa- 
it blc/ qu'un citoyen, il ne s'ensuit pas qu'il 
<( doit être épargné , mais seulement que les 
<c rédacteurs des lois n'ont pas voulu le dîs- 
c( tinguer des auïtes conspirateurs.il doit donc 
a être jugé par la loi commune, si une loi 
« particulière ne Fa point excepté. » 

Après avoir établi ces principes, M. deCon- 
dorcet discuta ce qu'il fallait entendre, dans 
son système , par cette proposition : La per- 
sonne du roi est inviolable et siacrée. 

((La personne du roi, dit-il, est déclarée 
a sacrée : ou ce mot n'a aucun sens, ou il a 
<( celui qu'on lui attribue dans les principes 
ce religieux des différentes sectes. Dans les vîo- 
« lences injustes , c'est un crime ajouté à la; 
(( religion, à un crime contre la société; dans 



Digiti 



izedby Google 



DE FRANCE. 261 ^^ 

te les condamnations légales , la dégradation ^jqz^ 
n précède le jugement, afin d'inspirer par-là 
ce plus de respect pour un caractère en quelque 
c( sorte surnaturel. Par cette expression, le roi 
a constitutionnel était assimilé à un évéque » 
^« à un prêtre dont les personnes étaient aussi 
ce sacrées, sans que pour cela ils fussent sous*^ 
<( traits à la puissance des lois. 

(( Les auteurs de la constitution , qui , en 
((instituant la royauté, créaient un pouvoir 
a hors de la nature, ont cru nécessaire d'ajou- 
a ter à la sûreté des fois, par des terreurs su'»- 
<c perstitieuses ; mais il résulte seulement dd 
a cette expression , que si la royauté n'avait 
«pas été abolie y la déchéance aurait dû être 
« pronx^ncée par un jugement sépaaré. 
» « Le h^t inviolabilité n'est point défini paE 
<(Ja constituticsrtorsqu^elle traite du roi; mais 
«( elle l'a défini ailleurs en parlant det Tep ré- 
a sentans du penple : leur inviolabilité ren- ^ 
a fermc^deux conditions bien distinctes , toutes 
a deux applicables £^ii roi ; l'une , de ne pouvoir 
u être.poursuivis poux ce qu'ils ont dit et fait 
ic en qualité dereprésentans; et dès qiii'09 éta-* 
a blissait un roi, il éta^t nécessaire qu^il par* 
« ticipÂt à ce caractère d^inviolabiiité. 

« Cette prérogative étendue à tous lesactes 
«du .pouvoir exécutif, avait des dangers que 
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S7Q2. ^^ ^^Wé des représ/BBtai;i5 du peuple n'avôit pas; 
c( aussi le roi était-»ilobiigé défaire revêtir sieS 
a actes de la signature à^m iinnîstra , respop-^ 
« sablç de leur légitimité. La natioa u^était 
a^ pas sans garantie; si elle n'arait pas toutes 
a celle que les principes d'une justice rigou^ 
a reuse ordonnaient de lui donner, on lui ac*- 
<( corda du moins tout ^equi était compatible 
« avec la bizarre institution de la royauté. 

« Ainsi 3, tout ce qu'a fait Iç roi , comme dé-^ 
« positaire d*un pouvoir national , ne peut lui 
a être imputé ; mais if est accusé , par la no** 
« toriété publique , de cftnïes étrangers à ses 
Cl fonctions royales. Ce ki'e«t point comme roi 
«c qu'il payait des libêlte» pour détruire, le 
<c crédit natiqnal , qu^il soudoyait les enuemis 
<i dç la France, qu^îl formait ^ de concert arec 
<c ses frères , une ligue avec !és ennemis de là 
a patrie; ce n'est poidt comme rof, qu^aii 
a mépri»<tesiois appro^utéed^il armait contré 
« les citoyens les satellite^ litiftegers. » 

M. dp Gondôreet argumenta lon^-iemps 
d'après ces princîpesvéfi^dtlîliriuarit'^e'dis* 
tinguer toutes les ôbjection'k qu'on pàuVaît li^i 
fairç , et il conclut eè déclariidt que le rcTÎ 
pouvait être mis en jugement, mais que ce 
jugement devait être prononcé par* un t!ri-' 
bunal établi par la convention, et non pair îîi 
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bonvention elle-onêmc : il s'opposa en même 1702^ 
temps à toute espèée d'appel du fugement à 
iotervenin 

Cette oppôeitioB 9 énoncée par un tel 
faotnme ^ nuisît beaucoup à la proposition de 
rappel au peuple y faite quelque temps aprè^ 
par M. Salles, le même qui , dans Passemblée 
constituante , s^étaît sî vivement opposé à ce 
que Je roi fiit mis en jugemeât. Ainsi, si le^ ' 
membres de la eonvéntion ont aujourd'hui des 
regrets à fbritier «lur le «ort qu'ils ont fait su- 
bir à Louis xvî , la mémoire de. M* de Gôn- 
dorcet ne peut être à l'abri des reproches qu'il* 
doivent aux personnes qui , ajant plus de 
connaissances qU^eux^ les ont si cruellement 
égarés. 

M. Pétion traita aussi fort mal le foi. îl 
soutint que ses crimes étaient démontrés ; il 
le considéra comme un lâche , depttis long- 
temps l'ob)et du mépris général, et soutînt 
quejson absolution serait une mionstrùosité. 

(C Louis non jugé, s'écrîa-t-il , serait un 
«scandale national! Louis noii jugé, ^rait 
« un oiitrage fait à la taorale et à la justice t 
H Louis non jugé , serait un privilège tnons- 
<c trueux, une offense faite à tous les citoyens t 
<i De quel droit pourriez-vous punir ensuite 
uua coupable? Il vous dirait: Louis Tétait 
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j- (c plus que moi; j'ai assassiné uo individu, il 
((a assassiné toute la nation. Il n'y aurait 
adonc toujours que le faible qui succombe- 
« raît ; et il ne serait plus vrai dé dire que /a 
c( loi est égale pour tous ^ et qu^elle promène 
« indistinctement ^on glaiçe sur toutes les 
a têtes. 

« Mai« Louis jngé , dira-t-on , excitera Pin- 
« térêty^la pitié ? Je réponds qu'aucun senti- 
<c ment ne pourra balancer PkidigQation que 
ce ses crimes inspirent; je réponds que les sen- 
<€ sations passagères se tairont toujours devant 
<( les idées éternelles de la justice; je réponds 
fi que l'impunité seule révolterait les esprits; 
a je réponds , enfin , que Louis au milieu de 
c{ nous serait la source intarissable de mal- 
<( heurs infinis !••.••..•••••.•.•.••• 
« Je demande donc, au nom de toutes les 
cclois, au nom du salut public, que Louis xvi 
c( soit jugé pour tous les délits personnels qu^il 
<c a commis. » 

. M. Pétion avait fort maltraité ses collègues 
d,e l'assemblée constituante, pour avoir, contre 
son opinion, décréta çue la personne du roi 
était inviolable et sacrée , et pour s'être op- 
posés à ce qu'il fût mis en jugement après la 
fuite de Vafennes. M. l'abbé Grégoire qui, 
dans la même assemblée y. avait soutenu les 
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principes de M, Pétion, traita, dans la con- ^rjqz. 
vention , ses anciens collègues de brigands , 
de misérables vendus à Pintrigue , à la cour 
et à toutes les corruptions. On s'étonnera 
toujours qu'un prêtre ait pu s'exprimer avea 
autant de violence. 

Ce fut après avoir entendu M. Pétion, qui 
avait encore , dans la convention et dans la 
multitude , une grande influence , que l'assem- 
bj^e décréta que Louis xvi serait. jugé, et le 
serait par elle-même. Ce décret rendu, les 
Robespierristes demandèrent, à grands cris ^ 
que le jugement fût rendu sans désemparer; 
maires Girondins , qui ne voulaient pas en 
être individuellement responsables , 5^y oppo« 
sèrent de toutes leurs forces ; ils firent les plus 
grands efforts pour prolonger la discussion. 
-Ce fut alors que M. Buzot proposa de décré- 
ter la peine de mort contre quiconque vou- 
drait rétablir la royauté en France, ou toute 
autre autorité attentatoire a la souveraineté 
du peuple. Ce décret passa à l'unanimité. 
Robespierre vôuU^t qu'il fût déclaréen prin- 
cipe , qu'^aucune nation n'avait Je pouvoir ^t 
se donner un roi. Cette motion fut rejetée; 
ce qui fit dire à celui qui l'avait faite , que 
l'assemblée açait perdu l'occasion la plui 
précieuse xjui p ût se présenter de poser , par 
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1702 ^^^^^^^i OU au Tnomsi par une déclaration 
sofemnelle , la seule borne qui corwtnt au 
principe trop illimité^ et soutient mal en^ 
tendu , de la souveraineté des peuples. 

Dans ce temps , le ministre Roland > en ob- 
servant les appartemens dévastés du château 
des Tuileries, découvrit , dans Renfoncement 
d^un mur, une armoire en fer, qu^il fît ou- 
vrir. Ëntr'autres choses , il y découvrit quel- 
ques papiers qu^t considéra comme une nou- 
velle preuve des trahisons de Louis xvi, et 
les envoja à la convention. La plus impor* 
tante de ces pièces, ou au moins, celle qui 
fut considérée comme telle, était un mé- 
moire , ou plan fait par M. Talon , avocat du 
roi au Cbâtelet', et depuis député*à l^ssém- 
blée constituante. Son objM était de ratnenéi^ 
le peuple français a Pamour des institutions 
monarchiques, par le moyen d'agens dîstri-^ 
bues dans les diverses parties de ^empire» 
conduits eux-mêmes par les hommes les plus 
influans sur Popinion populaire. Mirabeau de* 
vait être chargé de la direction de la pluis 
grande pajtie de ce plan ; il y avait consenti : 
mais sa mort en avait dérangé^ l^xéeution, et 
il était abandonné. M. Talon demandait au 
roi le remboursement de sommes asse^ consi-^ 
dérables qu^ avait dépensées à acquérir le$ 
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notions néxfs^àins k la mue en action d'un uq^. 

aussi vaste sjstème. Ceci ^onûvtne ce que j*âi 

difc dans mon deuxième volutoe, que Mira* 

beau, quelque temps avant sa mort, prévoyant 

les extravagances démagogique^ auxquelles 

lé i^enple' français^ allait s'abandonner , s^tait 

entièreméirt >}6té da^s le parti du roi j c'est 

ce qu'il confirma , quelques in^tans avant 

d'expirer, en a^^^l^^^^t ^^^ P^rqleg à wp dç ses 

ami^i J'emporte au^Q moi te d^uilde la mo^ 

narchie , les factieux s^en disputeront les 

lambeaux. 

Au surplus, tout ce fatras de papiers trou- 
vés dans l'armoire de fer, dont M. Roland fit 
un si grand bruit, consistaient en une multir 
^ude de ipén^^in^, de lettres adressées à sa 
ma|eftté, ou cha^^un lui indiquait là conduiifc 
qu'il avait à tenir pour sortir du gouffre où ^y| 
était plongé; On y trouva beaucoup de notes 
^t de décrets de la main du roi ; mais ^ loin 
qii'QQ pyisse ].çs^copsidé;rc^:. cojwwo des mojifs 
d'^cçpsatipn ÇQAtre^ sa ma)eistéi, ils sont de 
jjiQiUvelles preuves de la bonté 'de .son earàc»^ 
tère, et de son; amour pour sa patrie. Ces 
pièces ont été* rassemblées dans jfî'lùsieurs re- 
cueils qiii sbfaé* a la disposition de tout le 
monde , et je strirpersuadé que toutes les per- 
sonnes sans prévention qui les ont e^atninées , 
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1702. ^^ ^^°' P^^ ^'^^ ^^^ différent que celai que 
je crois devoir consigner dans cefrouvragé. Je 
ne crains pas d'assurer qu'au moment oit 
pécris, il foi:me l'opinion générale. # 

Ce fut cependant après avoir entendu dé 
tels rapports, que la convention nationale 
rendit le dégret suivant^ le 6. décenlbreii 

tt ARTICLE frèmieh. La commisiiôii des yîngt-qiiatre, 
fc les eomiiés de législation et de sûteté générale y nom- 
«r meront- cliactiii trois membres qni se réttuiroai à la * 
u eommission des 4oiize. 

« Art. II. Cette commission de Tingt-n^n membres 
« présentera j lundi matin (i^), IVcle énonciatif des 
«. crimes dont Louis Capet est accasé : elle mettra dans 
i( un ordre convenable toutes les pièces à l'appoi de cet 
ic acte. # . .. 

<c Art. iit. La commission présentera , dans la séance 
« dd mardi matin à hait bsores ^ la série des qii«8tiofttt 
2^ faire à Loui^ Capet. ..:.•;! 

a Art. iv. La couvention discnteT^ f "dans la séance 
a du lundi ^ l'acte énonciatif d'es criqies de^~ Louis 
« Capet. 

ce Art. ▼. Le lendemain, Louis Capet sera traduit i 
h la barre de la -convention , polir enlehdre la lecture 
« do cet acte, -eirépondre aux' questions qui lai serùut 
« faites «eulemeipit par l'or|jBine:dn pré^dent. .^ 

« Art. VI. «Copies de l'acte énonciatif et de la séfie 
t( seront remises à Louis Capet, et le président l'ajour- 

(i} Le 10 décembre* 
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^ liera à deux jours popr être entendu définitivement. 

« Art. VII. Le lendemain de cette dernière compa*» * 

« ration à la barre, la convention nationale. pronon- 
ce cera sur le sort de Louis Gapet , par appel nominal j 
« chaque membre se' présentera successivement à la 
« tribune pour donner' son opinio^. 

«c Art VIII. La convention nationale charge le pou- 
a v<»r exécutif y sous sa responsabilité, de prendre 
u toutes les mesures de sûreté générale pendant le cours 
« du jugement de Louis Capet » 

- Aussitôt après ce décret, Marat demanda 
que la mort du tyran fût votée par appel no- 
minal , et que cet appel fût rendu public. 
Cependant le même demanda avec force , 
quelques jour$ après, lorsqu'on lut l'acte d'ac- 
cusation de Louis xvi , qu'on en retranchât 
tout ce qui était antérieur à l'acceptation de 
la constitution de 91, tous ces délits ét^mt 
^0Kkntïs par l'amnistie accordée à Pépoque 
de cette acceptation. Il voulait aussi qu'on 
n'y fît point entrer tout ce qui n'était pas 
suffisamment j ustifié, parce que toutes ces im- 
putati«is hasardées ne pouvaient qu'afiaiblir 
la preuve des faits mieux constatés. Cette pro- 
position très «-raisonnable de Marat étonna 
l'assemblée. Personne ne dit rien ; mais se» 
voisins sentirent que, si elle était discutée , 
elle pouvait conduire à Panéantissemeni du 
procès de Louis xvi \ ib le poussèrent de côté 
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,et d^aiitre , lui parlèrent à Pareille, ttlvA 
firrat entendre qu'il ottbliâit ioû métier* 
Marât comprit la leçc^h , et abandonna $a mo^ 
tion qui ne fut relevée par personne* J'ai été 
témoin de tout ce manège* 

Le décret qui mit Louis xvi en jugement 
ne fut pas plutôt rendu^ que le conseil général 
de la commune arrêta , <e qu'on enlèverait 
«aux prisonniers dn T^emple toute espèce 
«[d'instrumenstrancbans et autres afrmes of- 
ç€ fensives et défensives f en gfànéral tout ee dont 
a OB prive Je» autres prisonniers présumés eri<« 
« mioels ; que toutes les personnes quilesset- 
<c vaient^ou ledapprocbaàeâtde près , seraient 
a soumises aux mèixies privations ; que tous 
K les comestibles seraient dégustés par les 
c< personifês préposées au service des prison-^ 
(c niers ; que tout ce qui entrerait danlw 
((tour serait scriq>uleusemjent examiné par 
c( les commissaires de service au Temple , qu^ 
<( seraient ternis de rendre compte tous les 
(c )ours à la com muue de ce qui se seraji passé 
ce dans cette prkoo^ et qiie les servans ne cou- 
ce obéraient plus dans la tour* )> 
. Tout cela fut exécuté avec la plus rigou- 
reuse exactitude* 

Le mardi 1 1 décembre , deux officiers mu- 
nicipaux entrèrent dans la chambre du roi ; 
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il était occupé à donner à son fils une leçon uq^. 
de langue latine, qu'il aimait beaucoup , il 
lui expliquait un passage de Tacite : les 
municipaux lui annoncèrent quMl fallait se sé*^ 
parer de cetain^ble enfant et le renvoyer à 
sa 'mère. L^ roi demanda la raison de cet 
ordre , les municipaui; répondirent qu'ils exé- 
cutaient les ordres du conseil géuj^raL Le 
malheureux prince embrassa tendrement son 
fils , et le fidèle Clér y le reconduisit à Ja reine. 
Deui^ heures après , Santerre parut avec plu* 
sieurs autres municipaux etlesecrétaire-gref-» 
fier, Coulomheau, qui lui lut le décret, portant 
que Louis Gapet serait traduit à la barre; 
le nom de Capet affligea le roi. 

(cCap^t n'est pas mon nom» dit-*il^cVst 
ce celui d'unde mes ancêtres. 1» ' 

Il ajouta ensuite, en s^adressant k Santerre , 
«j'aurais désiré, monsieur^que les commis^. 
<c saires m'eusf eut laissé mon fils pendant les 
a deux heures que j'ai passéesà vous attendre. 
c( Au reste, ce traitement est une suite de ceu^c 
a que j'éprouve ici di^uis quatre mois ; je 
a vais vous suivre, non pour obéir à la conven-' 
« tion , mais parce que mf^s ennemis ont la. 
«force en main )).(i) 

■ Il I II . " ' ' I I n;-M i I r i| i . ij i M ii I 1 II t ■ 1 

(i ) Mémoires de Cléry. 
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On le fit monter en voiture, et traverser une 
grande partie de Faris /au milieu d^une es* 
corte effrayante. Les Parisiens , stupéfaits 
d'un pareil spectacle, étaient attroupés sur 
la route , et il était difficile de savoir quel 
sentiment dominait alors * plus fortement ce 
peuple volage ^ de la curiosité ou de la 
frajeur. 

Les membres de Passemblée , ^e eroyant 
autant de Romains , délibéraient orgueilleu- 
sement de quelle manière ils devaient rece- 
voir le monarque à qui ils venaient d'arra- 
cher la couronne. M. Barrère qui les présidait, 
crut qu'il leur devait une petite leçon , ainsi 
qu'au public répandu dans les tribunes. 

c( L'Europe , vous observe , dit-il; PHis- 
a toire recueillera vos pensées , vos actions ; 
ce rincorruptible postérité vous jugexa avec 
a une sévérité inflexible • • • • la sagesse , 
K la fermeté , l'impassibilité et le silence le 
a plus profond conviennent à des juges (i). 
<cLa digmté de votre séance doit répondre à 
ce la majesté du peuplç^^ançais.Il va donner, 
(( par votre organe , une grande leçon aux 

{\)IlJauty s'écria le bpucfaei* Legendre, interrompant 
le président; <}U€ h 9iîenc9 des tombeaux effraye te 
coupable t 

«rois, 
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^ ilois4..fit^UQ exemple utile à Pafiraticfais^ë-^ : 
% ff^^trAe^: 9^ii9W^ iCxtoyeûs des •tiibiracs , 
% Y0Wi 0td8-as9Qdéi' à la ^oiie et ^ ila liberté» 
tkdf^M. 9«*ipli;.dopt;.voùs faites p^rtiç; les» 
a pUçiy pn^idei îFdfiti ttelaisseroat paséchâppèr^' 
tccettjB^nov.veUeocoaBiati (tonaoïitldr le patn(>-> 
ic^1ii^p^ç4i:l^e9prit:pnbUQdDnt:ils3oxitaDi^^ 
«îls li^oût qu'à «e jSfkuiscimridusilencrteôcrible 

^ ^Xe orpi* $it amtoé; à . la funeste . barre ^ 
loçsqq^çjes bougies étatei»tdé)a aUiin^s dao^ 
l^r.^^;;deâ. ^éÂli^s; ii était ttdtQbiiÊ>iiii)q 
de^i^ mimici{)^u]( !e1xi4et!gtoétatttic6aziteriMr 
ct..WiittepkQ,ff.S»«feôlfcflaijceétMtcf^ éfc 
iVWâi^M^î ^9^r«qiA9ïii^aîi> dras toub ses ïitf pu^ 
i^njie^ft^ la, séf4P*té>4^Ô«*cA»>e/^^te^ttéllefc 
yip)^e^6| toa^m99Q$[s«i»rMe(^t jamMfii9u^> 
b}firr;iilift'*¥»t pliiflvWftUfle d«8 twwpw^dé^ 
sa=piiîs^qfi0e*<îe(fffcîgMn^terpaEs^3etî^ - . 

r#i8Siajt tpoint;le$iX,eSgrêftfi]V lU éta,i6 coiiyerk 
4'iapTediDgoli^b\ai^^ étoffe trèst^xpm^ 

mune ; en un . lU^)- von\ne4^tJQgui9itù lieu en 
Ij^f^ui^ e^ le-moî^dre sappprt avec c^t^lât , 
ce^rUtiib)ViagmJ$cei)çe qui l'ayai^nfj mtoiurè 
swp- le- premier trôné- dti monde. Par oppo* 
sîtio'n on" voyait Barrèré '"élevé sur une,ei8-T 
ÏT. s 
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1702 t^dê, comme sur liûe é^ee dô trôtie, ^c^ 
tj3^4^^lohk celui qui^fi^^ên f oiv intetirO'*' 

qujs ;qiâe^ ^ pea d'anaéey atipâfavttd»; il -si^àt^ 
ç&tQiiré tl& toti8( 1« {yi^tî|^ de Itt^iâfttériè' 
et •dePadulatioir;t0a'iz^3^ctiild MttltittHie 
avide de ttngv traitier comme uâ^riri^aèlé' 
le ppinoe:. noaltieiiTèttst ' ^uVIl^ ^ avait ' ^ cèli^ 
^ert de. béoédktiiuis;*^ qo^br bvait ^Mréaqii'ti-'' 

Français à qui Louis xviy dans une ai»èi dé^ 
ploraJbcIe sÊtpatioa^ né parÉfi |>as mtèrëssMt? 

pancâi4felsrnie«^ yhahwtffûi^ué ^ mesr jrtux^ 
^n)ra(npliMnt7tiài|lg«^nim ^ car '&éttAt' Hj^ 
cnmcndé^iM^aître toudiéd^ fiant d^mfei^hitiesV 
.et'I^ab danii uné^dêà'ttSittfies' particulière^'^ 
del^$9etdhltëe;tnlx]f(Êttéi6^^ fiiêthe-par 
eeiu qm avtiient jaré'te' ifitttt de Zicmis "ïvf / 
le coD^epmrarioufte n^vh* l^'siEmy^îiii^ âfùàh ' 
de» tépcms^à&ltoié^Pkïm^àtîk^éh^BiBir^ 
rère. Lmi)»/ iài cUt d#il:i^,^a^èc l64km aêvèi^ 
du plus^tèd^ible adél)ad(é«#i^j^»^6^ Â^ 

dit le toii'dSm «on )^of$trè(i)« CetSéVé^ilse/ 

(i)' Le texte de rixiterro|^toiMd^ Louis xVi est à Is 
fin de ce voiumel ^ ' ' 
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WL plutôt Pacoenft avec lequel elle fut pro»- ~* 
Honaée^ mefilfi^sSdnùtt detouaméèixiëmlbH^es- ^^^^' 
H s^agispaitdes tlié^ck^ qtti avaient eu lieu 
au ckâteata dës'TùIlâriieÀ ^ dans la fàuiiéuse 
fôuYiiée du to âodt. Jë^ti'aS jkihjdis^ jlti"cpm«^ 
prisûdrècérnihèiit lies accusa teuîts' àé Lôdis xvi 
ojQt{>ô mettre ces massacres au ikombrè dès 
«riUliô^qunis lui èhtitoputê,1ap^ïà s%tf ë Vàhtés 
^m^asêiiics d^à^oîr ôutdi^ b trkitte cjiiî avàîÉ 
amené dette )titmk'ée?Qû'6n imagine dés crimes 
pour perdre son ennemi, cela se conçoit; mais 
qti^dH l^adcusè de cent qu'oti ée tait gîoire 
d'avôît pWvoqués, et qui se sont effectués 
*us ies yeut d'nii peuple feûttirt'i ' écîniFormgT 
meât à tdles et telles îûtrîgueé ^ijil^ôri déclare 
a:Voiir dnfdies; ti^estee qui paraîtra lîou jours 
itocsôncëvable àtéUr^ iiè côiiùkikéfni: pas Ij^ 
iévdlutibii deFfaiièe. ' 

Âprèèà^oiHfitérrbgé Louis Jtyi, Barrëre 
Ini'ftnèonc^à ^rfàh àtlait lui doUnér cômmu- 
nicâtidn^ ées piècéé ' de âofai procès. Alors 
jiti THiftichë Vàlkzè déposa leô pièces siir une 
pëéitë^bie placée dkri^ l^intétièur'dé là sallè^^ 
^H* âé la bâfre, àu-cfelà de làjtjufellé'étâit le 
m.iJe tablëàU' étàii ÔàtJt>.âtft 'i ti)m$ xyr 
était à droiée de Ml 'V aldi:é , mais , en quelque 
sorte, derri^e luîTlé président , l'assemblée 
et le pUbliô le3 fixaient ï^ûn et Fautre. Soit 

s 2 
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qu'il craigDÎt de rencontpei^lc^ regarda de sa 
malesté, soit par mépris popr- elle , le rap-^ 
porteur^ obligé de riateipeljBr k chaque iUse- 
taBt, n^ porta pas Ic^ jeux sor JUouis: xyi; 
une seigle fois; il pcenait les pi^es sur la. 
table y et les lui présentait par^^essiis Fépaule 
droite sans tourner le yis^ç^ et lui disait : r^^- 
connaisscz'Vous c^la if h^ roi répondait oui 
ou non, et rendait le pi^pier9.qpi, était reçu d^» 
la même manière ^ ^çt U rapporteur powsiii-. 
vait son opération. ; .\ 

Après cet interrogatoire iqouî , qu'xllégali^ 
sait eas'j sounjiettant^ Louis xyi fut repjW-% 
duit au Temple, d'où il $t deinan^der qu^pn^ 
lui accordât la facilité deseclioisir uncpn3ei|.: 
Cette demande éprouva^ beaucoup d'opposir; 
tion.Le parti de Hobespijerre^quii comme 9^ 
Pa vu dans son discours » Joe voulait {Kas.qjit'i^ 
fût jugé , mais mis à mort^, insista pour qu'pn 
statuât siir-Je-champ sur c^assassinat^-qu^it 
appelait mesure ,4c. sikeU.généraU ; cepe^rr 
dant le jparti de la Giroade, qpi,vûulait amalr 
gammer la Justice aux conceptions i^vola- 
tionnaires , parvint à faire, décr^éter jque^ 
Louis xvii aurait un cpnsei,!. Cje ïjft M. Fétioii , 
qui lui fit obtenir cette faveur, (i) 

— , ; : . ,1 : ; f . ' ■ . } ^ 

. {1) Le r«i choisit JM. Desèz^^ jepiç nvoi^ ^tù s'ètfU 
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DE FRANCE. 277 . 
. Dès qu'on sut dans les pays étrangers que le 1702. 
roi était mis en Jugement, un grand nombre 
de Français écrivirent des mémoires pour sa 
défense. De ce nombre sont M.Necker, qui 
connaissait particulièrement l'infortuné pri- 
sonnier, et avait pour lui la plu6 grande vé- 
nération f M. Bertrand de Molleville , 'mi- 
nistre de la marine sous le règne constitu- 
tionnel ; M. Malouèt j M. de Lally-Tolendal , 
qui demanda un passe -port pour venir le 
défendre en personne , et ne put l'obtenir. 



auparavant trèsr-distîugaé au parlement de Bordeaux: 
^c'était lui qui devait porter là parole. Il fit ensuite pro- 
poser à MM. Target et de Malesherbes, Viixty avocat, 
eti'antre^ magistrat et piinîstre célèbre, d'être sea con- 
seils particuliers, et d'aider M.Desèze de leurs lumières^ 
M. de ISfalesherbés accepta avec empressement l'hono- 
rable et dangereuse commission -, mais M. Target la re- 
fusa avec une sorte de dureté: il crut devoir en donner 
les motifs dans xm petit écrit jacobite, qu'il signa le JR^- 
pubUcain Target, maia qui ne lui mérita pas même 
l'approbation de ceux à qui il était adressé. La con** 
duite de M. Target, dans cette circonstance, a im- 
primé dans l'opinion une tache a sa réputation qui ne 
s'effacera jamais. M. Trenehet, autre avocat célèbi'e 
an parlement de Paris, se chargea de l'emplqi refusé par 
M. Target, et jouit encore aujourd'hui, dauA une place 
éminente, du respect et de l'amour que son collègue eût 
obtenus. 
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1 702. ^^ défense fut imprimée et répandue à Paris » 
aiqsî que ceUç de M* Necker. M* Aubier d^ 
LamonjtUlç:, doijtJ;^i.dé)a plusieurs foisp^rti 
dans Ip cours de cet cluvxage ^ fe tjou'^ant 
alors cbejs rétraagçriji 'çe r^i^iit aux a?ant«- 
postes dé VsLr,v^e |^aflÇ4lj^^^ ^ic^mpagné d^uu 
Courier p^l^tifi qwç iei lavait fbui^ii M., de 
Jiilienj ^^j ^rpay^apÊr^^^Dutnouiâer^ et* ne 
pouyaiH;\i'aJii^ Joifaidré ,; iH^cHargeà levC^ori^ 
d'une lettre pour ce géo&rfil , dans laquelle il 
lui det^aind^t d'être traduit à la bai^^ de là 
convention comme pr isonnier , pgm^^jfaire 
une déclaration importante, Dumpuriçr lui 
répoqdit q^ ,cela nç le reg^d^t pas ^ et ^^1 
devaij; s'adrç^^r ^ipi agep3 civils. M« Aubier 
«'adressa M. Thain^tillè , chargé des affaires 
de France a là Haje, celui-ci envoya la réclar 
inatîon ati ministre Lebrun , qui ne fit powjt 
de réponse^ tl écrivît à M.: de M^lesjjuerbjes i 
« S'ils nig ^qut inassacrçr ,:di^ la justifir 
u^fiatiwà^f^iit que î?auii0Dce (i) n'en àera 
<( qufiplùajQÔBStànté ppur le public. Ou nt 
<c croira famais qu^uh homme sorte d^uti 



(1) Il s'agissait 4e prouver quç Iç.xKiaire.de. Paris» 
M. Pétipi^, ayaJt donnéor4fe| le 10 août ^ à lajajdi^ 
du château , de repousser la force'parla force. . . 
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Cl asile sûr, et yîesQf..j)Qiïer «a vie pour sou- ^-^^^ 
a tjSfxir un memongpé» (i). 

•Çi) M. Attbîetjteçàt^y {érsça'il n'était p\tA ttiùps Û6 
pa^v^^r c^^vépnr à^JiéOm^yi^e billet suivÂiitysigaè de 
M.âeMale<)ierbe4«.,, ...... . ,::- - 

« N'ayant pas eu de vos nottvellea.dçpittl le 10 août , 
« il ( le roi ) tremblait [qne vous n'eussiez ;été Une des 
H Yîctiines des grands massacres ; )e l'ai rassuiré en lui 
« lisant votre lettre, et kprèsl'a^oir Itie , il a è^igé de 
m moi de Youi mat^det^ii^voQS'coiijiài^ de né pasvoUÉ 
« eompraiiiettre.Oarc^tusaiitvatre*léttof^agecdm'me 
« celui d'un hotame/èiqjBi son àltapheibentné permet 
m pas d'être impartiat..Xe m'i^cquittedemlei c^nmission 
<c sans vous donnev aucun conseil; oel^ ne m'est pas 
« permis avec la fonction dont je suis chargé. » 

I>ans ce billet , Aoïii j 'ai lii l'original ^ M. Malesherbes 
^ttaïifiïît M. Anbî(»^ rbbmiiie Soiit iLoîaU xvi était le 
plnaaimé, et un de 'Cérnxqueoe MonlËr^e infortuné 
eitiiBaitle pkis. - - - ^ - ' ' 

Le roi de Prusse^ iristftiil de'Ia cottdtdte que iS, Au» 
Uer avait tenue à Pégard de Louis xvt , le fit venir ', eut 
une longàe convetsatton aveo lui sur les affaires de 
France^ et lui adressa la lettre siiivttnte^ dont j'ai vu 
Voriginal ^ sous la date du' i3 mars 1 793. 

« M: d'Aubier^ des sÉsiitimens pareils à ceux dont 
tK vous avee fait foîenvetà l'infortuné monarque que 
• YtDUs aveff servi , sont t6ii)onrs sûrs de mcfa estime . ^ 
« I^'piersoime'qfi'8 'honora delà sienne^ y a'jiar cela 
Il seul des' droits Httèxê & inon cœur , iet tontes les 'fois 
« ' qtoe )e pourrai rècoiopensiet' en elle des services' que 
« Louis XVI ne put acquitter, je croirai t)ffrir un iei'-- 
.«c «ier tribut à là ménwSré de ce scïuverain respectable 
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1 7QZ. ^^^ éj^igrés signèrent , à Londres , des mé- 
moires ou pétitions ponr le même objet; maïs 
on , n^i^êjâ j^ ; p^is .^ plus égar/d qu'à ceux qui 
arrivèrei^t de Pilit^rieur. Ges Téclamàtions 
ce furent que des titres de proscription pour 
ceux q[uî lés feènt: ''^""^ ^.\ 

Cependant' le pârtrBrïssptîn ,^ oudelaGîr 
ronde , vçjy ait î^vI^c effrqi |e ., précipice; où il 
3'était e]pi;^^Çl^;; l>u(i£^. toujours croissante 
du partiale Robespâ^reysa popularité entiè-^ 
jrement perduô^ ^t sa nullité dans Po)pinibn. 
Il forma^lor^d'atiiers regrets sur sa condiiitè 
piâssée ;'il voulut sauver Louis xvi. Ce fut là 
le motif pour lequel tout ç,ç paçti embrassa 
avec empre^s^mei^PopmiçAdeM.SalleSi qui 
avait prop^qsiè, 4p réserver au roi la faculté 

,« çt malheureux. Je yous donne ma clef de chamtel- 

.<( lan 'y je Vous la donne comme un gag^ du tcpdre soii^r 

> venir que ^e. conserve à yolpre ma^lrCi; Cîtj'yjoin» 

<( une pension de six centç éçu^ f»ur la, caisse de la owxt, 

\ti pour qu'à 1 a|)ri. de l'infortune ^ui poursuit lçftcOiii-4 

« pagnpn? de yotre exil ^ vous puissiez^ CQnsècrbt des 

<( jours pl^^ trc^nquillef à sa mèjpapke p À«eHe ;die ^» 

« vertus^ de ses bienfaits^ dp sf^, inaU^fors. I'<a4onni 

iK ordre à mon n^iaistre^ à Bedin ^ qu'pl yous expidî^l 

« le diplôme^ s^ns qu'il vous cxi cf^iâtlffsi frais îp^di" 

u nairefij^ ji;^ sur ce.,, je^prip.pji/suvq^'il iiKoos aijt eg^ ta 

«( sainHç C|t.4igïlC'g^d«t r^'J •; .;. ).;n : î " ^ » 
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â^tfpipélët du peuple, du jugêmeutde la'cdn- 31^ 
V^y tiotf lailiétiâfelL Vf^poaitîbn vîdente^tf ^ 
}yraîiTèrentoëâ àépU'tês, seulement pour obte"- 
iâr^faecette proposition fût miseéndféeussiont 
leur €it'wnût qtn^iks tempêtes ils^ auraient 4 
.essuyer avant 'dé la voir triomphén Tttu* 
mfontrèrent atitantde talent qu'ik mirent de 
chtdetrr da^s cette discussion ,' et oiï peut re^ 
ll^odér leur condtate dan^cettea0aii%vcomnië 
ietplus honorabltf épiisode de teur inalheu^ 
reuflfethiaitoîre.' •' '-^ '•'' • ^ -' : • •'•:^:-'^ - •- -' 
M Je ne rapporterai qu'un passage du dis- 
eotas.pronotiôé par M. Vergniàux, sans ccm« 
tredié le plus éloqbeât d^iitf'einc; fontes lei 
autres opinions furédt à peu près coim)rmé8 
à<la sienne. Il n'était pas bien diflBoilede prou^ 
ver que cet appel éta^t de toute justice ; aussi 
ne fut-ce paâr à ce point que Poratëur s'at« 
tacha lé plus ; il crut qu'il valait mieux frap- 
per ses auditeurs partm tableau terrible des 
malheurs qu'il voyait attachés à là no^surë 
que le parti de Robespierre voulait faire 
pwpdre. ' • • ^ 

' Après une sortieTëfaémente contre les amis 
de • Robespierre , et» contre * Robespiêi^te lui« 
mème,^ Porateur traita la question SoUs ses 
râpplorts^litiqûcis. • ' 

« Vous vaincrez Tos ennenlis , dit-il; fêle 
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ljg2^ (c <yrpM|. ^46 . cirage de ii0^ «oldats ^t k |usi» 

« péad^t f ési^itoM un peu. à i^ww^$e 4^ w^ 

g pf^^i^imv^vmMO^nAVsy à. créer.; 

fc le dé^a^tre. de$ Qdkm^ ;;]Q9. «ra xlaita>u« 
« veaux dangers pour vos soIdirtiifiiily'jpeB^r 
« dai^ c]^ voijihs àà»pefi6»'ici tr^quitteotent 
6.di( IfHMrs^^esMuéeSfcaffrontenfc lea rîgmiirt 
ff d^l'^ifb kfltwt«m{^rimdess&iaQns , léèfii^ 
f l%|k^^^)Q9:ii^l«d|eaQt.kA^ i 
«-Et:.4i >l* . .ï*ix. dwijpwe pto« dM^ 

fc. diiil vps iip2i00ea.à.iii^*épuis«me^ aw|iiel 
fi on oe p<9Ut ^Mgert si|ns ff édiir ; ^i elle: i^s 
itf fofQf!^4e>m*fi^caréfnis$ionff df^s^gnatf 
« <|^ fec<^itf «sàîtee; dms june ;ptopoi*tiaii.f;& 
« firaj^aiQtejle ^[«ttii;d9â[cd*ncffassidftipriUn^hio 
<( nécessité ; si elle augmente la mi^èf^ f»f^ 
ff 4pJJi(|90 par .dc^atteiditornfmvel^^ 
a; et VQti9^|eMMiiéi»e;.ê]> oUe, ftifc.qoiileirld^ 
i( fiotSodQ ^0g^^;siui Ir Gontîoent. ef snr.ies 
a mers, quels grands SQu^^j^ft.v^jQalçifls 
(( policîq^s. aors9ftt?4fa reo&ta.a i'huma^itéi 
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4 Qi^ellq ïe^oggiBi8«m<>p vçtt»: dwra le patrie^ ,y^; 
a pour avoir tait en son nom » et au mipM dm 
« sa §ouv(?i:ai9et6 inécpntm^ , un «ote de ven-. - 
9 g99«pe 49^'!«Mie k oaoie ou sevlement k 
« pr^iteKte; élévégmMnt si odiamiteux ? Ose)» 
^, r^-TPUs lui y^jater tqs notoires? Je nw 
« Iiaï)«p#AdMdéfrà«s^dea3De.w^ 
a 4^1 9ia pensée ttHXS présages stnislares; maie 
« ,|l9r le ((^Uf^n^tiiorel derévéïttiiioae, même 
«, Ifs pl^ {uroaperesyeUeaeifaieBtrahiéeàdea 
a effMt^ <lui la oÔDStipieroiit. Sa; popuiatioit 
« s'^fifoiipitira par: lé aonibre . p«odigieux 
# d'hoo3ineSi:t}»eila ^guerre, cjé^ore ;iLn^y 
9 a^ra pat iiBe:.stiule: fimiU&quii n^oit' à 
a pleurer son père: où son fils i; l^âgrioultiire 
9 manquera hiedlôt ^^ bi as ; les ^ atelievs se«^ 
<f ront bkittÀt nhandonriésij yos larésors éepu^ 
. ^ lés appelleront de* noiiTeanx in^pèts; le 
« corps: sociâl> fatigoé des .assanta qme hit 
« litrecontaiixletioradeseniiemiv piiissafis^' 
ui dea secousses - coiiFiilfîves qne lui ûnpri-^ 
If joseronU les iactbi» intétienres , tomberai 
« deJlsunfi.laiigueurniQ(rtelle.Graig4ie2»qu^au 
<c mijieu de ses triomphes ^ la France ne res^ 
(c semble 4 CCS. Quâramensfanœnx qui ^ dans 
^ rJÉgjpte ^ joob {vainoa le^ tentpa^ L'étranger 
({ qui passei, ^^éttmii»>de leur giiândear ; s'it 
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j-^^a^cdnc|re8 inanimées et le silence des iom^ 

- « Gitoy^nevcdui d^èfiUré'^iis'qui céde- 
;iii rait à des crdintôs perscometles , serait un 
« lâche f ikidigii6> de siég^r^ dans le sénat 

Kl; {rohqsLni miâs k^ craintés^sur le sort de la 
a:pâtrie,.sieiies supposent qnetqtiefois des 
ic\ conceptions étroites* \ desi erreurs de Pés^ 
H pritylionorent au moins le cœur^ Je vous 
fc ai exposé une partie des mpennes^ jfen ai 
H d'autres; entofce, et je vais^ vbt^les dire. 
.:.<( Lorsque GromweL, qu-on 70ns a déjâr 
«( cité , voulut préparer la dissolution du par- 
«. lemenf» , . avec ; lequel ^ il avait renversé le 
«c trdne e;t fâSt^monter Gharlesi i" sur Pécha- 
tt Ëuid ) jlluâ 'fi^ des pifopôsitioiis insidieuses 
« qu?il sav'ait < bie|i devc^ sévoketi la nation , 
♦ mais qu'iLeut soin, de^faine rappqijer par 
«v des api^audissemens sondojési et de grandes 
c( claniei|rsixibe{:parlèment céda. Bientôt l$i 
alfermehtàtÎQQi fatigénéialev et Cromwei 
f^-brisa aapssedfert Pinstrumeiit dont il s'était 
^ servi .poiirJarriver ià la suprême pots--' 

^U' saucer- .' :'- * : , -^ './•. .^^^ - - / ^ --.'' 
ti^: N^âirpz-xmnipàs aitendiiy daas^ cette en* 
n jçeistte;61 ai^cmtsf des faafntaies crier avec 
d/iufeur'iSileuphiiùestiobèr^ Ja cause ;ea 
«( jeit 'aïk.-Teuple} ^Iq^npio^inàe; est rare^ 
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« 8i;V9^ j9r,aiéeD<aQnt jmU approvûiouiées ^ la t|^2. 
«c qau&e en est tau Téippie;.'.«i jDpivjiayona 4 
«, »>afip::iir!ehaque |our(iueIç[iji«,c^o^4i;i;>PfC'!s 
«^tacle.de ,i?ii>f^geiM5flj,,U.,paiîîpigp e8|t,.iau; 
«.Teïnf)le:y.: Vr . ,^^^^^_.^^^,jç.^_,^^ >. 
c( Ceux qui tiçunept ce langaj^e, i^Ugpprent 
« pas'cepeûdâi^t^ue^la cherté du. pain , .le 
a défaut ^e circulation dajisleb subsistancpSj 
À' la^ tètaut^âî^ô àdmiiâstràtîoh dans léis'ar- 
a* mèëéVet'PitTdîgéttcé dôiit'ïe spectacle nous 
4 afflige , tîçiinént ' à'* d^ariti'çè' ^ caïiW qti^â' 
«lôfUe dii l>emf>Ie. Quels sont Soitcr ïetiTfi 
f^rprojets??! Qui nie garantiria qué> c^;iiién^ 
%}ifymxm^jiim ^sfo^fonent^ cmsm(iôll«tiitefr 
«f^'a^ilii; ia cvivientioti, et qui^ |v^fcpêh:e> 
ce jr aujcai^t réw^ „ «î i)» iii«)li3il!4 ducptup^k r 
'Ê W^ ?i^^®» /W ^eUç ,.îe«UiF;aitn4^«|ïr^ te> 

a qui proclame^iJ.jp^ij^toj^.flîi^9f, ifpljv^^^ 




•^ 'fr -ir;/^'f.>'. ,.Y Mfï ;:rrnii;:; •;:::;; 03n: iilCi'jr.'i toi >> 

a permanente , qm disent à lacominune « que 
t( lorsqifé la convention a, succédé 4 ïiouis, 
€i Atf ^à*k' fait qfie cïi*â%er de tyrans " eïqtf if 
«ï'fiAHrîihe'ààii^ jptiétiêé'âiî'^'^t ;'^^ 
«^llimdes-fctiânféS'^^cJai-në p^fiélit ^^^àe Qé' 

K .fcriptionai cfOBiplU^ottta&s' tel ^'etiibléfe^' 
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(X iiô)Kraicfl^ llh '^éjftnimf^ à là i-épubîftiue, 
« qù»ir%y^a^cjfcrriri ^K^qùî iJh?sWîà ^àu- 
k yèt^. qâi iïie igataûtîtâ, dîs-jë , que ces 
c( mêmes hommes ne crieront pas*, après la 
« lùort tlé ;ljoilîs , avçc la plus gtandc; yîo- 
cc lëncë:. bile p^in est cBÎer, la cause en est 
écïaiiSy Ta convenu^ si .le ^uniéraire^es^ 
«( rare ^ si. nos armées sont inaI:appro?isiqnr 
«f.-fl^e^AÎf Çaijse en est^diMis, If^ çpnventÎDii^ 
1^ si laro^phwft 4v;€RMY*»(?*»*pii3^ 
% 4iveçipeHi<^ t la cause. f^QSl^daiid làitoôran-» 
^'4^;]obat8éeixlejIa)dii%Bk; siles'iMittiiiééf 
ft de lâ.^a|erver.se sont âeoitief {>ât lèi dëcfla^ 
< ehirat}o»d ^ lfAilglkt«pi«%t4éPJBftj^^gde, 
i( la t>att«iè i^^est^^âfins là cénVéntioil àti? d! 
I? érdtttquê^ cës'^éèWràiflilns i>ài- k ôofaqâm-' 



<l,tHr« que ,4^w^qettp^ «n«1<fU4^ tei»^te^< on 
^djoe y«rrft. pda^ sottix «blrlninr rcpait^ le» 
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caeiitera pafotpub courerti de sa^ng^iootnfhi^ 
<€ un libérateUJf^i^^jC^^^thiiâîtr^pCQitfi^ ^# 
«olfopdtâjstwj^è^w^u û néods$aÎD&r.Un*cfaef! 
aicAk! H:t^t£uitaàb levât ^fcudacaâj ill oé {tarrqî-» 
f itmit; qur^rpâiitliêtte à Pinsitaxit» percé qd# 
a c^îlte icoupa*/ Mais j àc qiie Iles iiMteatis^^» 
^L^e^Hlpasâisârâd&iri^ ! Pàw^ do^t k pos» 
<$8l46l<i4}âd|9ii$w«ll9'id6tira|^ Jbérdïqne codira 
<i:}^ i^<M3>t e^ opl^iMSNiicevraï jainais l'igqomî-)» 
ci:r9^Lix ae^QïJê9^oiiBnt jà ùnè pGJgoée débris 
«f r#aB4f i> ï^bw* :^\ Ve»f^hç0 ' huipaine , qui 
%.i A^it(Wfc dem s^ sein ^ et Jer âéèiîirerxt «i» 
^Ctfmt 96^ ^ par. les tnaahrràbeBsqc&iivulÂft 
4^j|6iic ^mjbiiioà étende 4eui: fureur^ <^ui' 
(tifmiirrail;; habiter mke ^i!téii)ànré^€M:ckiéal^ 
«^ifkidéadatiiaif etJa^Tt?^j^t3(»»^€it«)^€Éi0> 
(c industrieux , dtioïfkii1kfijhyk^hàt^Umtù'iiâ> 
(fiiirîiihssse/, et pouv» qui ias^uftf^fme'def^a^ 
ccmattiaeriéeiii détiiiil»^M»r:i|aiJatztt :liiil> 
«ulellsî^md^ Sactifiimâia'sévtdotkAi^ol'ài 
«-iqiiiop énIeperaîitlejdiifi;aier»ni^ADfS?dt)^Wf9-^ 
mrfeenceî; toi1s4qik| leivevti»/ie^(wtriètfmàerî 
(iiilrdiei^ et Is^bonneiSpi^cN^iteiiîxilaxiôdtatt^ 
«c^jÉ^u'^ fadiè,qiiexb0(rieDdriei4femai.? (Jnelteof: 
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« suiecajeitt vos ïarmes, et (tott^aretft^'^ei 

: ric Irièi-voQS^ tarouyier • œ^ iiiw i amis *;'^'éet 
«> perfi(fos flatteurs qui vous îsUulàtéiit pééci^ 
eipîtés .^atisr Pabjmei:;Abh£^)rei{:>phi«dt]) 
« redoutez ; leur ripoasei ^ J« vais voua l*âç^ 
c: prendre. Vpfis lëui: deûknà^tz'^iù^pf&hi ? 
«^ils vooi^^âirafei]^ ; AlIet^ilaiiS' les carrières j> 
Kîdispp^t^r* ^è^ia; tetre ^pï^Iqueè^ lâtnbeâbi^ 
((i-Bàny aias des .victimeâ que noii^ itvons égéx^ 
cjgéesy ètrj'vduter-^^usi du saîfl^? PrcitM^t^èft i' 
«î«ii.:T0ièi du Isâng et'^d^^ eadavreè; aôtii' 
4^ Q^juirûiQ^^paB d^autre non^rîtafre ^ fotit.dfi'' 
âcj£)rtr;i* éii.l ;r.. iVolis^ frémissiez ; oitoy^K 
HnQh^yiiiQàipétrièï |e ^maiidë abte , à im^n' 
ari^mr^ jdmjeffca^^^ufi ^faà^ pwlr te sk9i^> 
a:^id(e£^tejQâsèid(^fÉor^^ v- i » 

•^BSp^CMMW^mil^eb êi$e(mu$'^^ M. yeFgmaBX> 
étbot so^sêmçinetiè/Ji^Hmé j et iumt iCdmiRa-^> 
2]Squé se^^6iiÉiiiœQbÀ^sodta«€litdiK;Jfftlbéu'«> 
XQliaçttlQiil^Toa^se iap{riel»!que oe^ quiip[a-4> 
iM9ftâitillQa4c»h:,ffiilve]r leé îflmrsdurqî/avdifr' 
piâsisteuaiieâtîofigiic^ ipiavmv Icefajb icpii/ikit> 
a9^iett|>àlladlè^sa^coiurdllIlè.^JV>ur sef^&â:e> 
^ne id^e dg9Ji?«mtimeBs,piilitiqii£S^iLfiauiL 
Wi9ki]ï^im.aui^iyiipu desxévoiutions ; ceiix 
à qui elles sont incomiuçs ^ n^ peuyeùt con^- 

naître 
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%iaSlre *qwé à'«i:nfe'i»amère ijtopàrfaiW <îe sfem- ^-q^, 
«lltebtee »KÈ^«Éi^àâi' : ... .:.î--." ^ 
-i^Ml îVèi^iftuX'* affûta:' ^' *'" '' ^' ' ' 
' 'U' 'MeHid V ^^'9 il^ ^^ Icïiroirt jainâid^sùt nbiats 
i^ 4M^ i|^l^dë^deUitj lU'sont lâchasvks assas- 
âtf iiii3»^'j}g:^Si0ât lâches y nos petits MatiUs\^ 
Wiiotifmde'k fkÂgé des markis nkte tyisLÛ^ 
^i^^Wtitp fat- de grandes qualités; fîït réduit 
^«i^iieëeiicfe^ -i!^ jour, fis savent que s'ils 
'»^}iàiê^tf^*ieût&r i^xiécution de quèlqiliés^iins 
îs4ird6*ieui^ie(}mpltits <k)ntre k^ûret*^^ » 
:;4)Mîlv4dbfiÎGtoSB£lti9'ltii-nïêflle^rtira^^ enfin 
•« -de sa stupeur (i); quede tous^les pbiïits âe la 
«^^«lé^ttfbllqHè^ te^ eitôjeofs âcootirràtent pbiir 
^tCKtes^fâ^i^ite 'leurs veugeauc^i ;^iét' teiir 
1^ jfdf t^Wti^ièï VdaBS'las^ plus ju^s surj^Iîées ^ 
• ^4e«^f0ffdité^tlt ib>%ht qiie 'tio^ souillé 
^ilaiplw^mèmbriEtldé tèfir rèvdi^tÎDbs^^^). Ils 
iir ie niwni^ et leur lâdleté^^ siamvfci^alla^^pii- 
-iic^44k^db leuiîrage.I > i • : ir: > ; 
, . i'*^'è''' - ^^^vp-^-- ;, 

^ij[velte éiupcar venait" de refiFroî inspira 'par le» 
tfô i fSreJé ft i^^ôlutidÎÉk ; jj>dr lés derniers massacres, que 
'3K^Vl&|ni^u^ et {fb^éâttiéiri^eht pro-vt>qiKi^^ ou n^ârdiettt 
çfeairtèi»pé<ihEr^:;3î'JUî o-. . ■//•...*''. î '"'i 

M^^^'fêkWoft éit4îi '^tgdîiéyonVëïTa quel rôle y 
J9*ï9u#k« amis 'Si Mi ^ergûîanx /c)[ûi eisiîkeiroii t *cn« 
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l ga. ^•^^ ^'^^^ *^^ ^** .moitw, qwe la libellé rff ft!^ 

(( pas en leur puissance ; qtie,$piiiUièe de.sâdg^ 

K mais victorieuse, elle trouverait «ùnT^m- 

.<( pii:? Qi( ;4f9 défenseurs inviaeiblesr44n«les 

j( dépa;;tçmens. Mais la ruine de Fârâi> k 

^ divisîoa de la république en gouyecorâkeiis 

. ff fédiéj^atifs^ :q<a qn serait le résultat:;. tPW 

K ces désordres aussi possibles et plM intot 

<c bable^, peut-être y 4|ii^ .lep gtterres^eivilis 

.<( dont on nous mjenace.^ nt^vUrUs pasd'duaB 

a as^ez. b^ute. cgnsidjèratit^ paur èlr^^roîs 

a dans la balance où v^nypesei» l^vVMdi» 

C(<£iOuis?.A • • • • ». •\'ë':p »:'•'- •«^. •»!)» ,). 

» .£n toi» t cas , ]e déçlitre iiiie* tel qa« « ijArâe 
^ a âtre le décret qui sera teoda par la>'.^nr 
ii vention , |e .regarderai comme. traitfirl^ la 
a pa|:rîç celui qui ne^'y 5ouat^6rai(f$a«#.l^t8 * 
a opinions sont librei fnsqo'à W maii^ffiit^ 
(c tien. du vœu d^ lamaforité; fAim^h t^bot 
u même après; mais al(m|'> du moitia)^ j^ôbj^iih 

ce sançe est un dœqir,._ _ . ^. ^, 

a Que si, en effet, Popinion de çiçnfulter 
<( le peuple Peoipoct^it > et qpe des s^d^^ti^QU^ 
a s'éley^^t contre c<b triomphe de la iSQiure«> 
<( raineté nationale , se mettaient enr^tated^ 
ce rébellion ^ voilà votre poste , vpilà 1|; c^p 
ce où vous attendrez , [^m pâlir ,,.yQft,eiui«t . 
. a mis. QuWporte U mort à qi^ a &il mq 
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« devbir? Il meart avec gloire. Qu^impofte j-g^. 
« la vie '^^î i'auh'ait trahi? La hânte^tle 
Hi^^nnhbpds le suivroofr |>àîR;out. 

- <c Je mç résume. ToîiS acte émanédës-re* 
fc prés^ntans du peuple , «stiun attentats s^ 
mctana^etàinttèr^^il^ n^est pas.dôiiinîs^à'sa 
« .raitifica|ion fcormêtte ou tacite. ;LVpeupIe, 
«c quia.fu'amis PiayioIabilité'Â Lpuid V peut 

-« sévi déolprer qam ^elM t(^er Idd^^olt de 

#c ipniàtj auquel il -avait ^nbâc^.-Seâ èëttisi- 

:fc. dératioDs pùitoaMtc^ t«us> pré^rit^- de 

'jcpRQm:confoiEiiiàr àùx* principes ^^'<t^ti^ y 

:.i«:éfi»^iMJde8v' voûi D^iBncourréi^ ëU^tfâ ^-e- 

ik>f»nt!fa«j, :e|i ai^ietp^upletvieui 4à>fttôbC de 

a«;[L<m&^l :l!airdoiuiera ; -^ ^ ; au ' comraîre ^ 

« ^i^KquBB ttesiviolei; , vom èfidoi^reâr' kiu'^diis 

ai leéï^proebés *dd tous êt^ éeaptés'^e^bii^e 

^iVleTokl £«; quelle^ eff^âyant^ 'tidspdâyé^i- 

ic lit& cette dérâtiba ne^fbiâ-itièlk ^«^ peser 

-j^ » sût xdstète5î!'*':îv^:îi^tJe * n'ai' plqs^^ri^en à 

. î Leé priâcipeB. de^M; Vei^ghiauic fô/retit dp- 
; pi^yég de idonsidérlâtiansiplns où ' méifid^ éBer- 

- eJM^as »> plus ou œotpt • ifiràppàntes^p ^âr ^ tous 
ksi doutés qui : iop1l)iQrent lei î^j^t^crr de 

. llappeîiaûjpeaple) niais» 9ut*Csmtp«:M^; Bla- 
baut-de*-Saint-£tienne , Salles cii liaiiiltiifiàis. 
CkhaMirrevintà ia'i^t^ plwié»s*£>js , 

1: 2 
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raa^Ké }es\ yocîrfératious du parti tontraire, 
les buées des tribaneBv etks iempoiitemeM 
des assassins qui ne cessèrent de i^eiUeiriaii- 
tour de rasseiabjée^ pé&diuo^t eiei proeès mé- 
morable. Il répéta, ^qe Je roine pouqf^aît 
pas, être jugé » .etiqûfi l&'coàTention^isecieou- 
yrirait d'oppjTobrei^rsi.leUeine rapport ait. pas 
jl^^éçrelb qui avait, prononcé le con^rainr^' > 
' , If « Rab^ut parnft ^s'attachert particulière* 
X xne^ à (combattre ie/.ajfatëme mjaiiqu^de 
BIT. de(]oiidoiK;et.sur l^îivrielàbUitè du roi : il 
ne concê^^ait pas âet^e. dktinctioniermdlejqQe 
hfi auteurs 4eia«oiMtkution/n'ai^aieDiit2fatîi3is 
. Tonlui^ut^risef - un<sopbisÉi6: c|ui cpairtac^ait 
Jeroi^n 4eux peisqnnes}!ilûbiî!sénxbliaitwl}ue 
• d^ .pari^illes dÂstindions^ne, poiuraieiit sappar- 
Ijanir ^u^àukmy^tè^estde kilf>refi4iooi|^^iDVîo- 
J«kU^!<du xoir iAaifc. inâivi^Ué dfâisjl/ia- 
tembioft (dnIlégislateuiT plà natibur If avait ièon- 
Asai^ée^p^ un^assentimentuniviezisel^f^ elle de- 
vait la maintenir par ^honneur, comme psr ^rin« 
f . pipjQ^ ;d^i fiy^bilîff ^I^aib si > tiks ^^(^laii un 
.acte^ au4^ik^#utheiif iqiiec^'eUfùt»iasait«ixau| 
ledriût; 4^'Viole|rj IffaisrpKwiesses.llj^r^ett^- 
^mein^lJ^eipioqnes^id»: >brisè|r totisricà lidis 
§;pàx tL&Mi»»f saientf eaJbrTe^xi efe quiiJiesrf ^iik^ 

: . J^f. Brisao^feienvisal^ea; la ijquestion Isebs^^lës 
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râppocts. polkiqttesi 'j^lu^ étendus. Il fit reà- ijqz. 
sortir de la Gond$miiatioii du roi un dé- 
sordre général auquel toutes les lois , toutes 
les forces^ humaines ne pourraient porter 
xemiède. r 

. . Parmi h» plus violeasiadversaires de Tappel 
au peuple,. on remtoqùele député lé Pelletier 
de 5aint«Fargeau , ancien président au par- 
lement. Ce député, qui dans l'assemblée 
constituante avait montré la modération la 
pkdf exemplaire ^ se comporta danç la conven- 
tion avec une fureur inpùie. Dénoncé par son 
collègue Pétion , çoiçn^ç un des agens de 
ceijx qui ypul^ienit donner ui^ tjrauii: la ré- 
piibliqye ; il monta, à. la .. tribune , et dé- 
clara : . •' ■' • >...-;. 

a Qibà le peuple aidait le éroit de sHn- 
à sUfjgèteid*êpiirér sè$ maridataires, s^ilspro* 
ce nonçaient contre la com^iction intime et 
u néce$s(ii^e dçs crimes du tyran , cpntre la 
if. volgnti^éind^nte du peuple français. Kh 

Quelqu^ttU des familiers de M. de Saint-' 
Fn^au, étonné du prodigieux changement 
qui' s'était opéré dans son caractère, dans ses 
opinions . cherchait à en pénétrer la cause. 
Mon ami y lui djt Pex-magjistrat, quand on a 
appartenu an parlement de Paris et qu^ona 
une gnmdiS^ fortune r i^ ^y c^que Vun de ces. 
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1702. P^^^^^^ prendre ^ il faut être à Cohientz ,.mj 
aufaUe de, la montagne, {ly 
Mrf 6ïii;i:èire, auxilâîaice docile Au Robespierre^ 
développât jsom sj^tëme yen soutint la légi- 
timité \ il s^efforça de détruire les argument 
qu'on; tiyâit fait w^foircB-feveur dé invio- 
labilité, ]pt^c j^roùvër Ip danger qu^l y au- 
rait, aoit de laisser vdvre • le roi daor tin état 



(i) Le ]ecteur ^i nja paâ miri Jes évéiieii|69ft,.TQa- 
âra peut-être savoir d'où vi^t ce mot de Montagne et 
de Montagnards^ qui a fait tant de t>mt en Èu^ppeJ 
liO voici : De matins )otirnali8te8 apercevant , sur les 
haufsbancsdc laéalte, àlà^àtichts dhpréâdèni, lùte 
trentaine d'hommes' qai^ atnxriBisonnemeiu» dje hform 
collègues y n'opposaient que des vociférations , des me- 
naces, d|59 trépignement' de pi^o des hni^es^ dtets ap- 
plaudissemens, enfin un vac8a;pe effro7aUe>,,appetèrent 
la Montagne Fendroit oii siégeait cette portion de dé- 
putes ^ et les députés^ les Montagnards, "La, dénomina- 
tion imaginée^ par les jouitialistes'y fut bientôt adoptée 
par le public et par lereste ,dè rassemMéeelle^niéme. 
Ces'dé'^té^ y qui étaient en même temps les di^e&'dè file 
dçç,l4cobin.s, pour se débarruflser Au ridicule qp'<m vou- 
ait leur JmprimeT par .cette épithète y crurent qn'il 
fallait Panoblir en $e désignant enx-mè|nesainsî: tePe-est 
rorïginé de la Montagne. Il y en euttnentôt par-tout^ 
vrltes', bbùtgS et hameacix se métamôrpliosërent en 
âùolttâgti^ \ on ne vît plus que des montâgner^ jnsqn^ 
4$q[n l0& pia3 ptcdBivndev VaÛ<^ de ki^^ 
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répnbtieainv soit de le Iai9se# réftigier cbei l'jgz^ 
Kètraager , où il tratuerait a sa ^te tous les 
oontre-iéiroliitiMiQmres , tous léàf partisane 
de la rojrauté. Les diseoikts pi^oti^îiicës^ pai^ 
œs'detix députés^ dans lesquels beaucoup 
d'autres avaient uué ^ande doofianbe, fu* 
wiil;d^in poids éqôMdë dans fa terrible ba** 
lance où Pou peâait la destinée de Louis xvi ; 
jeles al enteadus' fun et l'autre, en obser* 
Vaut l'assemblée^ etfai vu j^effet qu'ils prb- 
dâisirenf.' 

* Ce{)êDdiEHM^ié brait du ptobè» dé {léttis lèvt 
l^entit bienfét dâtié toute l'Èurd^ë] le ca« 
bini^ die Madrid crut qu'il pourrait sauver le 
prî^onnfer,en offrant sa neutralit<& dans la 
guêtre présenté. U y eut des déjf^kes, à cette' 
occasion , entre le ministre des^alfaires étran^ 
gères ^'Lebrun , et la cour ^Espagne, à là 
snîte desquelles le chevalier Ocaritz remit 
Vordré de faire au gouvernement frainçab là^ 
déclaration que voici : 

4c Ce qui contribuera te plus à consolider 
« cette union à laquelle le^ deux états «t 
ix FËurope eritit»^ ont un si ^i^nd intérêt; 
. a sera Pissuedë Patfaire mémorable qui oc- 
â cùpe maiotetibnt la France", et qui attire 
ttlëâ regards de toutes les aat16hs« • . . .Li 
«* "grand procès qui- va décider le^ïort du 
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a c^f do; I^ famille 4es Bourbons , ne saijT^ 
a rait. ^tT§ regardé comiùe (franger jlu notl 
d d^E^^fiffjfii et Se M' 3^6 craint point qu^oib 
«cl'aqcus^dç vouloir de mélej^ du g^ui^eiw. 
(ç penient;d?un pays qqi^ n^ostppiiM; amlmie^ 
a à son. empèse ^ larsc|u?elle yhï^.&hfe\.eBt^ 
<( tend^i :Ç|i jfavei^r deteop pait^et dbioiir 
<f rallié ,.up^! v<4x qui i^ peut diépiaire 'iji^ài 
<l ceux dqntjl'^mQ entiiei^méé â toufi senti-p^ 
« ment: KJjS oior^^Ie et de CQmmi$âra|îon'^'G^tr 
<c donc au nom du roi d^Ëspagne, qaç^:MMl$> 
n memèi^^ au<;iuie. de/ce6\4|sçiii^fiQQ^-4lie 
<( Ton trouyçfait.p)Bntr^triQ.!n]téAéa^4^id4i^ 
(c une ^honçheétx^ngh^ri^^^ 
iS VOUS' présenter :qi)$lqHÇ4 r^fl^appus^ uitir{ 
i€c qiiemeç^t ,fimj|é|»jSvrol^ jujstîpe , le idrcift; 
a des gen^^ jet;>$iir i'iJRtaorMl d^.;rbumani|é, 
H ;entière. ^Uii^st ,dçs Ijpig^es pour.qiïl.d^. 
c^;l;ej[flf intérêt? ^ne sont: rien ,ç«^hpmme3HÏ4b 
a |Seul^,pçuyent. désapprouver |a cbatleifr .et 
c( l'importance que l'on^ jn^çt^u prpcè^i d^« 
« Louis ;çyr, f t on peut leur i[épondre qu^ils 
a y çn mettent >UQc-^^ême^ biefi. dayanta^, 
ce qupiq;ue d^n^ jtm.afUtre genre, ppisqu^y^ y 
fc .pptaqcuifiu^é ^e^if i^gulatri^ésfj^îit^aupr 
<c.bl4ni^es §ux;**jnêmçs 4f^n^. ;que^u'aiiitre 
ç j>rocès que, cej Jouisse être, Çefi îif é^arjfl^^ 
f yroji^U^ief avec' fojcepjar plji^ieurs Fraï*» 
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«Jtftîftcftt par .pli^oi» 4*w3inbres de- lâ cob-i rfqz.' 
<c^ j^c^i^oâ nafjionale V qcti ont pmblié léura 
<c {)]lA)iBtes à'Ce 8uj^t>^ ne peuv^ris manqiiei" 
c«ni4en£Fapp^» k^ i;fmbles' plus caltas^èt Ifesr^ 
(C; joiipins^réves^ des autres natiqns. fj^èxetài-^ 
«. {>le;4^ acjcuftéjugé: pac:4eB|ixges qui !se 
« $o||t^GODStiti)é^<^QÎÈC^ihêmés, et dont pin- 
ce sieurs n'ont pas balancé , depttià, i^metti'e^ 
(Ctau jpur leurs^opitiîcxas, revêtues; de toutes 
<c 4f^ ^^r^ptessioM de la. haine. 6t de la pai^da- 
<^'^t^ ; ;d?U9i iafC0uaé edndatnné .s^i^ aucune 
<c 1^ piléexidtafit^^; e6 edndamQ&^surdesdé- 
ce Ufs dçpt je [n^^xaminpvaâ pas lés prenvc^ / 
(C nn^is qui^ fussentrriis prcturés^ âëtpeàveiit' 
a pprtçr atteinte k l'imdqiàbilité que lui ift- 
(crSiiratit une Ipl liniiversellement cônsÊïitie. 
«r; JgsH^e: UQ exemple trop ëloigtté xtcriDuites» 
((; - l^Sr i^éeis ordinaiiied dti justice , ponii >cju^»me 
<c vuatîf^^qui sc^reepectê; ne doîiirè.pas'ârlûn- 
(c ^l^e d^^ofrÎT'.f^trt^rds desiÂatiûû't^ 
u jejle^vfjit ètrç resp^f^té^? Jl es<{>iœpossibIe 
«.que)^m9ndeTeatjâr »p voye^ipasra!V)ee]aÊor« 
K ;^eur,L?9,vifkle4C4^ ecpetidées contre^ua j^înee ^ 
u, opQOA ajLiçmt^i par M) douceilr^ctf là*bonté 
iCf^e ffCH[i}q|{^t^ére^eSK|ii^ fcettftmèmeâop-. 
^ rP^. 2# <^^^: rn^mi?^ h^ntè ont faîK tcimber 
<îo4«?5 i»:ipîé^Pî«%;^ie :.^imei ct^ iaiacé-^ 
ji; .14çatf^e n'om jf^p^lgikmgéiMi plus cruels 
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ijgz^ « tjra«5e-Si , m efifet, Loim xvi n commis^ 
a de^ fiute», qni pourra' ne' pa0 léd'fÉigër 
# ftbondamiiieiit ezpiée3 pïinxBteohutéiiiïs«r^ 
« inirtteadùe, pat; lest cdiiEtgr^ d'Une iènj^e 
a,f}t durfe captivité y pair 66^ iâ!^éttideii pour 
a sa kmmc^p6aT:$^sœni;^oùtsesénfatïsç 
a cft ce qui est , fosé le dite , vraiment^ hon- 
<( teux^ l^ar leat>utrage9*mème et les insirttea 
((de quelques homme» qui croieBft ^âg^àn-' 
(t dir eu foulant asFx pieds'les grmindeiilps <\uî 
<i ne sootpins^, et qui 'ont oublié qile ^ les 
n changemens dans les institution^ politiques 
c( Affîraneluséeiit: u» pays de l'antique res- 
K pect <Bi^il crut deroir à ses rois , nulle ré- 
el volution ne peut jamais af&âncfaî]< levâmes 
<( honnêtes du r^|^«r qu'elles doil^ent à la 

(( douleiir et à riofortune? Quoique 

a ceux des citojéns français dont Popinioa 
a est fevorablè h hovni xyr , aient cra jtis«' 
<( qu'ici avoir moins der liberté de parler et 
(c îd^éorive qtie ceux qui^ soutiennent l'opi-* 
« niôn eontrmrevet quoique pai^ conséquent 
o-le phis grand nomtM^' ééé preMners eût 
a gardé Ib'siienee y 6à Hé. pébt- se dissftaiuter 
a pourtant qub^^ les^^^vl^ne lEloieflt trë«-par- 
(c t^s. Sl4o^<^ les'enMmis de ce malBeu-^-' 
à reuX' prince parvenaient à faire e^ratcec' 
cl contre ki'lcsdtvmjbres viofences ^ il èëjràifi 
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<(. impossible de persuader aux étrangers que jrjn^ 
ce» c?C8t à- la hj^Q' et àir gou'irenienie&t'' 
a français qti?il8 devraiei^t imputer C6tte^> 
ce condiÂte ^ et ils croiraien|| se refuser à î^-^^ 
« Tidènce, sHls n^eb coDcAuaieat pà$ qn^i- 
<( existe en Fxance àa particuliers; phis pti^-^^ 
ic saés^ que hr gaùii^erhement et la nation elle-^^^ 
(cmême. Alors il estâncoatestable qae les" 
a nations étifangèvestaè pourrafièot raisonna-^* 
«rblmiienlr faire aucun fonds:Si|r les protes«> 
<r tations de la nation frab^isé , sur leu^a ^ 
«D traités de paixyid^allratice^et^de commer^& 
«i ayec eHe , «t l*£urop)9> croiFaît voit sâSiar 
(( œsse db notivelles incjuiétudes ^ dé tiùk^' 
ir* relies a^tâtions menkcer totts ses intérêt^ y 
ct*'^ troubter éternellement sa tranquilltté^^ 
a: au lieu qit^une conduite équitable et mk-^' 
(C gnanimè à la fois esxvGrs le ifoyal atccti^y 
a: produirait nécessa^ement dès eS^ts tout 
(c contraires^ Lapiréa^tsce mênfie de Lou^sxvp 
(c et de sa SsutnîUe dans Ibs pajs qu'ils auraient' 
<^ chéjéis-potir asile ,, serait" un témagnage^ 
IC vivant :de la générosités et :de la puissance^ 
a des Frau^dis*^ et apprendrait à tou^-tes 
« bopimes que votre nation sait unjr la; mio-^ 
IC dération àJa!9dctoirë;.qu%lIe n'a que dtps 
ce pfisnons nobles dt bieiîlbiantes ,^ et que le 
(C^omptie^idecsèslaci^es ne l^enf pêche pas 
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1792.7^^^ courber èa^itète devant iîimiage^ de.:U 
(Cà Jsistl^Qo {ie9::]^e]itimens id^èstimeiet^ 
flc^iriitioniqnî^anfpiferaif^à ÉÔDm^s p&iplÉSi 
K^W ttiaiiquef aieâ&piâBt d^amdâertl^elitdti ^ne 
<c} |>dix que ^uâ leb * ipeupleà. deSï^^cyt^ désirer ^ 
cc-^t: 4cm)k ;: mal^nè isMvwcdès. v îla'flraiice elle- 
a rfttêQS^itloîf^iai^ir'besoitii Fir^»i seiéaiîser 
cc^Une :e^érénD^ ^aiuiSjnib&lleSG^esfc'Ie.'rœûida 
fc^pimônDiaitref^jc'jÇst^ Umà^ éôla natioa 
ce. e^pp^olé vquiy flans son>antîqiiâc&ra€Éi^ë» ^ 
a- en rçfipectaxit la.ljiuitii:^,! safit'»!app(râGier} 
ce joéamncuxis ;le8> nobieis ! {Sessions aiissi bien » 
i^.^e ^^rhwtês iwitm i jst qpk .espère qas . 
^isijïdiipn fr4oç^ft QffiifK:e»eoKeoà la pos-^^, 
« *#it^rî«Qic#«eiMpJ^^i3 Iftî gr^^û^M ife K 
«: gétt^roiîitéjquî }îf)»fe<^ïMfe&*sée'vjttftqu'kî. 
cc:B4ums.|^]!j:e^j^êmeë;seBtîmeif$Tp qfuiisDafi» 
ce, :d'auteàt plju» i bcnaarablèe i pdut te peuplô: 
cej français^ qu^yis èontrastenlrxEavânta^ ar^C) 
co les^passiods et'.Iesi sirggesitttÇBsklaQtiil'iàxà^ss- 
ccâ (défeodi» /oçmfasep les liéas 'ê'^moitâé -àitve 
e>ipe8itleuxxiationd useraient >durabic;siiQi:fîls 
<i.$e£aiénl} bèaiix :des êtres rtà^sel rëparoduire^^ 
cc/fÉitv-eBeâ piQa3t)ire8^e|Drer)dp>iphfô. éi plus 
cc^ m$ udeuds:! GoiabiimPestiiii&i i^oipDoque , n 
cc^fbndé^ tiir :lPfa6ifiapità)^oBeia£t^ dÂgtiei~'de>^ 
(t.tcmtçfi |ès. deuxi Ë^est! danSvCea Jvuéaq^^y 
cojS; Ml Cfitholique îirrîagèciionbrablei.pocipi 
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.<d)eUeyidë faine: pqTVenipatï goôvterfl«merit,|-g^^ 
t{ français ses pràteante)»^iso$'^piqs^ia^ddÉKes 
.<q rifittèrcessicHisr. dam Vixo^tiivsit tfffiStî^e^ui 

a;(jS} jeipouvBi»ktfDqnacc)9ayvoi qil^l^%$it^ 
«qiic cj^oniqohiijDQt été rem[>Uî^<^he9f ëu]s; à^a^^ 

-m\\Àmï sérYiobKbipatEieet li^f^Mlfe ,f^<^ ^ joiii: 
<( serait le plus beau et le plus consolant>(Ie 
îiR|ma;'Tien»iijl ^ nrncbJ t»itKÛti!?i A lîîli- 1 
;n dlqeite. piècrjioâbiltMâi^âêi'-^ Ua' ëôà vén- 
-tion':paà*> le mîliistife^*tlés»âflfèiSi*t'4 
xLebrun^i'&tjfeÏA^^ ^ri^'diitîiis l%fftt« qub le 
(]iigdciateniiesppgbâil>^air«îi$|ttii; (la aKlent^reL 
-^Tfourtlle pdrti^e fi»be^1ei*l^^eii 'èiStendié'là 
lecture avec les mouvemens de la plus îîrîl«- 

réOsÀ; autaHdslidépi2«^r'0^fQâ«c4qU^)'^1Stàtt-i^ 
•leur ^ gk>irer> de^i^d^Qi^^tMfta^i^c^'^ 

i^ofastinaièntoà irtjaldii^râgakb^ ^ibràè a^ 

^{)ar1^nahtarxflll9»^inëoat ^ui&r^ikéiâtériëàb^. 

Qesidépiii&jcparmt te^tlëb4l:ikdt^^é)teï{)t^ 

.eeatxDêmë qtéapfiiaq««déBt(à;^ttF{f girbll^ 
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J7ca P^£^* ^^ eonveation .pfsaa à: Fordrè du 
.fou » à la..pr0S(|^.Li;raqLhi»té«.r 
;. Xiacourf^iNaplesèfcsayâ^aussî «on iiitep- 
.fi^M . .pbnf : S9twn5r Louis xvi. lie cfaevalier 
li^eBwABQ;^ Jrq)rageiiiri;poUtiqtie'pOT]r 
eour^ iWmtfs^^idej&p&rty qiKlques prapo- 
,sitiQn» au pouvoir exécutif .fri^i^^ yla^am 
éielvjl^ï AfiAoalîi^a paijF; «aaès ,iinportaiktw 
'jpoûvtfifli^ ^Oteorl eamniiiqioatioa *à Tassen»- 

Enfin le ministre Lebrun , luî^rmâme^quî 
élirait d^s .li^SQQA I p/iiv^ieiiJt^f^c^Kf c:k^rti 
^iron4ip. il^:l«:eKWKOQeiQili » M wie : dmnasrcide 
(quf ^|iA )^f^ itp^en^ jbi^iit' ife3;à:ipies vit Jla 
jolil^u^ !^9ipiil«aaqp49^ji|r qwoeticr^fakfiiiii^^ 
eût pin 3e trquvfffr^'^iuâ ai«ô leiitJbmnï- 

,, ,M. tâel^ruQ^iiK^ajaiiiètoyaUÊr^d^ 
j^sidspt à (iMpg99|jQt que^fiendanfrles troubles 
4^ X'^g^jT ^$^!^#^#Vi$ir ta 4es! f ^kti^s aFcb 
J^' Prusse , lUiii < éimtoaîrtf ; 4Apl6iiiaiâLquei déjà 
içpliniiu C^ j^iisaire idKtta fe:«éiefàHe^*âe 
.^olpgt|f$r4.dlf6 .au. Jttimstèrei prussien V^qoe 

^m $Miiq^krâcait:Ji^ipfi^r.dbp 17as$e(KiUée, 
4iSWf Qiit^iii^eUfiiin-déçikf^quî' tntt Lcmis xvi 
j^#j^ dir^pn3ioèa> qui M étaiiLikikedté; diles 
490!$. puîsaataces jsiitricfaienité «b^pmssieiiae 
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Toulaiçut sur-le-cli*flap reconnaître la repu- 1792. 
blique^ ou même si le rpi de Prusae voulait 
se jpetirer âussî sur-le*Qli»mp deià coalition. 
Dans le cas d'acceptation de Puné^é ces demc 
j)ropQ$itiQn$ 9 l<puia XYi eût été mis ea sauve- 
garde; dans 9<De plac« forte sur les bords du 
Ehin^uet^ou^ jâL ptptiectton de;l?armé^ du roi 
de Prusse^ ^l;€iûjt été garant aie l^eacécution 
du traité/ ,]--\ -l , ■^'^.■ '•" - , ' ' 

. ,. A^l'époqup <^:f;e^e ^bgulière ouverture 
fut^te» les^ijAi^M^itos i^^iâient • d'être 
écr^LS&^ ^par P^rgJièe ^ePâmâuner, et alors , 
^{u^ Pop{^si;t^p^ 4m X(À de FrasKe^^td Vêtait 
j^g^, à défdp^jse; l'empire iGevniaDiqu jus*- 
^4jiji,Vi i^rfiyéiJrdc^^'jrepforts autrâ«^isns-> il eût 
Jèf^^f^ç^p S^nMrwqak de ;s^empar&f dd la 
.jK^ftjfi^ dlB jcet'^ptre dont ils sont ^aujôur- 
;4%)tf ifP-W^îtJ*^"*'" :: -v; '^':h 'J'jr .:;-^ 
^ i ?.^ 'J?^ cwsidératkms , iejcniniBtèt^ prusr 
4^,^ Oriiit qu'il ne devait pa»irép(Aidfë àûlc 
;^^#|atMâiS qui lui étaienli faites ^arPor^ 
^fte ;4tt chevalier de Cologne, avant d^ 
4f O^r &iifc pact' à 1 P Autriche.' M. * 4e Meï»^-, 
ministre plénipotentiaire de cette ptdssàkçé 
prMtlC^^ arméies , et à qui eUes^reM cdm* 
^H^cpéer, \se. voulut pas mdme parattrp 
ff iui^qe de les ;é«0uiser avant 4^ avoir fait 
|HH^ À la coiJjri IL fallut doào envoyer k 



Digiti 



izedby Google 



,Sa4 a E V O L tï 'T ï O K 

XIQZ: Yii?pnâ ; maip cette çoto -fît fcUement àé- 
^t^bdre jsa.rê|>oiise),i que lé^ pr<Jcèé avançait 
. toajj[iurs daafc cpfe iriter*falïe ,^ et «ê'coraplr- 
/^Dàntv^ à'chaqiie îmtéttjî,^ifôv'*titâgè ,*^âr lés 
*iiimeaiet4e9 pass^ûl â6 ^ëùi^ <i[ùi Pavaient 
îe»trepris,^îl ne-dêpeiKJÈfc^iSîéS dé la Prïisso, 
ni du ^^ouvoitL bxécùtiC<d6| FtàAcfe ; de^fSî3e 
à rasèembMe aucuziè'èspèëe^dé propôsîtîmi 
à laquelle elle pût avoir égard. • ' ^-^ ^ ^^ ^ 
. Pendflnfeni(iie le fixement de LmAs'hcvi 
AgiUdtitimtertesf miiâttèë^Klè i'EhiÂ^eV^ 
.fenliciitartioiirde i'&fkîéirt ' 4ê^^ 
Ua>aiàti)t^iit0oit peti^ In^JtioiéUk^^^ 
.«^; joi}i3iWtl}i^lqtiesrfdir^»«U8^ 

..d'dUe3^xiapiesotQi3rt:esi:^^^ L^ dié7tyr^ 
4oxl^^a1lli^eiitai4 encwtjlirééî* C^ fPèaiéar 

dait que des cris de liber^té; ët'detdc4(i)f)k 
^rpc^ainaîeiikipa^rtantjy qôi^'t^^ festailtai le 

prptoqfekbdâttQus; Ibuis laotesy qpi €ilp pèî^ 
jt^iiçn|;B^% jfSQ(4^1jli3»^ -jsiir i tbiftes* ilesi ^f^Û^ 
iCllPrteîwri:être,50fieifesSîerit pâfe unfpwî^ttî i» 
^ Jl(ill!4pé4lia^.1l)]I«^ué/tioldn^ jpâV l)aé^ 
tqu?odîfii6Q;ii»quiéiti0jiKiînaJof[i . <; vil^ini.^ 

.M Un dto^wtieufle Icf trés^is^acVisà' ide^ ftdlréî *«• 

où^ etfeQtiraâbent l'axnoUi? déJWdi^éWfd^il 
Justî(^ éUitrla;¥ectu ptiiiéipsiieffienl t^cidAd' 

mandée ; 
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mandée ; mais comme , pour faire ressortir j^.^ 
avantageusement cette vertu , il fallait pein« 
. dre les factieux, les anarchistes qui cherchent 
à la détruire , on ne manqua pas de signaler 
Robespîéfre dans le rôle de Fanarchiste , et 
de dire que M. Laja, auteur de la pièce, 
était d'^accord avec la faction girondine, pour 
rendre odieux ce bon cito3ren. 

En conséquence , le conseil de la" com-« 
mune défendit de continuer la représenta- 
tion de I^Ami des Lois. La convention , où 
Ips Girondins avaient encore la pluralité , 
intervint dans ce débat , et décréta^ malgré 
une opposition épouvantable, que la pièce 
continuerait d'être jouée : mais la commune 
insista, ameuta la populace, fît faire un va- 
C4prme affreux autour du théâtre, et cesser 
la représentation, par la raison, disait-elle, 
que le décret qui l'ordonnait , ne pouvait 
s^exécdter sans que la tranquillité publiquô 
flît compromise. 

Les Girondinscédèrent , et la commune^ 
appuyée du club des Cordeliers et de la ma* 
)orité des Jacobins , n'en devint que plus au- 
dacieuse. Des bandes d'assassins autorisés par 
elle, parcouraient les rues en chantant l'ôir 

XV. V 
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fameux , appelé la Marseillaise ^ en insistant 
sur ce vers : 

Qa'un sang impur arrose nos sillons! 

en insultant, par d'antres propos, « la situa- 
tion du roi et de la rein^e , dont ils deitian- 
daient les tètes. Des individus ^ se disant la 
section du Luxembourg;, Jurèrent de. poi- 
gnarder le monarque^ si la convention ne le 
condamnait pas à périr sur Péehafaud.Four 
avoir montré des sèntimens- aussi énergiques, 
c«tte portion de Paris rcjçut la dénomination 
de section de Mutiu»^ ScxB^ola. 

Ce fut au milieu de cette anarchie, que 
les Girondins, épouvantés , se décidèrent à 
prononcer. Ils voulurent auparavant dépor- 
ter le duc d'Orléans bprs du territoire fran- 
çais; M. Buzot ejf, iitja motion , et elle fut 
décrétée: mais les Montagnards, qui ayaient 
encore besoin de la préseiice dû duc , revin- 
rent le lendemain à la charge , et firent rap- 
porter le décret. 

Le 26 décembre , la convention fît com7>a- 
raîére une seconde fois Louis xn à 1^ barre, 
et lui fît demander , avec tn même arrogance , 
quelles réponses il avait à faire aiix ' accusa- 
tions dirigées contre lui. Le roi fit entendra 
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son défenseur, M.Desèze, (i) et reçut enl^uite 
l^rdrëdèsc retitêt.' On ne voulait pôM d^a- 
bdfd i^uële plaidôy*iF dé M. Desèzë fût im- 
^imê; Les ennenrîs du roi sentaient qu'il 
était ^impossible ' d^en détruire * les argu- 
mens; -ils- desiraient paraître observer une 
sorte de f ustiee dknfe ceÉ te déplorable cause , 
et ils voyaient i iâiéti dié^it , que ce plai- 
doyer attesterait étefûelléinént k? ccTntraire. 
Cependant M.lBàrrtrt crut que l*assemblée 
né pouvait se dispfeliàfcr d'en ordonner Wm- 
pressîon ^ il se chargea oîgueiileusçnient 
d'y répondre d'iine manière quelconque; 
et voici comme il s'y prit : il supposa les for- 
faits d[e Louis ^vï^ démontrés jusqu'à la der- 
nière évidende , et s'écria: 

a il suffit de rassemble^ dans sa pensée tout 
« ce que lés yeux ont vu, téùt ce qtie les esprits 
K ont senti , ce que l'Indignation publique^ a 
Keiprimé , ce qiie les^ actes de l'assetnblée îé- 
«gislatix^éët les opinions des membres de là 
t< ôdnveûtiôn ont vèpété à là Finance 6t à l'Eu- 
cc rbpë entière. Tous les éffoi^ts éômbinés par 
iff cehri qtri y avaitieplOT grand intérêt, et eu 
« sa faveur par toits ses agens , ont t^du, par 
ictiiïitséul forfait qui devait être eiéputé dans 

(i ) Fojea cette défense à la im du volume. >t 

V 2 
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,.^^ fc le mois d'août dernier, à immoler la nation 
« entité- aux vengeances d,^ despotisme ^ à 
a détruire les droite du peuple , à faire rétra* 
ttgrader Pesprit public , à anéantir; ou em« 
« poisonner Je# lumières politique^. •••;•, 

K • . • .^. • y. ...••• 

« sut manquait quelque c^ip^e aux caractères 
a de ce grand crji^e, je rappellerais ce sys^ 
ce tème «uivi d^avilissement, de la représenta- 
it tion nationale , par les journaux de la liste 
« civile, par ses émissaires dans les lieux pu- 
ttblics, par les applaudissemens gagés des 
a tribunes ; je rappellerais le système des per- 
«sécu tiens, soutenu à Pombre des lois, par 
« des juges de paix Cojcrompus , soit contre les 
« meilleurs patriotes- (i)> soit contre les dé- 
fc pûtes patriotes de la législature (2); Je rap- 
c( pellerais les divisions semées avec un art 
f( perfide entre les citoyens pauvres et les ci- 
a tojens riches; le royalisme divisant la garde 
« nationale de Paris ; le Lafayettisme dé- 
(c truisant l'esprit public et gangrenant Par- 
ce mée; le fanatisme égarant les familles, et 

— "i— iw^— ■ I I 1 1 — w^— p— — >T^i II i — — i^pimia 

(i)M. Panis, y un des signati^res de la lettre apcdo^ 
gétique des. massacres -4^ sq^tembre, était un de ce)| 
patriotes. 

(a) MM. Chabot , Bazire et Merlin. 
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« dévorant les campagnes; les pouvoiris eons- j^ga. 
ce titués refroidis t)xi corrompus; les sociétés 
<c populaires dénoncéeset proscrites; les fron* 
ce tières dégarnies^iet indéfendueis; les armées 
« incomplètes ou disséminées. Rappellerai^je 
a le choix perpétuelde ministres peiffîAss avec 
a audace, et contre-révolutionnaires par prin^ 
c(cipes? le renvoi des ministres patriotes t 
<c cette protection 9 ce secours donné aux prè* 
fc très réfractaires ? A-t^n oublié cet usag0 
« conAant du veto sur toutes les mesures de 
<i salut public , sur les décreto qui^pouvaient 
<c abattre le fanatisme et préparer la défense 
a.de. la patrie ? a-tron oublié le traité de Fi{* 
K/çdtz?^ . . . .^ Voilà dw faits «constans et 
« réunis qui contiennent un véritable délit 
tt coiitre la sûreté nationale. Où sont les cou^ 
« pables ? Sont-ce des généraux fiigitife ? • • • 
ce sontrce des prêtres imbéciUes^ agens fana^ 
a tiques d^une cour incr,édule î^ aopt-ce des 
a émigrés orgueilleu^x , f|attés de l'espoir df 
<l reprendre leurs pensions 9 leurs titres et leurs 
ce hochets ? Non ^ non , la contre -> révolution 
<i était faite par des rois et pour des rois l ... 
a Le grand objet de tant de travaux obscîfrs 
« était ie retour à l'ancien réfiœcJ Ledo* 
<( maine de la tyrannie était le seul qu^oncher. 
a chait à conquécir par ces coalitions sacer* 
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2 g^ (( dotales, mîijitaires et nobiliaires! Celui qui 
, ?( avait In plu6 grand inlérêt à tous ces mou--' 
<c ve^iÉftisi en était donc setti Pauteur.)i 

Toâfdurs fidèle à suivre les instructions de 
son pôiroû Robespierre , M. Barrère ajouta : 

« QtffelGfues ^dratéurs'^^sofit élevés controp 
<( le déi]ïiit de formes dans cette grande af- 
« faire'^ mais je ne dois pas oublier que Lqûîs 
<c Capet, par le caractère de ses fonction» 
K et la nature de son- crinfe ; est une 'Sorte 
K d^exdeption forcée a Iti formé générale des 
<c jugemens (i). Sa garde et sa prison aé sont-» 
K elles pas différentes de la gartte et dé U 
f( prison dès autres eito^eBfs accusés ? • . • . . 
n Ne cioûfotrtïbns pas une forme régulifoe iavèe 
*des formes judiciaires. . ^ • D^ftilleurt ^ Ce 
ce que nous allons pronotac^r n'est ni un juge- 
c( naent ,' ni une loi ; c*est uûe grande mesure 
«de sAreté générale; c'est un acte diesaltit 
lie public; c'éstun acte révolutionnaire, comme 
!fc la dépoi4;âtton des prêtres. • • . La sÛiMé 
«c dMjne république naissante demandé la pu- 
ce nition du tyran et du conspirateur. » (2) 

.(l^'Voilà^pot^qaoi laTConrentioiX&'est perdue en I» 
Mettant ^j(i>gçp)ent; ... 

(q) Il est assez ctirieux de ceœpar^ ce langage d« 
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Tous CCS mots ne répondaient pas au plai- 
doyer , et les Brissotins redpublèirent d^efiqrts 
pour se débarrasser du )ugemen|; du roi; mais 
ils furent assaillis avec tanj de vicJence par 
ceux qu'on appelait les Montagnards ^ que 
toutes leurs tentatives restèrent san^ jrésti^tat ^ . 
si ce n^est d'augnae^ter la, rage dct leu|rs^ad- 
versairi^ Parmi ce$ furieux , on reiparquait 
sur-tout , Robespierre t Marat 9 Billaudi- Va- 
rennes, Amar, Julien, Dubem^ Albitte^ 
Bazire et quelquesr autres ; ils effrayaient con- 
tinuellement rassemblée, par leurs cria for- 
cenés, et toujdtirs les tribimê$ ayiaient soin 
de répondre par 4?a applaudissemens à ce 
qu'ils disaient y et pa;: 4^ Jméesf à toiites; 
les réponses qu'il ét^it facile de lepr faire, y 
Enfin les Brisjsotiiks qn Giroodûis» acc^kblés,. 
s'enlacèrçnt eux^m^mci» dans une série ide^ 
questions , rédigée par M. BoyemFonfi^ibde , 
l'un d^entr'eux , les voici : 

x<>%<li0uis Capet,. ci-devant roi ^s Firan-. 
çais , est-il coupable de conspiration contre la« 
liberté ^ et d'atteptat contre la sûreté géné- 
rale 4el^état? 



M. Bcorère sur le comjite 4u rôi , avec cfslui qu'il tensût 
#n 1 789* ( Voye» mon premier voli}!ne»)f 
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I7Q2. ^°' Quelle que sok la décision, sera-t-ellc 
soumise à la ratification du peuple ? 

3®. Quelle peine Louis ii-t*il encourue ? 

li'appel nominal sur la première et la 
deuxième questions eut lieu le i5 jantier 
S793# A la première , six cent quatre-vingts 
trois députés répondirent affitrmativement; 
pas un seul ne prononça ^innocence du roi : 
iiuit se récusèrent; savoir , MM. Barailton 
et Lafonty du département de la Creuse; 
Morisson, du département de la Vendée ; 
Henri Liarivierre et Lomoiit, du départe- 
ment du Galvado»; Laïandê, du départe-^ 
ment de la Meurthe; Valady, du départe- 
ment de PAveyron; et Vandelincourt , dû 
département de là Haute -i* Marne. Trente- 
quatre votèrent avec différélhtes restrictions ^ 
^it en déclarant d'avance que leur vote était 
subordonné à la sanction du peuple , soit en 
disant qu'ils n'entendaient prononcer qu'en 
qualité de lé^slateurs y sur les mesures de sfû- 
feté générale. 

Sujr la seconde question, il n'jr eut que 
deux cent quatre-vingt-trois voix pour la ra- 
tification par les assemblées primaires, qui, 
en conséquence , se trouva répétée. Huit dé- 
putés refusèrent de donner leur voix ; ce furent 
MM.Isnard, desHautes«Alpes; Lafond^de 
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DE FRANC E. 5a5 
la Corrèa».; Vandelincourt , de la Haute- j-gj^ 
Marne ; Hardj, de la Seine^inférieure ; Opoiz, 
de Seine-et*Marne; Morîsson, de la Vendée;. 
Lacroix, delà Haute-Vienne , et Thomas, 
de l'Orne. 

L^appel nominal sur la troisiènïe question 
eut lieu du i6 au 17 janvier. Plusieurs députés 
motivèrent leur vote d'une maniere^remar* 
qûable. 

M. Mailhe , en prononçant la peine dé mort 
contre le roi^ demanda .que si cette opinion 
passait > on discutât le point dé savoir s'il 
ne conviendrait pas, pour l'intérêt public, 
que l'exécution eût lieu sur-le-champ , ou 
qtiMle fût di£féréé ; mais il déclara cette 
condition indépendante de son vote. Plu- 
sieurs députés opinèrent de cette manière. 

a Je condamne Louis à mort, dit M. Gen- 
« sonné, l'un des chefs du parti de la Gi- 
a ronde; mais je demande qu'afin de prou-, 
ic ver à ^Europe Çue cette condamnation 
jti n'est pas l'ouvrage d'une faction , la con- 
a ventiondélibère,imméd£atement après son 
m jugem^ , sur les mesures de sûreté à 
K prendre en faveur des enfans du condfimné, 
(c et contre sa famille ; et qù'afin dé prouver 
«aussi qu'elle n'admet point de privilège 
Il entre les scélérats, elle enjoigne au mi- 
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J-Q2. ^ nîstre de la justice de poursuivre pardc- 
<t vjEmtlesftribanaiixIesassassiiis et les bri- 
cc gands des 2 et 3 septembre, d 

M. Cambacér^ vota contre Louis xvi,les 
peines portées par le code pénal , avec sur* 
«is jusqu^â la paix , et à cette époque, la fa- 
culté de commuer ces peines , mais leur exé- 
cution rigoureuse danales vingt ^-quatreheurM 
de Pinvasiôn ^ui pourrait être faite du terri-, 
toire français par l'ennemi.^ 

M. Alqiiier manifesta une opinion à p^i 
pràs semblable. M. de Gondorcet déclara que 
ses principes ne lui permettaient pas de votor 
la mort envers qui que ce aoit ; mais , comme 
dans son opinion Louis xvi ëtai|;le plus cou-, 
pable des homneies, il demanda que le roi fât 
puni de la *peine la plus sév&re après la mort* 
Au surplus, tcma ces votes conditionnels, à 
l'exception de celui de ML Mailfae , et da 
ceux qui adhérèrent à son opinion , ne furent, 
point compris dans le i%censeneient > et UQ 
contribuèrent point, par consèifient^ àla cons» 
damnation de Louis xvf. 

Ce recensement ne se fit pas sans beaucoup 
d^attercatibns entre les secrétaires et les dé- 
putés qui vanlaient avec acharnement K 
mort de Louis x vr. Us prétendirent que les 
secrétaires étaient vendus, et n'avaient pas 
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compté le» V)OÛc comme elles devaient Pêtre. .^^^ 
M. Manuel, l'on d'eyix , qû aiip^r4^vimt avait 
fait paraître tftnt d'animôsité coi^tre le roi ^ 
Biit dans cette circopatance , toiit «n usage 
pour le sauver. l\ fut assailli, par ses col- 
lègues , de là mltmèare la plus violente , et 
.feillit être assassine. Il donna sa démissioii| 
en disant qu'il ne. roulait point participée 
à une telle injustice. On doit le même té^ 
moigiiage à Mi Kersisdnt. U donna aussi sa 
démission ^^en ctisant qu'il lui était impossible 
et rester plus long-temps membre d'une a%» 
semblée aussi violente. 

<Xi Si l'amour de mon pays , écriyait^il >.m'â 
(( fait' endurer le malheur d'être le. collègue 
c des panégyri^es et des promoteurs des aa> 
« sassinats du 2 septembre^ je vraxab moins 
« défendre ma mémoire du reproehe d'avoiv 
« été leur complice. ». 

M. Duchatel, du département de # la Gif* 
ronde v;qui était retenu au lit , malade , se fit 
apporl<»r4Pà8sembléé) en bonnet de nuit et 
en. robe' de chambre ^ et vota pour le bannis* ; 
sèment de Louis :KtVi : c'était la seule manière 
de ^lui être utile (i). Ce vote, qui fut émis 

(1) Le généreux Dachjitel^ obligé de fuir après la 
journée du 5i mai , a péri victime de la dénonciation 
d'un de ses collègues.' *' - 
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i7ga. ^P'ès le recensement , excita des cris ef- 
froyables dans le eôtéde l'assemblée appelé 
de la Montagne. Tous les députés qni le 
formaient , se répandirent en injures , en 
huées coiitre-M^Duchatel y tous demandaient 
la parole contre 1ùî« Cependant La convention 
Âfusa de les entendre. Jllle ne voulut pas . 
avoir plus d'égards pour une nouvelle' in- 
tervention de la part du roi d^£spagne. 

Danton fit la motion, de lui décla- 
rer sur-le-champ la guerre , pour avoir 
fiersisté à se mêler de ce prodès. Enfin ^ la 
tempête ayant un instant cessé ^ le président 
Vergniatix prononça ainsi: ! 

tt Citoyens î dit-il ^ je vais proclamer le 
« résultat dit scrutin. Vous allez exercer un 
« grand acte de justice ; j'espère que l'huma- 
n nitë vous engagera â garder le plus pto- 
« fond silence. Quand la justice a parié^ 
a l'humanité doit avoir son tour. 

(c L'assemblée est composa de sept cent 
K quaraiite^tteuF membres.; quiïizé se sont 
fc trouvés' absens parcçmmissiôn^ sefit par 
ce maladie 9 un sans ôause^cinq non-votans; 
m en tout^ vingt-huit. ^Le nombre . restant 
ce est drwpt cent vingt-un ;: la majorité «b* 
€( solue est de trois cent soixante-un. 

<c Deux ont voté pour les fersj deux cent 
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* quatrervipgt-^ix pour la détentioi!, le ban- 1794, 
ii^mssnmpnt à la ptdic» ou le bannissement 
« immédiat , ou pour la rèçli]^iOA]| > et quel- 
le qùes-uns y ont ajouté la peine de niprt 
fc. conditionnelle, si le territoire était envahi; 
ce q^arimtensix pour la mort , avec sursis soit 
a après Pexpulsion des Bourbons^ soit à la 
^c ratification de la constitution. 

(( Trois cent soixante^un ont voté pour la , 
ce mort ; vingt-six pour la mort, en deman- 
a dant une discussion sur le point de savoir 
c( s'il conviendrait à l'intérêt public qu^elle 
« fût ou non différée y et en déclarant leur 
,<i vœu indépendant de cette démande. 

(( Ainsi pour la mort , sans condition ^ trois 
ce cent quatre-vingt-sept j pour là déten- 
de tion ou la mort conditionnelle, trois cent 
ce trente-quatre. 

a Je déclare j au 'nom dé la convention 
Cl nationale , que l^eine quelle a prononcée 
^contre Louis Çapet , est» cetlé de mort. » ^ 

Le silence de la; terreur igjgpsL pendanè l6 
prononce de ce jugement funeste , et même 
assez long-temps après que le président éi^ 
fi^s^ de. pài:ler. Il semblait que. les révolui- 
tîonfnaires mesuraient déjà le précipice qu'ila 
venaient de crpuser, saO$.p(>uYoir en recoo- 
iiaîtrelapwfopdpïir.,. : ; ; ,) 
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7r~ Reveatie enûa dé sa atupei^r , l'assemblée 
Î792. * . , 

décréta ce qui dtlit , sur la prd{>6sitioil d^un 
de ses metobres. 

a ir sera etivoyé , à l*imtànt, au conseil 
« exécutif > une expédition dû décret qui 
ce prononce contre £ou^ 'Cîr/;^/ la peine d6 
a mort/ ^ 

a Le conseil exécutif sera tenu de notifier , 

ce dans le jour ', lé décret à Louis ; de le faire 

<c exécuter dans les vingt^quatre heures de la 

<( notification ; de prendrç:, pour cette exé- 

<( cution , /toutes les mesures* de sûreté et de 

ce police qui . lui paraîtront nécessaires. Il 

M rendra compte de ses diligejijbc'es à la con- 

(K vention. . ; , , . » ^ 

> Qc II sera enjoint au m^ire ^t bxlx. officier^ 

(c municipaux de Paris , de« laisser à Loui^ 

« laUl>erté de communiqujer ^vqc sa famUle^ 

u et d'Appelé auprès d§;'S^ p^^rçonne les mi^ 

(( nistres dM oUlte qu]il iadi<{jaeca pour l'assisi- 

4i tej daiis ^e^^tf](iears ûotiiens. p 

^ Ce fut au milieu de la nuit qtie. cette ta:-»- 

rrible condiomiiatiQn fut> ppronOQcée. Fer^ 

•aoinBe ne teillpt alors dans la^K^iU^ , que l6$ 

viacobins ràssçndblës dans le li^u de kuï^s 

*^nces^ ou dispersés parmi les assassins qui 

entouraient la salle de ta comrention ^^et 
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4'^pouvaiitaient saqs qe3se de leurâ aria^ de leur^ i jqz. 

. Iiurlemens forcenés. 

Mais quel était , dana la priaon du Temple^ 
la situation de celui dont la ccmdaoùiation 
cruelle était lout*à-la-foi$ l'arrêt d&tnorJ; de 
ses meilleurs amis , et de ses ennemis les plis 
împîtojables*^? 

^ Dès que le oouseil de la commiiQe eut ap<- 
pris que la conTaotion allait prpcéder à l'iu-r 
terrogatoire de Louis xvi> ilpriyn lemo* 
narque de tQi;te espèce dp çon^insinioatioa 
avec la reine et ses*enfans : le $|d[ Clérj eut 
la faculté de ^qtinuer sou service auprès 
de lui , jsous la surveillance des commissaire 
municipaux 9 ^r rpgurent l'ordre 4e ne le 
quitter ni jour^p^ imit* Cepeodanft la Conven* 
tion» instruite de^^Ue barl^^rie ^ la tnmva 
trop odiense , et ^déprita que ie roi avait la 
faculté de communiquer avec , ses défenseurs 
et sa famille^ Ce décret lui fut porté pm: 
les muniGip!E|i¥( d'Anjou, (l'abbé) Dumon- 
iliet, Ritoiuttiaj^^iScipion Diirpure'et Bow:^ 
geois» S» M. ifsur -i^ la réponse suivante , 
(écrite de sa matin. Je l'ai cppiée tur Poriginal 
jqui m'a été commmyqué* :i 

a Quelque plflUir que j^^us^c dû moir 
a mes enfane ^ 4t, Ae^ jouir, de la faculté 
m qui m'est aç^çrdée par h présent di^ 
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170a. * ^''^'> *^ m* est impossible d*y accéder. Le» 
a affaires gui m'occupent iouie la journée ^ 
u ne nte permettraient pas de voir mon 
^filsfeipour ma Jille ^ elle ne peut pas 
a quitter sa mère. 

« Signé Louis, i» 

Les muDicî|)anx y Scipion Dùroure , Du-^ 
noûj y Mercéréau , Legrând , Bourgeois et 
Arthur se rendirent auprès de la famifle 
toyate , ' lâvec ëette réponse, et la lui corn- 
muniquèreM| 

Je copie céller que leur fît la reine, telle 
qu^ils Potiï èertifiée. ^ 

a Lectûtë ' en ayant été &it« , disent-ils ^ 
« MariC'-jintoîhette a dié gu^elle s'y sou^ 
n,nietlaiti et qu'elle n'àçàù âf^autre volonté 
a que celle de son rhari; et qu'elle était 
^persuadée que c'était un sacrifice qu'il 
fifesait par égmrd pour elle. » 

Cette Cruelle séparation eut lieu le 16 dé^ 
cembre. Virant dans les mèmei lieux de dbu« 
leur, ces illustres înfortmiés ne se comn^u- 
niqùèrent plus leurs pèiiaes j la crainte de se 
rendre plus malheureiiicenc^e^ ne leur pet* 
mit plus de W rapprocher. 

Malgré sa résolution de se tenir séparé 
de sa famille jusqu'à la dëcisioA de sou sqrt, 

Pinfortuné 
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infortuné monarque ne pouvait triompher « 
de la douleur que lui causait une telle si- 
tuation. Si ses défenseurs le sollicitaient de 
profiter de la liberté qu'on lui avait laissée 
de descendre quelquefois dans le jardin , il 
leur répondait^ les larmes aux jeux : 

K Non y je ne puis me résoudre à sortir 
<c seul : la promenade ne m'était agréable 
<c que lorsque j'en jouissais avec ma fa^ 
te mille* » 

LeHF9 décembre, jour de Parmi versaîre de 
la naissance de son fils ,1il témoigna les plus 
toucbans regrets de ne pouvoir plus célébrer 
une époque qui lui avait autrefois procuré 
de si tendues jouissances, (i) ■ 

Le 16, les municipaux entrgrent dans sa 1793. 
chambre, et lui déclarèrent qu'ils le veille- 
taîent jour et nuit dans son appartement , , 
et que même Tun d'eux ferait continuelle- 
ment sentinelle auprès de son lit. Le roi leur 
ayant demandé si son jugement était pro- 
noncé , un de ces municipaux, en se jetant 
négligemment dans le fauteuil de S. M., qui 
était restée debout, lui dit qu'il l'ignorait,, 
mais qu'on était à l'appel nominal. 

Aussitôt que la décision fut rendue , M. de^ 

(1) Voyez les Mémoires de Cléry. 
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""""^ Malesherbes se chargea du triste devoir d'en 
'^^' instruire Je roi. Il entra , se précipita à ses 
pieds, fondant en larn[ies, et fut long-temps 
sans pouvoir prononcer un seul mot^ Louis xvi 
pénétrant la cause de sa douleut , le releva , 
Fembrassa, en le pressant avec tendresse 
contre son cœur ^ et paraissant plus^afiecté de 
la douleur de ce bon vieillard , que de la. mort 
quMl allait subir lùi-niême. M. de Malesherbes 
se retirant , Louis xvi lui recommanda de re- 
venir le voir dans la soirée , et de ne pas 
Pabandonner dans ses derniers momens. 

La douleur de ce hon vieillard m'a vire- 
ment ému^ dit-il à Cléry; celui-ci était aussi 
prêt à s'évanouir: Allons^ allons ^ plus de 
courage^\\x\ disait-il. 

Le même Cléry ayant parlé à S. M. , du 
sursis auquel tout le monde croyait, ain^ 
que de'^la conduite du duc d!Orléans, qui 
avait causé une indignation générale; d'une 
émeute enfin , qui, disaft-il, était prête 
d'éclater , le roi lui répondit : 

« Je n'ai point d^espoir; je n'en cherche 
<c aucun. . . i . J« serais bien fâché qu'il y 
<( eût une émeute; il y aurait de nouvelles 
« victimes. Je ne crains pas la mort ; mais 
« je ne puis envisager le sort cruel que je vais 
c( laisser après moi , à ma famille , à la reire 
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fc à nos malheureux enfâos Et ces 

« fidèlesserviteurs qui ne nous ont point aban- 
« donnés , ces vieillards qui n'avaient d'au- 
cc très moyens de subsister que les modiques 
a pensions que je leur fesais, qui va les se- 
« courir ? Je vois le peuple , livré à l'anar- 
c( chie , devenir la victime de toutes les fac- 
« tions, les crimes se succéder, 4e longue^ 

<c dissentions déchirer la France 

ce O mon Dieu ! était-ce-là le prix que je 
« devais attendre de tous mes sacrifices ? 
<c N*avais-je pas tout tenté jpour assurer le 
« bonheur des Français ? (i) 
• Après la condamnation , les commissaires 
municipaux, par ordre de la commune, firent 
les plus rigourfeuses recherches dans Pap- 
partemént du j:oi ; ils lui ôtèrent, avec un 
soin rigoureux, tout ce dont il aurait pu 
faire usage contre lui-même, et jusqu'à la 
fourchette qui lui servait pour ses repas. 

a Me croit-on assez lâche pour attenter à 
« ma vie , dit-il au municipal qui lui notifia 
ce l'arrêté de la commune ; on m'impute des 
ce crimes dont je sui^ innocent, et je mourrai 
« sans crainte ; je voudrais que ma mort fît 

{ï) I\£émoires de Cièty , page 200. 

X Z 
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« le bonhçur des Français , et pût écarter les 
« malheurs \jue je prévois. » 

Le 20, le conseil exécutif délibéra sur Pexé-> 
cution du décret. M. Garât qui occupait la 
place de ministre delà justice, M. le Brun , 
ministre des relations extériepres ,M. Gron- 
velle , secrétaire du conseil , deux membre^ 
du département , le maire et le commandant 
général furent désignés pour se rendre au 
Temple et notifier le jugenieiit. Ce triste 
cortège entra dans la prison à deux heures 
précises ; M. Garât, le chapeau sur la tête, 
adressa ces paroles au roi : 

« Loui^, le conseil exécutif a été charg4 
«devons communiquer Textraît du procès- 
ce verbal des séances de la convention, des 16, 
a 17 et 20 janvier, » M. Grouvelle en fit alors 
lecture d^une voix mal assurée ; le roi , Pécouta 
sans que la moindre altération se manifestât 
sur son visage. 11 prit ensuite ce décret des 
mains du secrétaire , le plia , le mit dans 
son portefeuille , d'où il tira un autre papier 
qu'il a dressa à M. Garât . 

MJeministre de la justice j\\xi dxi-W^jevous 
prie de remettre sur-le-champ cet écrit à la 
convention nationale. M. Garât n'osant tou- 
cher le papier, le roi lui dit: Je vais vous en 
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faire le dure ^ et la lui fit effectivement, il lut _-. ^ 
ce qui suit : 

(( Je demande un délai de trois jours pour 
« pouvoir me préparer à paraître devant Dieu; 
(( je demande pour cela, de pouvoir voir li- 
ce brement la personne que j'indiquerai aux 
<( commissaires delà commune^ et que cette 
« personne soit à l'abri de toute crainte et de 
a toute inquiétude pour cet acte de charité 
« qu'elle remplira auprès de nioi. 

(< Je demande à être délivré delà surveillance 
<i perpétuelle. que le conseil général à établie 
a depuis quelques jours* 

« Je demande à pouvoir voir ma famille , 
(( dan^ cet iîitérvfdlle,'quand je le. demanderai, 
« et sans témoins. * 

<c Je deisirerais bien que la convention na- 
(€ tionale s'ocoupât.tont de suite du sort de 
<c jna famille , et qu?ellç lui permît de «e re- 
<( tirer librement où elle jugerait à propos. 

« Je recommande à la bienfesance dé lana- 
c( tion toutes les pcrsqnnes qui m^ont été at- 
« tachées ; il j en a beaucoup qui avaient mis 
<c toute leur fortune dans leurs charges, et qui, 
((n'ayant plus d'appointemens, doivent être 
4( dans le besoin,8ur.-tout celles qui ne vivaient 
«que de leurs appointemens.jDans lès pen- . 
(( sionnaires , il j a beaucoup de vieillards ^ de 
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ijQo « femmes et d'enfans qui n'avaient que cela 
« pour vivre. 

a Fait à la tour du Temple , le 20 janvier 1 793, 

K Signé hovi^.n 

M. Garât û\t alors au roi que le conseil 
allait délibérer sur sa <iemande. Le résultat 
^ de cette délibération Fut que la demande du 
roi serait communiquée à l^ convention. 
M. Garât. reçut, avec lapétition, ^adresse de ^ 
l^abbé £dg&worth de Fermant qui était 
la personne que le roi dpsigqait pour son 
confesseur-: 

Cependant , aussitôt que les dêfmseiiifS de 
Louis 3:vi eurent connaissance de sa condam- 
nation 9 ils se rendirent; à la barre , et M^ de 
M^leaherbes y lut une récli^matioa du roi 
quesamajesté lui avai t remisa lors de* sa der« 
nière conlî^isence ayeç lui» • La voici : 

(( Je dois à^ mon honneur , je dois à ma fa- 
ce mille de ne point souscrite à un jugement 
((qui m'inculpe d^n crime que je. ne puis me 
((reprocher; en conséquence je déelaceque 
(( j'interjette appela la nation elle«>même du 
(( jugement de ses représentânsv Je donne , par 
« ces présentes , pouvoir spécial à mes défen- 
((seurs officieux, et charge expressément leur 
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ft fidélité de faire connaître cet appel à la ijgo 
<c convention nationale, par tous les moyens 
<( qui seront en leur pouvoir , et de de- 
<( mander qa^il en soit iaît mention dans le 
<( procès - v^bal *de la séance de la con- 
c( vention. 

K Signé Lovis.^y 

M. Des^ fit lectute de cet écrit, et im- 
provisa ensuite ces réflexions : 

ce Citoyens, nou^ vous supplions d'exa^ 
«miner dans votre justice, s'il n^existe pas ^ 
« une grande différence entre le renvoi spon- 
« tanée de votre parC du jugement de Louis à 
ce la ratification du peuple français , et Pexer- 
« cice du droit naturel et sacré qui appartient 
« à tout accusé , qui appartient à tous les in- 
c( vidus, oui, à tous, et par conséquent à Louis, 
ce Si nous n'avons pa& nous'^mèuies éltvé ces 
« questions dans la défense de Lôuî^, c'est 
« qu'il ne nous appartenait pas de prévoir que 
<c la convention nationale se déterminerait à 
ce le juger, ou qu'en le jugeant, elle le con- 
cc daignerait. 

ce Nous vous la proposons aujourd'hui , pour 
<e remplir envers Louis ce dernier devoir ; 
ce vous-mêmes nous en avez chargés , et nous 
ce vous conjurons de la balancer' avec cette 
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i7Qq. ^* s^i°^® impartialité que la loi demande. . • , 

ce Citoyens , te]le était la mission fatale dont 

€c Louis nous avait chargés. Maintenant que 

«c nous venons d'apprendre que le décret fa- 

(( tal qui a condamné Louië à la mort , n'a 

,c€ obtenu la majorité sur les suffrag0s de la 

« convention que de cinq voix (i), et encore 

« pourrions-nous réclamer les voix des mera- 

cc bres qui sont a-bsetis, et penser qu'elles au* 

«raient pu être en sa faveur; permettez- 

c( nous, soit comme défenseurs de Louis ^ soit 

c( comme citoyens, soitcoâime pétitionnaires, 

«de vQus observer, au nom de l'humanité, au 

Cl nom de ce principe sacré qui veut que tout 

a soit adouci , que tout soit mitigé en faveur de 

ce l'accusé , permettez-nous de vous dire que 

<c puisqu'il s'est élevé des doutes si considéra- 

f< blés parmi les membres de la convention ,. 

« pour la ratification de ce jugement par le 

« peuple^ iine circonstance si extraordinaire 

« mérite bien de votre profond dévouement 

<c pour ses intérêts, de votre amour pour lui; 

»de votre respect pour ses droits, que vous 

(i) Il y eut errenr , volontaire peut-êtye , dans le re- 
censement. L.es montagnards accusèient Manuel , Fou 
èes secrétaire», de cette pieuse fraude^ commise dans le 
dessein de sauver le Toi. 
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« vous déterminiez volontairement à lui de- ,„^o 
« mander cette ratification , encore que vous 
ce sachiez que les principes ne^ommandaient 
« pas cette mesure. 

« Citoyens , nous n^ignorons pas que c'est 
« par un décret rendu ce matin , que vous 
(cavez ji^é que la majorité de plus d*une 
« voix suffirait pour la validité du jugement 
« que vous avez rendu ; mais je Vous le de- 
amande encore ici au nom de la justice, au 
« nom de la patrie, au nom de l'humanité , 
<( usez de votre extrême puissance, tnais n'é- 
<c tonnez pas Ja France par le spectacle d'un 
<( jugement qpi paraîtra teriible , quand elle 
a considérera son étonnante piinbrité. 

H Citoyens, nous remplissons, poftr la der« 
ce Bière fois , un ministère religieux que nous 
« tenons de vous-mêmes, et vous jugez corn- 
et bien , à ce titre seul, nous devons y être 
c( attachés. Permettez donc que je vous ad- 
<c jure au nom de Lou^ xvi , que )e vous» 
(( supplie de songer que presque tons les mem« 
K bres de la convention , qui avaient voté' 
c( parmi vous pour la ratification de votre |u-> 
<( gement par le peuple , ont fondé leur opi- 
<( nion sur le salut de la république. Citoyens^^ , 
ce vous qui combattez pour- le ^alut de la 
^«nation/ pour aes véritables intérêts^ je 
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jygq^ « vt)us lé demande 9 ne tremblerez- vous pas 
a quand vous songerez que le salut de là- ré- 
(( publique, que le salut de Pempire entier, 
(( que le salut de vingt-cinq millions d'hommes 
« peut dépendre de cinq voix !••.,. » 

M. Tronchet démontra la cruauté du dé- 
cret qui, fesant encore une exception contre 
Louis xvr, portait que la majorité d'une 
voix suffirait pour sa condamnation. 

« Il paraîtrait inconcevable, dit-il , que la 
ce plupart de ceux qui ont prononcé là peine 
(c terrible de la mort^ aient pris pour base le 
(ccode pénal , et qu'on ait invoqué contre 
(c l^àccusé ee.qu'il y a de plus rigoureux dans 
« la loi ,, tandis que l'6n écartait tout ce que 
al'humaftité de oed;te même loi avait établi 
ic en sa faveur. Vbusooncasvez , vous entendez 
a que )e dois vouspvler de ce calcul rigou* 
ce reux par lequel la loi exige les deux tiers 
(( de voÛB ppurjqu&l'aûcusé puisse être con- 
« damné. Mais ^er vx)us prie d'observer que le 
« décret que vous aven cendu ce matin , n^esfe) 
copas un vibitable décret; qiue vous n'avez. 
a iait que passer à Tordre du. jour sur des ob- 
(( servatiôns très- légères: qui vouj ont été» 
<f, faites , et que nous croyons devoir nous per- 
ii mettre., par lesseotiraenS'qoi sont dans. no» 
% CQ^urs , par rbbli^tioA - sacrée ; dont wm» 
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(c sommes chargés et que nous sommes obli- 1705. 
« gés de remplir; nous osons nous croire au- 
« torisés à vous faire observer que quand il 
(( s^agissait de déterminer quelles devaient être 
<( la majorité et la force du calcul des voix ; 
a une affaire aussi importante que celle-là 
« méritait d^être traitée par un appel nomi- 
« nal, çt non par un simple passée Fordre 
ic{fe*/awr: et tfest ainsi qu'en qmalité de ci- 
(( toyens^, d&pétitionnairea, nous osons vous 
<( demi^pd^, comme on Pa fait cjnelqiiefois 
((quand on se- croj^ait lésé par queltjues-uns 
« de vos^ déerets-, nous osons vous dômancîer ' 
(( de rapporter oe décret, par lequel vous ^vez 
(( passé à l^ordre du jour sur la manière de 
« prononcer touchant le jugement dé Bouis. » 

IVf. de Malèsherbës était si affecté qu'il ne 
put proférer que quelques phrases décousues J ' 
il demanda qu'il lui fût accordé jusqu'au 
lencjemain, povrprésenter quelques réflexions 
sur ce que venait dédire M. Tronchet. 

Qiflind les défenseurs eurent cessé dé par- 
ler, Robespierre, toujours acharné contre le 
malheureux prince, les gourmanda sévère- 
ment , pour avoir osé faire renaître une ques- 
tion qui, dans son système, ne, pouvait être 
qu'un ferment de discoriic^, «h appel à la 
guerre civile;^t tout en paraissant leur par- ' 
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j donner ce qu'ils avaient dit, et jusqu'à leur 
afTection pour leur iliustreclient , il leur dé- 
clara qu'ils n'avaient pas le droit d'attaquer 
la grande mesure de sûreté générale' que la 
convention. venait de prendre; car il ne lui 
arriva jamais de dire que la condamnation 
du roi fût un jugement ; il aimait mieux 
* ipi'on le considérât comme un assassin politi- 
que, que cqpme juge dans une telle cause. 
Robespierre conclut à ce qu'il fût défendu , à 
qui que ce soit, de donner suite à l'appel in- 
terjeté par Louis , «ous peine d'être poursuivi 
comme perturbateur du repos public* 

. M. Guadet soutînt que le roi n'avait pas le . 
droit d'interjeter appel du décret qui le con- 
damnait; cependantils^sitcetteoccasionppur 
faire de tristes reflexions sur les principes 
qu'on avait suivis dans ce j ugement , et suivant 
lesquels il avait prononcé lu^même la condam? 
nation à mort^ condamnation qu'il n'eût pas . 
prononcée s\il amitpu croire que sa qualité 
de représ entant lui eûtpermis deprendr9une 
mesura différente. M. Guadet termina cette 
dissertation » un. peu inintelligible , en deman« 
dant l'ajournement. Autant que j'ai pu le ju- 
ger par la pbjsionomie de l'assemblée , elle 
y paraissait en grande partie déterminée > 
^malgré la violence des assassins de Robes* 
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pierre qui l'assiégeaient de toute partj mais 
M% Merlin ( de Douay ) s'jr opposa avec 
force. Il demanda la division de la pro- 
position de M. Guadet , pour l'honneur de 
la conueniion,; puis il ajouta que. M. Tron- 
chet avait avancé une erreur grossière , en 
disant que le code pénal exigeait les cleux 
tiers des voix pour la condamnation d'un 
accusé. 

c( jCette réflexion , dit M. Merlin , n^est ap- 
<( plicable qu'au décret sur les jurés , mais 
(( non pas à Papplication de la peine : lors- 
« qu'il s'agit de cetteapplication , la loi exige, 
a non pas les deux tiers des voix pour cou- 
ce damner, mais trois sur quatre, lorsqu'il y 
« a quatre juges, et trois sur cinq, lorsqu'il 
« j en a cinq. » 

. Mais que fesait cette remarque au fond de 
la question ? La convention était tout dans 
cette cause, assemblée législative, accusa- 
trice , jury et tribunal judiciaire: puisqu'elle 
consultait les lois, puisque ses membres divi-^ 
saient leurs opinions comme fesant partie de ' 
ces diverses autorités, elle devait donc suivre ' 
les lois qui leur sont particulières; or aucune 
de ces lois , même d'après l'exposé de M. Mer- 
lin, et en supposant que Louis xvi fût ju- , 
geabie, ne permettait de le condamnera une 
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telle majorité. Quoi qu'il en soit, l'observa- 
tion de M, Merlin produisit l'effet qu'il s'é* 
tait proposé. Robespierre reproduisit sa mo- 
tion, et l'appel fut rejeté. On revint à la 
charge sur l'infidélité supposée dans te calcul 
des secrétaires : et ensuite la question dû 
sursis; c'était le i8 au soir. Pendant la nuit, 
la salle des séances fut en proie à un Vacarme 
effroyable. Les amis de Robespierre , tant 
députés queMacobins de l'extérieur, se livrè- 
rent à toute sorte de violences ; ils étaient 
achlarnés à pousser sur4e-'cbdtnp Louis XTt 
sur Féchafaud, avec une fureur dont il sei^aît 
difficile de se faire idée. L'assemblée n'ayant 
pacs voulu prolonger sarséaùce pendant toute 
la nuit , Robespierre invita tous les Jacobins 
à se réunir dans la salle , pour y veiller à ce 
qu'il appelait l^ordre pUbUc. Ils sy rendirent 
en assez grand nombre. Santerrey passa la nuit^ 
et vint à la tribune pérorer avec les députés sur 
la tranqiiillité publique, qu'il soutint ne de<- 
voii* pas être troublée. Il avait placé des corps 
de réserve et des canons par-tout. «Le juge- 
<ç ment du ci-devant roi, dît-il, sera exécuté 
<cavec le plus grand appareil. • . • Soyez tran- 
^ quilles, le peuple lui-même ^e souffrirait 
« pas que la tête de Louis tombât autre* 
^ ment que par les lois. » 
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Le lendemain, la question du sursis fut j^g^^^ 
soumise à Pappel nominal, etiejet^. 

La convention décFara ensuite , sur les de- 
mandes du roi , qui lui furent communiquées 
•par M. Garât, 

c< Qu'il était libre à Louis d'appeler tel mi- 
cc nîstre du culte qu'il jugerait convenable^ et 
(( de voir sa famille sans témoins ; 

« Qu'elle autorisait le conseil exécutif à lui 
(c répondre que la nation, toujours grande et 
a toujours juste , s'occuperait du sort de sa 
« famille j 

ce Que sur la réclamation relative aux créftn- 
<c ciers de sa maison, elle passait à l'oidre 
« du jour , motivé sur ce qu'ils avaient le 
« droit de se présenter pour demander leur 
«paiement, ou de justes indemnités ; 

((Enfip, qufelfe passait à l'ordre du jour 
ce sur la demande faite par Louis, qu'il fât 
<( sursis^, pendant trois jours, à l'exécution du 
ce jugement. ]i> 

Ainsi fut déterminé le sort de Louis xvr. 
Ce fut encore M. Garât , qu'en qualité de mi- 
nistre de la justice , on chargea de lui annon- 
cer qu'il fallait mourir. Avant dé partir, il 
fijt venir l'abbé Edgeworth aux Tuileries , et, 
lui dit r <c Louis Capet demande à vous voir , 
a voulez-vous vous rendre au Temple.— Oui, 
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inqo « sdns doute , répandit l'abbé\, le désir du roi 
ce est un/>Tdre pour moi. » Il partit avec le mi- 
nistre, qui s'écria plusieurs fois dans le che- 
min , avec Paccent du désespoir : Quelle cont" 
mission affreuse ! On aurait pu ^ui dire : 
pourquoi vous en chargiez-vous } 

On fît monter le confesseur par un escalier 
fort étroit, où l'on trouvait, de distance en 
distance, des hommes ivres fesant sentinelle, 
qui épouvantaient ces lieux par leurs effroya* 
blés juremens et par leurs chants odieux. 

Lorsque Pabbé Edgeworth put aborde^ le 
roi , il était avec le ministre qui venait de 
luwannoncer son sort^ et entouré des com^ 
miss^aires municipaux qui lui servaient de 
cortège ; aussitôt qu'il, aperçut l'ecclésiasti- 
que, il fît signe à âes gardiens de s^éloigner, 
et ils lui obéirent. Le premier mouvement 
du canfesseur fut de se jeter aux pieds de 
l'auguste condamné , de les arroser de ses 
larmes. Le roi le releva en sanglotant : 
H M. l'abbé , lui dit-il , je ne vois depuis long- 
ue temps . autour de moi que des scélérats , et 
«mes yeux y sont accoifkumés; mais la vue 
« d'un sujet fidèle me pénètre jusqu'au fond 
a de Tame, et je ne puis retenir mes pleurs. » 

Le roi conduisit ensuite son confesseur dans 
le cabinet qu'on lui avait laissé, et lui lut 

deux 
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deux fois son testapient, çn s'attendrîssant.sur 17^0^ 
le passage où il est question de sa faniiUe* 

Il demanda ensuite àf l'abbé Edg^W9rth cq 
qu^était devenu le bon cardinal de la Aoche^ 
fbucauid , et ensuite Tarchevêque de Paris. 
« Je crains qu'il ne soit fâché contre moi , 
«ajoutait-il; il m'a écrit pendant que j'étais 
<c aux Tuileries , je ne lui ai pas réppiidu. J'é- 

« tais obsédé Il me pardonnera : ^su^ 

« rez-le bien que je meurs dans sa commu-? 
anion , et que je l'ai toujours considéré 
<K comme mon véritable pas^te\;r. » 

Il ii^ aussi à Tabbé Edgeworth diverses 
qupsIJons sur les prêtres proscrits j engéqéral 
U s'attendrit sur leurs ipfqrtunes et; demanda 
ce qu'ils étaient devenus^ Quand il apprit 
qu'un très-grand nombre d'entr'eux s'étaient: 
retirés en Angleterre^j où ils ayaieqt été hono- 
rablement accueillis par; le gouvernemeçt et 
par la nation , il en témqigpa une viyejs^is« 
faction f donna des élogçs ^ à cette conduite 
pleine d'humanité de la nation anglaise, et^ 
loua le bon cœur de son Foi. Il parla ensuite 
des malheurs de sa familleet de la situation 
des Français, peuple naturellement bon , mais 
alors égaré et opprimé par un petit nombre 
d'hommes cruels. Il rappela tout ce quMI avait 
fait pour le peuple > et combien il avait sin- 
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jyqo cèrement désiré son bonheur. • . • «A mesure 
a qu'on m'en a ôté les moyens et l'espérance, 
« ajbuta-t-il , on m'a dégoûté de la vie , et il 
c( y a long-temps que j'en avais fait le sa- 

at crifice Je sais bien que les Français 

ftme regretteront un jour; oui, je suis sûr 
^ qu'ils me rendront justice quand ils auront 
f< la liberté d'être justes : mais aujourd'hui ils 
« sont bien malheui'eux ! » 
" Il parla du duc d'Orléans et de la part qu'il 
avait prise à sa condamnation, (i) 

a Je ne sais / dit-il , ce cj^ue j'ai fait à mon 
(c cousin, pour le portcfr à me traiter comme 
te il l'a fait ; mais il faut le plaindre , il est 
K bien plus malheureux que moi, je ne chan- 
ce gérais certainement paé de position avec 
« lui. » 

■ Le roi quitta ensuite son confesseur pour 
aller voir sa faniille , suivant la permis- 
sion qu'on lui en avait donnée , eh disant 
qn'aprè^ cette douloureuse visite , il ne s'oc- 



(t) Le duc d'Orléans vota contre le roi dans les troif 
appels nominaux; et la mort ^ dans le dernier. Lorsqu'il 
fut question de l'appel au peuple, il répondit non» 
Duprat^ député avignonais y qui parut après lui à la 
tribune , se tourna de son côté eh le fixant, et dit '/Mai 
Je dis oui y parce quç PhiUppei a dit non. 
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toperait plus que de se préparer à mourir, jr^gg. 

Il fallut encore avioir recours aux muni- 
cipaux pour savoir dans quel lieu ils permet- 
traient aux illustres infortunés de se parler 
pour la dernière fois. Le roi ayant voulu mon- 
ter chez la reine (ï) , les commissaires muni- 
cipaux s'y opposèrent ; mais ils liii dirent en 
même temps qu^ils allaient la faire des- 
, cendre s'il le désirait. «Mais je pourrai au 
.. c< moins la voir seul dans ma chambre , dit le 
«roi. — Non, ditutt des municipaux, nous 
u, avons arrêté avec le ministre de la justice, 
; « que ce serait dans la salle a manger.-— Vous 
^ avez entendu , répliqua sa majesté , le dé- 
. iccret de la convention qui me permet de 
. « voir ma famille sans témoins. — Cela est 
« vrai ; vous serez en particuliet, la porte sera 
« fermée , mais par le vitrage nous aurons les 
te yeux sur vou«. 

A huit' heures et dçmie (2) la porte de la 

- - 1 1 1 I - - - I II II I I ■ * I II " I I I û i I I 11 m I III t 

(1) Il était alors huit heures du soir. . . 

(2) Tout ceci est extrait des Mémoires de Cléry , 
seul témoin de ces tristes scènes , qui puisse en rendre 
compte ^ si ce n'est la princesse fille du roi : au surplus 
lés Mémoires de Cléry lui ont été comih uniques, et elle 
en a certifié l'exactitude pour toUs les faits qui se sont 
passés sons ses yeux. 



Digiti 



izedby Google 



Sio REVOLUTION 

170Q salle s'ouvrit. <c La reine parut la première/ 
ce tenant son £Is par la main ; madame Royale 
(( et madame Elisabeth la suivaient Tous se 
a préopitèrent dans les bras 4û roi. Un morne 
<€ silence régna pendant quelques minutes , et 
(( ne fut interrompu que par des sanglots. La 
ce reine fit un ipquvement pour entraîner sa 
« majesté vers sa chambre. Non , dit le roi ^ 
ce passons dans eette salle , je ne puis pousi 
(c voir que là. Ils y entrèrent, etCléry fermala 
ce porte qui était en vitrage. Le roi s'assit, ayant 
ce la reine à sa gauche , madame Elisabeth et 
ce madame Royale presqu'en face. Le jeune 
te prince resta debout entre les jambes du 
ce roi. Tous étaient penchés vers lui et le te- 
ce naîenjb apuvent embrassé. Cette scène de 
ce douleur dura sept quarts d^eure^ pen^ 
ce dant lesquels il iîit impossible de rien en-* 
ce tendre. On voyaitseulementqu'aprèschaque 
ce phrase du roi , les sanglots des princesses 
« redoublaient, duraient quelques minutés,. et 
(c qu'ensuite le ro? recommençait à parler. Il 
« fut aisé déjuger, d'après leurs mouvemens, 
<i que lui-même leur avait appris sa condam- 
(( nation. 

ce A dix heures un quart, le roi se leva le pre- 
« mîer et tous le suivirent. La reine tenait 
«le roi par le bras droit. Leurs majestés 
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f donnaient chacun une main à M. le dau- j -q^ 
« phin ; madame Royale à la gauche , teiiait 
<c le roi embrassé par le milieu du corps; ma- 
te dame Elisabeth du même côté , mais plus 
<c en arrière , avait saisi le bras de son auguste 
« frère ; ils firent quelques pas vers la porte 
« d^entrée en poussant les gémissemensles plus 
a douloureux.— Je vous assure ^Iqmt ait le roi, 
K que je cous verrai demainmatinà huit^ heu- 
« rw.— . VousnousleprometteZy répétèrent- 
« ils tous ensemble. — Ouijje cous le promets, 
ix^ Pourquoi pas à sept heures? dit la reine. 
a — Mh bien , oui , à sept heures , répondit 
« le roi 9 adieu. Il prononça cet adieu d'une 
K manière si expressive , que les sanglots 
« redoublèrent. Madame royale tomba éva- 
ttnouie auprès du roi, qu'elle tenait em« 
<c brassé. Gléry la releva et aida Madame Eli- 
te sabeth à la soutenir. Le roi voulant mettre 
a fin à cette scène déchirante , leur donna 
ce les plus tendres embrassemens,et eut la force 
« de s'arracher de leurs bras. Adieu .... adieu, 
K dit-il, et il rentra dans sa chambre. Les prin- 
a cesses remontèrent chez elles « • • quoique 
«les portes fussent fermées , on continua d'en- 
« tendre leurs gémisfsemens et leurs cris • • » 
Après cette scène si touchante , le roi alla 
se jeter dans les bras de son confesseur , dç qui 
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' il pouvait seul recevoir quelque consoiatioif 

^^^3' pendant le peu de temps quilul restait à vivre. 
Après avoir donné cours à ses larmes , il ne 
s'entretint plus que des grandes vérités (i) 
de la religion , et n'étonna pas moins Tec- 
ciésiastique par ses connaissances que par la 
pureté de ses principes. 

A dix heures trois quarts , Clérj vînt lui 
proposer et le presser de souper : il j co|i- 
sentit, et engagea son confesseur de ^rendref 
aussi quelque nourriture dont il devait avoir 
un pressant bçsoin. 

Après ^voir mangé fort peu , plutôt pour 
ne pas chagriner Clérj que pour satisfaire 
son appétit , il s'entretint encore avec son 
confesseur, qui lui parl^ de la jourpée du len- 
demain , et lui demanda sMl ne serait pas bien 
aise d'entendre la messe et de recevoir la 
communion, he roi lui témoigna combien il 
s'estimerait heureux encore s'il pouvait éprou- 
ver cette dernière faveur \ «mais il faudrait 
« pour cela , a)oi|ta-t-il , avoir là permission 
ce du conseil du Temple, et ils ne la donneront 
ce pas; jç ç'eiiai jamais rien obtenu que ce 
« qui leur était impossible de me refuser, n - 

P ■ III I ■ m I L 

(i) Ces détails ont été rapportés par Tabbé Edge* 
•worth% 
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L'abbé s'étant chargé de faire lui-même .^qo 
cette die mande aux commissaires municipaux, 
Tun d'eux lui répondit : 

« Il y a trop d'exemples dans l'histoire que 
« des prêtres ont empoisonné des hosties, pçur 
« qu'il soit prudent de vous laisser faire ce 
« que vous demandez. 

a — • Vous m'avez fouillé assez rîgoureuse- 
cc ment quand je suis arrivé au Temple, rér 
« pondit le confesseur, pour être bien sûrs que 
ce je n'ai point porté de poison avec moi : four- 
be nissez-moi vous-mêI^esdes hosties; si elle9 
H se trouvent empoisonnées, ce ne sera pas à 
a moi que vous pourrez vous en prendre. » 

A cette réponse, les municipaux se regar^ 
dërent et passèrent) pour délibérer, dans la 
salle voisine , ety appelèrent , un instant api:ès^ 
l'âbbé Edgeworth. 

« Citoyen ministre du culte , lui dît l'ua 
<c d'eux , la permission que demande Loui$ 
•c Gapet n'ayant rien de contraire à la loi y 
a nous consentons à la lui accorder ; mais à 
« deux conditions : la première, que vous sU 
« gnerez votre demande ; la seconde , que les 
« cérémonies de votre culte seront terminées 
o demain matin à sept heures , parce qu'à 
â hiiit heures Louis Gapet doit partir pour le 
n supplice.» 
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Ces conditions acceptées, et reçues avec 
' joie par le roi, le monarque se jeta à genoux 
et commença sa confession. Quand elle fut 
terminée , l'abbé Èdgeworthle yojrant épuisé 
de lassitude, l'invita à prendre quelque repos: 
il se coucha à minuit trpis*quarts , et s'en- 
dormit paisiblement presqu'aussîtôt qu'il fut 
étendu dans son lit : au témoignage de Cléry 
et de l'abbé Ëdgeworth , son sommeil fut de 
cinq heures, encore fut-il interrompu par le 
bruit que fit Clérj en allumant son feu. J^ai 
bien dormir lui dit-il, j^en açais besoin s la 
journée d*hier m'avait bien fatigué. 

Cléry dressa un au tel dans sa chambre j et 
pendant ce temps il s'entretînt âVec l'abbé 
Edgeworth. 

«Je suis bienheureux, lui dlsaît-îljd^âTôir 
(c conservé mes sentimens de religion î Où ea 
c( serais-je , dans ce moment , si Dieu ne m^a- 
« vait pas fait cette grâce ? • . • Oui, je leur 
«montrerai que je sais mourir !» 

Il entendit la mei^e et reçut la communion 
avec les sentimens de reconnaissance et de 
piété que la véritable religion inspire; 

Après une courte prière, il rentra àasa% 
son cabinet j où Cléry l'accompagna. «Je 
«suis content de vos Soins, Clérjr, dit-il à«e 
c( serviteur fidèle en lui prenant lesdeux raaiû». 
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u--^ Espérez encore^ sire j lui disait celui-ci j^qo 
<c le cœur oppressé de larmes , ils n'oseront 
Xi pas vous frapper. 

; ce — La mort ne m^effraye point, lui ré- 
tc pondit le roi, j'jr suis' tout préparé; mais 
«t vous, ne vous^xposezpas. Je vais demander 
ttque vous restiez près de mon fils; donnez- 
«lùi tous vos soins dans cet affreux séjour; 
« rappelez-lui, dites*lui bien toutes les peines 
« que j'^éprouve des malheurs qu'il ressent : ua 
«jour, peut-être, il pourra récompenser 
ce votre zèle, — Ah! mon maître! ah ! mon 
« roi ! lui dit Cléry prosterné à ses pieds , si ^ 
fc mon dévouement , si mon zèle et mes soins 
sa ont pu vous être agréables , la seule récom- 
itpehse que je désire, c'est de recevoir votre 
<( bénédiction; ne la refusez pas au dernier 
<c Français resté près de vous !» 

Le roi la lui donnia avec bonté, et lui dit 
en le relevant : Faites-en part à toutes les 
personnes qui me sont attachées. 

En sortant de son cabinet , à sept heures , 
il confia à Clérj un cachet y un anneau et un 
paquet de cheveux. « Vous remettrez , lui 
:a dit-il, ce cachet à mon fils , cet anneau à 
« la reine , dites-lui bien que je le quitte avec 
tic ^eine. Gepetit paquet renferme des cheveux 
itt4e toute ma ÉamiEe} vous le lui remettrez 
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(( aussi. Dites à la reine, à mes chers enfans^ 
a à ma sœur, que je leur avais promis de les 
« voir ce matin, mais que j'ai voulu leur épar- 
<c grier la douleur d'une' séparation si cruelle f 
(( Combien il m'en coûte de partir sans rece* 
« voir leurs derniers embrassemens ! » Il ajouta 
avec douleur et en essujant ses larmes : Je 
vous charge de leur faire mes dernière 
adieux ! 

, Aprèsf un instant de recueillement, il fit de- 
mander des ciseaux aux commissaires de la 
commune. c( Il faut savoir ce qu'il en veut 
a faire , dit l'un d'e^x. *- C^est , dit-îl , pcao" 
a que Cléry me coupe les ckeveux.y^ Cette 
demande, mise en délibération^ fut refusée. 
Je n* aurais pas touché aux ciseaux , dit le 
roi au municipal qui vint notifier le refus; 
y aurais désiré que Cléry me coupât les che^ 
peux en votre présence^ voyez encore , mon^ 
sieur ^ je vous prie de faire part au conseil 
de ma demande. Mais elle 'fut de nouveau 
rejetée avec dureté : Le bourreau est assez 
bon pour lui^ disaient hautement ces hommes 
cruels. Voilà comme on traitait le roi de 
France. Mais quelle était alors la situatioo 
de la ville de Paris. 

Tendant que ceux qui s'étaient constitués 
représentant de la nation ^«qvojraientson roi 
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à l^cfaafâud. il se commettait un assassinat ,^^^ 
en apparence dirigé contre les chefs des dé* 
pûtes montagnards , mais qui, malgré cela , 
était d'une merveilleuse utilité, pour eux. 

Un ancien Garde-du-Corps , nommé Paris ^ 
informé du vote du duc d'Orléjans dans lé 
procès du roi, l'avait, dit-on, cherché toute 
la journée pour le poignarder , et n'avait pu 
le rencontrer. Lé soir, M. Paris étant à dîner 
chç| un restaurateur du Palais Royal ^ nommé 
Féçrier^ il s'informa auprès de ses voisins, diji 
nom d'une personne qui se trouvait près de 
lui, et on lui nomma M. Lepelletier-de-Saint- 
Fargeau. Le hasard voulut qu'ils se trouvas- 
sent ensemble pour payer leur dépense au 
comptoir du restaurateur. «Vous avez voté la 
fc mort du roi , monsieur Lepélletier , dit 
« Paris ? — Oui , monsieur, et j'ai voté d'après 
ce ma conscience. Que vous importe, au sur- 
« plus , ajouta le député en poussant M. Paris 
Cl avec violence ? ».Pour toute réplique , celui- 
ci tire un large coutelas de dessous son man- 
teau et le lui plonge dans le côté. Il s'évada 
après ce coup. M, Lepélletier ne survécut que 
quelques heures à sa blessure. On lui fit tenir, 
avant d'expirer, ces paroles gravées sur s^ 
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X7Q^- tombe , et placardées par-tout par décret de 
la convention nationale: 

Je suis satisfait de verser mon sang pour 
la patrie , y espère quHl sentira à consolider 
la liberté et r égalité ^ et faire reconnaître ses 
ennemis. 

La vérité est que M. Lepelletier perdit à 
peu près la parole aussitôt qu'il fut frappé , 
et quMl ne dit, ni ne put prononcer un mot 
de ce qu'on lui a fait dire. 

Ce fut son collègue Maure, député, coftime 
lui, par le département de PYohne , qui ima- 
gina de lui attribuer ces paroles, pour rendre 
sa mort plus touchante, et redoubler la fu- 
reur des gens de son parti, et c'est en quoi il 
réussit parfaitement. Leurs cris, leurs impré- 
cations redoublèrent l'efiroi dans toutes les 
âmes, et paralysèrent l'énergie de ceux qui 
auraient pu agir en faveur de l'infortuné 
Louis xvi. Je reviens sur quelques détails re- 
latifs à son exécution, 

La nuit qui précéda la jputnée du 21 fut 
pluvieuse et sombre; lé bruit des tambours , 
qui pendant cette nuit désastreuse n'avaient 
cessé de battre la générale , avait fait sortir 
de leurs domiciles le plus grand nombre des 
habitans de Paris, et la terreur avait fait ca- 
cher Ceux qui étaient restés. Le matin ^ la 
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]>Iaie continua } toutes les boutiques étaient j^q^^ 
fermées ; des patrouilles silencieuses , com- 
posées d'hommes mal vêtus , circulaient len«> 
tement dans les rues , où Von ne rencontrait, 
d^ailleurs » que des figures pâles , tristes et 
sombres, les bourreaux et le» victimes parais-' 
saient également consternés du cruel sacri-^ 
fice qui allait se œnsommer : la stupeur seule 
paraissait habiter Paris. Telle était la situa- 
tion de cette cité &meuse, n'aguêre si bril- 
lante et le rendez«vou$ de tous les plaîsîrs;^ 

Pès que le jour eut un peu éclairé l'obscu- 
rité de l'horizon , Santerre se mit en marche^ 
et $'^ntOura de tout ce qu'on put rassembler 
d'homm€^s féroces à figures repoussantes ; eÊ 
traînant après lui une artillerie formidable^ il 
fut chercher au Temple la victime dont on 
Ifavait chargé d'assurer la mort. 

Il entra à neuf heures précises dans l'apparte- 
ment du roi , accompagné de sept à huit muni- 
cipaux et de dix gendarmes. Le prince , qui les 
avait entendus , arriva au bruit qu'ils fesâient, 
]|es reçut avec le calme le plus parfait.'« Vous 
^ venez me chercher., dit-il à Santerre qui dis- 
« posait ses soldats sur deux lignes? -i— Oui.«r« 
« Gela suffit. J'ai bespia d'être quelques mi- 
« nutes avec mon confesseur, et je vous rè- 
« joins dans l'instant» » Il entra dans son 
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ijqo. cabinet avec ^ecclésiastique/ ferma la porter 
Tout est consommé , lui dit-*îl en se jetant à 
genoux 4 donnez-moi votre bénédiction. ^ 

Le roi avait cru que «on confesseur se sépa-* 
rerait de lui au Tetnple , sans pouvoir rac- 
compagner jusqu'à l'échafaud. Voyant qu'ii 
ne voulait pas Pabandonner dans ce triste 
voyage , il en fut aussi attendri que satisfait. Il 
ressortit de son cabinet^ tenant son testament 
à la main, et. le présentai au municipal et 
prêtre Jacques Roux qui se trouvait le plus 
près de lui: «Je vous prie, i^ dit-il, de re- 
fc mettre ce papier à la reine. • ; ... à ma 
' « femme. -^ Cela ne me regarde point , ré- 
« pondit le féroce prêtre y je ne suis chargé 
<% que de vous conduire à Véchqfaud. — Soit; 
« dit le roi, et il le présenta à un autre qui 
« l'accepta : Vous pomfez en prendre lec- 
viturCj dît sa majesté j il y a des disposi^ 
a tions que je désire que la commune con» 
te naisse. Je désirerais^ ajouta-t-il, que Cléry 
ce restât auprès de monjils ^ qui est accou* 
fitumé à ses soins y y espère que la commune 
a ne me refusera pas cette grâce . . • . • (i) 
tt P.artons. » - 



• • (i) Elle le lui refusa : Cléry fut renvoyé du Temple, 
•t le fils du roi de France cpnfié à un misérable s»yetierj 
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liMlIustre condamné, escorté d'un nom- j ^^ 
treux détachement, traversa à pied la pre- 
mière cour du château ^ et ne trouva que dan» 
là seconde le carrosse de place qui devait le 
conduire. Les bourreaux qui devaient faire 
l'exécution , attendaient leur victime sur la 
place Louis xv , où Péchafaud était dressé. 
Deux gendarmes montèrent ,l!un avant , l'au- 
tre après lui , dans la voiture ; à leur figure 
cruelle , à leur œil hagard et attentif, il était 
aisé de voir qu'ils avaient la mission de le poi- 
gnarder, sMl se manifestait quelque mouve* 
ment en sa faveur. Les deux sbires étaient 
assis sur le devant de là vjoiturè ; l'àbbé Ed- 
gewprth était dans le fond ^ à côté du roi ; sa 
majesté avait le visage ombragé d'un vaste 
jchapeau qui empêchait d'en apercevoir les 
mou vem en6 ; il avait les yeux fixés sur un livre 
de prières; c'était le bréviaire de son con- 
fesseur, qui le lui avait prêté; le peupleras-? 
semblé sur ison passage, observait le plus morne 
silence, et dei3 canons étaient traînés, ayant 
et derrière la voiture , avço un fracas épou- 
vantable. 



nommé Simon , Vxm des membres les plus brutaux do 
la commune. Simon a été mis à mort'après laréTolt^ioii 
au 9 thermidor. 
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jyno lies bourreaux ayant ouvert la portiçré 
lorsquMl fut arrivé au lieu du supplice , 
Louis XVI avant de descendre » mit la main 
sur les genoux de l'abbé Edgewôrth , et dit 
aux gendarmes qui l'accompagnaient : Mes* 
sieurs , je vous recommande M. Vabbé s 
n'ajant pas répondu, il ajouta : Je vous 
charge de veiller à ce qû^Uneluiarrii^e rie à 
après ma mdrt, <c C'est bon , c'est bon , dit 
<c alors l'un d'entr'eux, nous en ainrons soin. » 
Arrivé au pied de réchafaùd, il ôta lui- 
même son habit. Il allait monter lorsque les 
bourreaux lui saisirent les mains pour les lui 
lier derrière le dos. Il ne s'était pas attendu à 
cette violence , et son premier mouvement 
fut de repousser l'exécuteur; mais son confes* 
seur jeta les yeux sur lui , et lui dit: Sire ^ 
cette nom^elle humiliation est un trait de 
Yessembiance de plus , entre vot^ rnajesié 
et le Dieu qui va être sa récompense. Alors 
if présenta lui-même ses mains aux bourreaux , 
seulement il leur dit : qu*ils n^a^aient pa^ 
besoin de serrer si fort. 

C'est dans ce moment qu'il monta à l'écha- 
faud^ et que l'abbé EdgeWorth , lui -dit4 
J^ils de sad/i( Louis , montez au ciel. . 

^Lè roi se tourna ensuite du côté du peuple^ 
et dit d'une voix forte : « Je meurs innocent 

de 
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«de tous les crimes qu'on m'a imputés, je 
<c pardonné à mes ennemis , et je' prie Dieu * 
ic qu'ii leur pardonné. » Il ne put exï dire da- 
^ Tantâge; Santerre accourut , et ordonna aux 
tambours le fameux roulement (i) dont.oli a 
",•'', " I • I t I II ^ 

(i) Quelques personnes , des écrivains même ont pu- 
blié que cet ordre avait été donné par un aijtre généraj 
qui portait autrefois le nom de comte d' Aya , et ancien 
capitaine an régiment de Berry . Si ce fait était vrai , il 
serait d'autant plus atroce, que ce comte d'Ajra était fils 
' naturel as Louis xv^ et , par conséquent , oncle du roi^ 
]Leqomte d'Ayaavaitpour mère une fort belle personne, 
qui fut maîtresse de Louis xv, à la vérité très-peu de 
temps. Sa majesté lui fit épouser un militaire , nommé 
M. à* Aya, qui mourut à Farmée. Le fils du roi porta 
le nom de comte d'Aya , et c'«8t l'officier dont il est ici 
question. La veuve d' Aya épousa ensuite un estimable 
' financier de province , nommé M* Lenormand; celui-ci 
étant mort avant la révolution ; la dame Lenormand 
^'est encore mariée , dans sa vieillesse , à je ne sais 
quel conventionnel à qui elle a donné beaucoup de 
fortune. 

Pour ce qui est da roulement , je ss^is que Santerre 
jpa a revendiqué rhonneur depuis très-peu de tempa^ en 
disant qu'il ne l'avait ordonné que pour éviter une plus 
grande effnnon d« sang. Ce n'est donc-^îatM. d'Aya 
qui a donné cet ordre ; la déclaration de Santerre , dans 
un temps oik l'ordre de ce roulement est considéré comme 
l'action la plus barbare de sa vie^ le prouve assez. IL . 
faut avoir ilne rude franchise pour ne pas vouloir 

IV. I 5Ç 
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tant parlé. C'est dans ce moment que le roi 
fut saisi et décapité. ' 

Aussitôt le bourreau divisa ses dépouilles; 
il les vendit ; ses cheveux turent achetés très- 
cher. Des furieux vinrent tremper leurs armes 
dans son sang : ils auraient voulu s'en abreu- 
ver. J'ai vu un crieur de papiers publics bran- 
dissant avec des imprécations horribles , un 
mauvais sabre inondé de ce sang ; il, voulait 
le plonger dans le cœur de tous les jroyalistes et 
se croyait invincible. Les restes du roi furent 
portés dans le cimetière de l'église de la Ma- 
delaine où l'on déposait les suppliciés; mais les 
révolutionnaires craignant quMlsne fussent en- 
levés par les royalistes 9 les firent dissoudre 
dans de la chaux vive. Ainsi la patrie n'a plus . 
rien de ce monarque infortuné , pas même sesi 
ossemens. 

Après l'exécution , l'abbé Edgeworth des- 
cendit avec précipitation de Taffreux écha- 
faud , fit signe aux soldats qui se retirèrent 
aussitôt pour le laisser passer » et se confondit 
dans la foule. Son premier soin fut de se rendre 



cachei" de pareils titres : il faut donc les laisser k 
M. Santerre y le soin qu'il prend de les garder attest* 
suffisamment qu'ils n'appartiennent point à«M. d'Aja. 
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chez M. Malesherbe* qae le roi Pavait chargé 
de visiter. 

« C'en est donc fait, mon cher abbé, lui dit 
<cce bon vieillard , recevez mes remercî- 
<c mens , et par mon organe, ceux de tous les 
c( bons Français (i), pour les preuves de zèle 
« et de dévouement que vous venez de donner 
ic à leur bon roi • • • • oui , lemeilleur des 
« rois ; car il était aussi religieux que 
(( Louis IX , aussi juste que Louis xii , aussi 
a bon qu'Henri iv , et n'avait aucun de leurs 
<c défauts • • • • Ses plus grands torts . • • . 
« ses seuls torts sont de nous avoir trop aimés... 
<c de s'être considéré comme notre père, et pas 
« assez comme notre roi , d'avoir attaché son 
« bonheur à nous rendre plus heureux que nous 
<G( n'étions susceptibles de l'être • • » mais 
(( tous ces tortis appartenaient à ses vertus, au 
cclieq que tous les nôtres sont la suite de nos 
ce vices . • • . G^est cette fausse philo- 
ce Sophie dont j'ai moi-même à me reprocher 
« d'avoir été la dùpe,^ qui a creusé l'abjme 
«effroyable qui nous éévorera tous : c'est 
. «elle qui, par une magie inconcevable, a 
<c fasciné les yeux de la nation, au point de lui 

(i) Tout ceci a été recueilli d'après les rapports da 
l'abbé EdgCYortb , qui en a reconn« la vérité. 

z a 
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' c( faire sacrifier au fantôme de la liberté poli* 
''^^ «tique , la liberté sociale dont elle jouissait , 
« sous tous les rapports, avec plus d'étendu« 
- a qu'aucune autre natiou , parce quMle avait 
<( poussé pljus loin qu'aucune , Part d'enmuU 
« tiplier, d'en embellir les jouissances. » • • 
ce Le peuple qui ne s'était pas encore douté 
ce qu'il manquât quelque chose à , la liberté 
«qu'il avait de faire tout ce qui était permis 
a par la loi , n'a pas connu que la liberté po« 
ce litique pût être autre chose que de faire im« 
ce punément tout ce que la loi défendait ; et la 
ce France a été couverte de crimes ; enivré de 
ce la souveraineté , il s'est laissé persuader que 
(c le renversement de la monarchie placerait 
ce tous lesFrançais dans la dernière classe, et 
a il a immolé ou veut immoler ceux qu'il sait 
ce ne pouvoir descendre si bas ; le roi a été la 
ce victime de ce désordre funeste. • • • ha 
a moDstres! avec quelle cruauté basse et fé- 
ce roce ils Font traité ! comme il s'est montré 
<( grand malgré tous les efforts qu'ils ont faits 
c( pour l'avilir ! ^ 

c( « • • Il est doue vrai que là religion seule 

Ci peut. donner la force de soutenir avec tani 

ce de dignité d'aussi ierxibles épreuves ». 

. Cet hommage rendu à la mémoire de 

Louis XVI, par un homme pour qui les révo- 
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lutionnaires même ont conservé de la véné- i^qo 
ration , par un homme qui avait fréquenté ce 
malheureux prince dans tous les instans de sa 
vie , est le portrait le plus vrai , le plus irré- 
cusable que THistoire en puisse produire. 
Voici encore ce que dit M. de Malesherbes 
dans un fragment de ses écrits échappés k la 
recherche de ses assassins. MM. Tronchet et 
Desèze qui existent à Paris au moment où 
j'écris , peuvent dire si ce passage contient 
la vérité. 

« Dès que j'eus la permission d'entrer dans 
«la prison du roi, dit M. Malesherbes, Y y 
« courus: à peine m^eut-il aperçu qu'il quitta 
<c un Tacite ouvert devant lui sur une petite 
<^ table; il me serra dans ses br^^s; ses yeux 
<( devinrent humides; les miens se remplirent 
a de larmes, et il me dit : Votre sacrifice 
<( est d'autant plus généreux^ que vous expo- 
te sez votre vie et que vous ne sdwerez pas 
ce la mienne. Je lui représentai qu'il ne pou- 
<c vait y avoir de danger pour moi , et qu'il 
« était trop facile à défendre victorieusement, 
<c pour qu'il y en eût pour lui. II reprit iJ^en 
« suis sûr y ils me feront périr, ils en ont le 
« pouvoir et la volonté }n' importe , occupons^ 
« nous de mon prçcès ^ comme si je pou^ 
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ce vais le gagner (i) , et je le gagnerai en 
a effets puisque la mémoire que je laisserai 
ce sera sans tache. 



(i) On a dit y on dit encore que Louis xyi n'aurait 
jamais dû reconnaître les meinbres de la convention 
pour ses juges ^ parce qu'en effet le roi ne pouvait être 
justiciable d'aucune autorité^ même en le plaçant hors 
de son ancienne atitorité^ La constitution de 1791 , ac- 
ceptée par la presque-totalité de la nation ^ malgré ses 
nombreux défauts , l'avait mis hors de toute atteinte. 
Louis XVI reconnaissait le principe théorique de la sou- 
veraineté nationale , et il est entièrement en sa faveur. 
Jamais fin de non-recevoir ne put être opposée avee 
tant d'avantage \ d'abord , par^ que la constitution 
avait défendu un jugement de cette nature , et ensuite^ 
quoi qu'en puisaient dire les. députés conventionnels , 
parce qu'aucun d'eux ^ malgré la terreur dont on avait 
frappé toute k fVance lors de leur élection , n^avait reça 
de ses commettans la faculté de juger le roi; et ils se- 
ront obli^^s de convenir y même dans leur système , 
qu'il fallait une mission expresse de la nation pour dé- 
truire une loi constitutionnelle.Âvec toute sa dialectique, 
3 serait impossible à M. de Condorcet lui-même' dé 
sortie de là.^ 

Si l'on pouvait trouver quelque chose qui donnât nn« 
sorte de régularité au procès de Louis xvi y ce serait 
l'assentiment qu'il a paru y donner par sa défense. II 
savait qu'elle serait inutile ^ pourquoi l'entreprendre ? 
S'il eût continuellement opposé la fin de non-recevoir y 
en appelant à la nation entière de la violence exereé« * 
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« Il travaillait chaque jour avec nous à j-q^. 
c( Panalyse de ses pièces, à l'exposition de ses 
cr moyens, à la réfutation des griefs, ayec une 
u présence d'esprit et une sérénité que ses 
ce deux défenseurs admiraient ainsi qu^ moi. 
c( Ils en profitaient pour prendre des notes 
ce et éclairer leur travail. Tronchet qui, par 
ce caractère, est froid , et quil^taît encore par 
ce prévention > fut touché de la candeur et de 
« rinnocence de son client, et termina avec 
c( affection le ministère qu'îl^vait commencé 
a avec sévérité. 

a Quand Desèze eut fini son plaidoyer,!! nous 
« le lut. Je n'ai rien entendu dé plus pathé- 
cf tique que sa péroraison. Tronchet et moi , 
ce nous en fumes touchés jusqu^àut larmes. 
« Lt roi lui dit : il faut la supprimer, je ne 
n Peux pas les attendrir. 

ce Une fois que nous étions seuls , ce prince 
((me dit : J^ai une grande peine > Desèze 
net Tronchet ne me doivent riem ils me 
c( donnent leur temps y leur traitait, peut-être 
a leur vie : comment reconnaître un tel 



cont^ ii;ii , 3 eût bieo antremeiit frappé ses prétendna 
juges , que pp la dociKté de ses réponses.; et peut-être 
n'eussent-ils pas osé passer outre \ au moins est-il per-» 
mb de lepenser* 
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j- a service ?r Je /^'(liplus rifn , et quand je 
ce lei^ ferais un legiy ils ne V acquitteraient 
«pasi-^Sire y leur conscience , V Europe^ 
« la postérité se chargera de leur récom^ 
c< pense: J^oùs pouce t déjà leur en accorder 
^uneqiii les comblera^ — Laquelle? em- 
a hrassez4es. Le lendemain , il lés pressa 
ce contre 'son' coetir • et tous deux fondirent en 
«larrnéSf 

fc Nous approchions du }ugenient ; il me 
(cdit un matin : Ma sœur tn^a indiqué un 
ce bon prêtrci qui n!a point prêté serment , 
<( et que^sjon obscurité, pourra^ sçustrwre 
ce dan^ la suite à la perséciftion. Voici ^on 
ce adr^sf^^Jje vous prifi^ d'aUer chef, iui ^ de. 
<( luijpqrhr^ejt de . là. préparer à venir lofs^ 
aquon m^aura accordé la permission de le 
a 2^ozr. H ajouta : Foilà tme cofnmissiùn iien 
ce étrange pour un philosophe f car jt^ sais 
ce que iH)iis Vêtes jTnaià siwùs deviez sbttffiir 
a autant que moi , et que vous dussiez mou^ 
«t rir ùomine je vais le faire , je uous souhài^, 
« terais les mêmes sentimens de religion 
^qui vous consoleraient bien ptus que: la 
^philosophie. ^ 

« Lorsque je revins de l'assemblée où nou* 
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ce avions été demander Tappel au pei^ple^ ctoù ^ ^ 
« nous avions pairl^ (fHisles troi^^^je lui ^rapportai 
ce quW sortit j^'avais^té çiitâuré.d'An grand 
« pombV^ ^^ ptrwnn^s qui toutes m'avaient 
a assuiijê qu'il ne périrait pas, ou au moins que 
(( ce ne serais qu'a{>rès eux et leurs amis ; il 
cf changea de coru)ear';et me dit : 

a Les cannâiisei*nous? mourriez à l^as-^ 
a semblée , tâcAe^^ les rejoindre^ d^ en dê^ 
tt càuçrir quel^is4^'UtiS y déclarez-leur que 
a je nh 'leur pardonnerais pas , sHlf avait 
et une goutie de sang versé pour trioi. Je 
a ri'ai pas vojulu qùHl en fût répandu quand 
a peut-être il aavaitpumê conserve fie trône 
net Ifi vie ^ et je ne in^én repéras pas. 
. a Ce fut nioi qui lui annonçai le^ premier 
(£ le décret de mort ^;il était dans l'<ibscurité 
(I le dos ttyumè à une lampe placéei sur la 
<€ cheminée ^ les :deu^ coudés appuyés sur 
tt la table ^ le visage courert dô - idée tnains^ 
(c Le bmît qfaé jë^fîr fe tira de sa méditation ; 
«il mè fixa ,:seî leva, et me dit: 

« Depuis dêuûD Âetà^ésje suis oâctipé à re^ 
« chercher si^dam le cours de ntonrèghej'ai 
« pu mériter dérHés iùjets le plus Ugèr repro* 
« ùhe. Eh'bieWintonéieurde Malesherbes^je 
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rijqo^^^vous le^Jurç dans toute la Parité de mort 
kcœur i comme un Homme qui va pa-- 
(traître devant DieUypaî conètammenifvoulis 
aie bonheur du peuple , ei'jnmaisje n'ai 
^ formé un vœu qui luifâù contraire • » 

Tel fut Louis xvi dans |a simplicité de son 
cœur; et cVst sous ce rapport ^que cîa mémoire 
est aujourd'hui rétrérée. Il fut ie meilleur des 
rois , peutrèti;&; mais ii'.moiità.sur ie trône 
à une époci^e où $on extiêoie bonté devait le 
rendre le.plu^ malheurieïix-; cettfe 4>ont6 
l'emp^GJba* dfi^ir en maître, et tout le 
inonda fut.toaître dô "Jui ;' on. le traita 
comme un ^ran , et il fut.succcussivemtot la 
victim.e patiente de toutes Je^ clauses de la 
société. Il voulut s^oppôjjer aui déprédattoas 
de sa cour, et. die le fit passer dans Tesprit 
du peuple fonçais pour; u^jhemme rustre , 
pour un brutal; dpnt k <^ractè^e avilissait 
la plus belle ;çourjÊ^m]i)^ dq Tutu vers. Cette dé-, 
gradation de la majesté royale fiât sans doute 
la principale <)$use de. sjPLçbYitej, çat du mo« 
ment où daus une monarobie^ le prestige qui 
commandiez Jayénération .ç'ç^^ifitç plus dans la 
pej^sonoe §u prince ^. le |non|i,rqtie a cessa 
d'être f c<lui qui porte cç.HQm n'est plus 
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qu^uû infortuné qui devient le jouet du der- ijg^* 
nier des misérables. 

Avili par la cour, par la magistrature, 
dépouillé de son caractère sacré parlesaber* 
rations des prétendus philosophes, confiant 
sans réserve lorsqu'il fallait être politique, 
dupe des intrigues de ceux qu'il croyait 
ses meilleurs amis , bon avec tout le monde, 
incapable d'être sévère avec personne, lors- 
que la sévérité seule pouvait le maintenir sur 
le trône , au milieu des hommes en délire 
auxquels laFrance était abandonnée, Louis xvx 
en fut précipité sous la main de ses sujets avec 
une rapidité incroyable , et enfin écrasé par 
une populaceîmmonde, à laquelle sesimpru- 
dens amis Pavaient depuis long-temps livré. 

On dit, et l'on dira encore long«temps, que 
Louis xvr, irrésolu dans toutes ses concer- 
tions poli tiques, toujours faible toutes lesfois 
qu'il était nécessaire d'agir en maître , d'une 
bonté inopportune , lorsque le salut public et 
le sieii ne pouvait se trouvei^ que dans le déve^ 
loppement rapide d^une justice décisive; trop 
familier dans son extérieur , lorsqu'il fallait 
plus que jamais imposer au peuple la vénéra- 
tion du momtrque^ on dira qu'un tel prince 
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^- n'était pas fait pour régner sur les Français ; 
> • oui sans doute on le dira, et même avec jus- 
tice; mais on dira aussi que les Français d'a- 
lors n'étaient pas faits pour lui. £t sa mé- 
moire n'en sera pas moins honorée par l'é- 
quitable postérité. 



FiKDu DÉuxiifiiE Livré. 



>,i J:' ' i 
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■ - ^793- 

INTERROGATOIRE 

DE LOUIS XV I, 
Par B a R R È R e, 

iprésident de la convention. 



JLiouiSy le peuple français tous accuse d'aToir 
commis une multitude de crimes pour établir votro ty-* 
rannie ^ en détruisant la liberté. 

Vous avez , le 20 juin l 'j^^, attenté à la souveraineté 
du peuple , en suspendant les assemblées de ses repïésen- 
tans^ et en les repoussant par la violence^ du lieu de leura 
séances. La preuve en est dans le procès-verbal dressé 
au jeu de paume de Versailles par les membres de l'as- 
semblée constituante. Qu'avez-vous à répondre? 

— Il n'y avait aucunes lois ^ dans ce temps -là ^ qui 
existassent sur cet objet. 

^- Le 23 juin, vous avez voulu dicter des lois â la 
nation; vous avez entouré de troupes ses représentans ; 
vous leur avez présenté deux déclarations royales éver- 
sives de toute liberté, et vpus leur avez ordonné de se 
séparer. Vos déclarations et les procès- verbaux de l'a»^ 
semblée constatent ces attentats. Qu^&vez-vous à ré- 
pondre? 

— M,ême réponse q[ue la précédente. 
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•—Vous aves fait marcher iine armée contre les citoyens 
^f 3' de Paris. Vos satellites ont £ait conler leur sang , et vous 
n'avez éloigné cette arméj^ que lorsque la prise de 4a 
Bastille et l'insurrection générale vons ont appris que le 
peuple était victorieux. Les discours que vons avez 
tenus les g > 1 2 et i4 juillet aux diverses députations de 
rassemblée constituante font connaître quelles étaient 
vos intentions , et les massacres des Tuileries déposent 
^contre vous. Qu'avez- vous à répondre ? 
. -i- J'étais le maître de faire marcher les troupes comme 
je le voulais^ dans ce temps-là; jamais mon intention 
n'a été de faire répandre du sang. 

— Après ces tivénemens 9 et malgré les promesses que 
vous aviez faites le i5 dans l'assemblée constituante y et 
le\l7 dans l'Hôtel-de- Ville de Paris, vous avez persisté 
d^ms vos projets contre la liberté nationale ; vous avez 
long-temps éludé de faire exécuter les décrets du 1 1 août, 
concernant l'abolition de la servitude personnelle, da 
régime féodal et de la dîme. Vons avez long^temps re- 
fusé de reconnaître la Déclaration des droits de l'homme; 
vous avez augmenté du double le nombre de vos Gardes- 
du-Corps, et appelé le régiment de Flandre à Versailles; 
vous avez permis que , dans des orgies faites sous vos 
yeux , la cocarde nationale fût foulée aux pieds , la cq- 
carde blanclie arborée , et la nation blasphémée. EnCn , 
vous avez nécessité une nouvelle insurrection, occa- 
sionné la mort de plusieurs citoyens, et ce n'est qu'a- 
près la défaite de vos gardes que vous avez changé de 
Iflfigage et renouvelé des promesses perfides. Les preuves 
de ces faits sont dans vos observations du 18 septembre 
sur les décrets du 1 1 août , dans les procès-verbaux de 
l'assemblée constituante , d^ns les événemens de Ver- 
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tailles des 5 et 6 octobre y et dans le discours que tous 
avez tenu le même jour à xme dépntation de Passemblée '9^* 
constituante 9 lorsque vous lui ^dîtes^que ^>ous vouliez 
Ofous éclairer de ses conseils , et ne jamais pous sépa^ 
rer d'elle. Qu'àVez vous à répondre ? 

•^ J'ai fait Wobservations que j'ai pensé justes et né- - 
cessikires suivies décrets qui m'ont été présentés. Le fait 
est faux pour la cocarde^ jamais il ne s'est passé devant 
moi. 

^** Vous aviez prêté , à la fédération du i4 juillet , un 
serment que vous n'avez pas tenu. Bientôt vous avez 
essayé de coiTompre l'esprit public , à l'aide de Talon 
qui agissait dans Paris, et de Mirabeau qui devait im- 
primer un mouvement contre -révolutionnaire aux pro- 
vincesr- Vous avez répandu des millions pour effectuer 
cette corruption^ et vous avez voulu faire de la popu- 
larité même un moyen d'asservir le peuple. Ces faits 
résultent d'un mémoire deTa/oTz^ que vous avez apos- 
tille de votre main 9 et d'une lettre que Laporte vous 
écrivait le 19 avril y dans laquelle y vous rapportant une 
conversation qu'il avait eue avec Ri4faroly il vous di- 
sait que les millions qu'on vous avait engagé à répandre 
n'avaient rien produit. Qu'avez-vous à répondre? 

— Te ne me rappelle point précisément ce qui s'est passée 
dans ce temps-lÀ -y mais le tout est antérieur à l'accepta- 
tion de la constitution. 

-—'N'est-ce pas par une suite d'un projet tracé par Talon 
que vous avez été au faubourg Sain^ Antoine , et vous 
avez distribué de l'argent à de pauvres ouvriers , que 
▼DUS leur avez dit que vous ne pouviez pas mieux faire? 
Qu'avez-vous à répondre ? • 

' *-« Je n'avais pas de plus grand plaisir que de ponvoii^ 
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donner à/ ceux qui en avaient besoin ^ il n'j ayait rien 
'•^^' en cela qui tînt à quelque projet 

— N'e8t^Qepa»par ime suiteda même projet que vous 
avez frnnt une indisposition pour pressentir l'opinion 
publique sur votre retraite à Saint-Gloud^ ou àHam- 
bouillet , aons prétexte du rétablissement de votre suite? 
Qn'avez-vous à répondre? 

— Cette accusation est absurde. 

— Dèslou^-ienips vous avez médité un projet de faite* 
Il vous fut remis le %5 février un mémoire qui vous en 
indiquait les moyens, et vous l'apostillâtes. Le 28 , un« 
^multitude de nobles et de militaires se répandirent dans 
vos appartemens au château des Tuileries. Vous Vou- 
lûtes , le 18 avril > quitter Paris pour vous rendre à 
Saint-Cloudi mais la résistance des citoyens vous fit 
#entir que la défiance était grande. Vous cherchâtes IL la 

, dissiper, en ^oçimuniquant à l'assemblée constituante 
^e lettre que vous adressiez aux agens de la nation au- 
près des puissances étrangères, pour leur annoncer que 
vous aviez accepté librement les ai^ticles constitutionnels 
qui vous avaient été présentés ] et Cependant , le 21 j tiin. 
Tous preniez la fuite avec un faux passeport; vous lais- 
«iez une déclaration contre ces mêmes articles constitu* 
tjonnels; vous ordonniez aux ministres de ne signer aucun 
des actes émanés de l'assemblée nationale , et vous défen- 

> diez à celui de la justice de remettre les sceaux de l'état. 
L'argent du peuple était prodigué pour assurer le succès 
de* cette trahison , ft la force publique devait la protéger 
«ous les ordres de Bouille, qui naguère avait été chargé 
de diriger les massacres dcf Nancjr, et à qui vous aviez 
écrit, à ce sujet, de soigner sa popularité ^ parce qu'elle 

coupait pous être bien utile. Ces fdits sont prouvés^jar 

Je 
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inèmoire du a3 £^^pn«i^r apostille de ¥otire main ; par 
TOtre déclaration du 20 juin , toute entière 4o rolr#' ^^^' 
écriiure; par v'otre Ifltr» An 4 septonri^ ^790^ à 
Bomllèy et par une noi^ dec^iiî-c», ditnis^ laquelle il 
T0U8 rend compte de Feuploi dea ggi/èoo Ut. donnéea 
par vous et employée» en partie A la corruption de^ 
troupes qui dieiriftîiBnt tous 0tç0rter. Qn'iliref-TOQs à ré* 
pondre ? 

— Te n'ai aucnne connaissance du mémoire du a3 fé«r 
Trier. Quant à tout ce qni concerne le Toyage ^ne f ai 
lait à Varennea, je va?ejx rapporte aux réponses (jue j'ai 
faites à l'assemblée constituante dans ce temps-là* 

-w Apr^ TOtre arrestation h Var^nnes , Texercicp an 
|>ouToir exécutif fut un moment suspendu dans tos 
mains ^ et Tpns conspirâtes encore le 17 juillet^ le sang 
des citoyens fut versé au Champ-de-Mars. Une lettre 
ifi TPtre main, écrite en 1790 à Lafayette, prouve 
qu'il existait ime coalition criminelle ^ntre vops et La- 
fayetle^ à laquelle Mîrabeai; avait accédé. La révision 
icommença ^ops ces auspices crneU y tous les genres de 
«corruption furent employés. Vous avez payé des libelles, 
des pamphlets, des journaux destinés à pervertir l'opi- 
nion publique , à discréditer les assignats , et à soutenir 
}a cause des émigrés. Les registres de Septeuil indiq^uent 
quelles sommes énormes ont été employées à ces ma-r 
luieuvrés liberticidcs. 

Vous avez paru accepter la constitution le 1,4 septem- 
bre*, v<}0|dispou]rs anuonçaieut la volonté de la main- 
tenir > et vous travailliez 4 iM^fnvwaer «vint mêmq 
qu'elle fût achevée, Qn'avei-VQBS à répondre ? 

-«Ce ^ui s'est passé le 17 juillet ^» peut en antnne 
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- manière me regarder ^ pour le reste ^ je n'en ai eu cou-' 

lyno naissance» 

— Une convention avait été faite à Pilnitz , le a4 jml« 
let, entre Léopold d'Autriphç et Frédçrîc-Gnillauino 
de Brandebourgs qui s'étaient engagés à relever en. 
France le trône de la monarchie absolue , et i^ous vous 
êtes tu sur cette convention ^ jusqu'au moment où elle 

^ a été connue de toute l'Europe. Qu'avez- vous à ré- 
pondre? ^ 

— ^ Te l'ai fait connaître sitôt qu'elle est venue à ma 
connaissance; au reste, c'est une affaire qui regarde , par 
la constitution , les ministres. 

— Arles availrlcvé l'étendard de la révolte, vous l'a- 
viez favorisée par l'envoi de trois commissaires civils qui 
se sont occupés , non à répri^ier les contre-révolution- 
naires, mais à: justifier leurs attentats. Qu'avez- vous à 
répondre ? 

— - Les instructions qu'ont eues les commissaires doi« 
vent prouver ce dont ils ont été chargés : je n'en" con- 
naissais aucun quand ils m'ont été présentés par les 
ministres. 

— Avignon et le comtat Venaissin avaient été réunis 
à la France : vous n'fvez fait exécuter le décret qu'a- 
près un mois ; et pendant ce temps , la guerre civile a 
désolé ce pays. Les commissaires que vous y avez suc- 
cessivement envoyés ont achevédeledévaster.Qu'avez- 
vous à répondre ? 

— Ce fait-là ne peut pas me regarder personnelle- 
ment. J'ignore quel délai on a mis dans l'envoi ; an reste ^ 
ce sont ceux qui en étaknt chargés que cela regarde. 

•— Nismes, Montauban, Mende, Jalès, avaientipronvi 
lie grandes agitations dés les premiers jours d« la liberté^ 
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yOTàs n'ayez rien fait pour étouffer ce germe de contre- 
^yolutÎQn^ jusqu'au moment où la conspiration de du 
^aiUans a éclaté. Qa'avez-ypu8 à répondre ? 

-—J'ai donné, sur cela, tous les ordres qae les minis-, 
t^es m'ont proposés. 

—•Vous avez envoyé vingt- deux bataillons contre les 
Marseillais qui marchaient pour réduire les .contre-ré- 
volutionnaires Arlésiens. Qu'avez- vous à répondre ? 

— Il faudrait que j e visse les pièces pour pouvoir ré« 
pondre juste sur cela. 

. — - Vous avez doxmé le commandement du Midi à 
Wigenstein , qui vous écrivait le a 1 avril 1 732 , i^près qu'il 
eut été rappelé : a Quelques instans de plus , et je rap- 
pelais a toujours y autour du trône de votre majesté, de^ 
Qiilliers de Français redevenus di^es des vo^ux qu'elle 
forme pour leur bonheur.» Qu'avez- vous à répondre? 

. — Oette lettre est postérieure à son rappela II n'a pas. 
été employé depuis. Je ne me souviens pas de la lettre. 
«— Vous avez payé vos ci-devant Gardes-du- Corps à, 
Coblentz \ les registres de Septeuil en font foi ^ et plu- 
sieurs ordres signés de yous constatent que vous avçz 
fait passer des sommes considérables à Bouille, Ilocl}e- 
forl, la Vîiuguyon, Choiseul-Beaupré , d'Hamiltouj^et 
À la femme Polignac Qu'avez- vous à répondre ? 

— D'abord que j'ai su que les Gardes-du- Corps se 
formaient de l'autre côté du Rhin , j'ai défendu qu'ils 
reçussent aucun payement. Je n'ai pas connaissance du 
reste. 

^— Vos frères, ennemis de l'état, ont rallié les émigrés 
soii^.leT^rs drapeaux \ ils ont levé des régimens, fait des 
emprunts , et contracté des alliances en votre nom * 
vous ne les avez désavoués qu'au moment où vous avez 

A ay 3 
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été bîeû certain qnc vous ite trouviez plus noire à letim 
projeta. Votre îirtelligence avec eux est prouvée par na 
billet écrit de la mmin de Lotdft^Staniska-Xavier , sons* 
crit par Vb8 dèttx frèttar , et ainsi conçu : 

H Je vous ai écrite mais c'était par la poste ^ et je n'ai 
rien ptr dii^. ïïoutf sommeski deux qui n'en font qu'un; 
mème^ sentîmens , mêmes principes^ même ardeur pour 
voutf servir^ Hoiks gardons le silence ) mais c'est qu'en 
Te rdtttpiint trop tôt ^ nonr vtms cûn^mettrions : mais 
nous parlerons dès que nous seront sAr^ de l'appui gé«- 
nërail; et ée moment estpi^clie. Si Ton nous parlé do 
la patt ié des géns*îà , nous n'écouterons rien ; si c'est 
deU v6fi^^ nous éeoutetons, mais nous irons droit 
• notï« cbemin^ ainsi ^ si Ton veut que vous nous £ÉssicB 
dire quelque cboéei né vous gèttez pas. Soyes tran-* 
quille sur votre s&teté, nerud n'existonaque pour voua 
êervit'j nous j travaillons^ avefc ârdfetnr , et tout va bien ; 
nos ennemb mébeie ont trop d'Intérêt à votre conserva^ 
tiott pour commettre tm crime inutile^ et qui acbeve<» 
Tait de Iéb perdire. Adieo 

ïj.'S.'XAVttR et CHAax.^-pnn.irrs. » 

Qn'aVez-voni à répondre? 

^ ï'aî désavoué fontéales démarches de mes frères^ 
aussitôt qu'eltés sont parvenues à ma connaissanoe , 
oomme Ta c6nstittfrïon me le ptescrivâit^ le n'ai cncuno- 
connaissance de ce b^et. 

— L'armée ie ligne qùî devàît èti<e portée au pieddé 
guerre 9 n'était forte que de cent mille hommeaà là 
fin de décembre ^ tom àviés ainsi négligé de pôurvot^ à 
la sûreté de l'état Narl^onne, votre agent, avait de- 
, mandé une levée de cinquante mille bommes ; mus il 
arréla le recrutement à vingt-six mille^ en assuï^nt que 
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t<mt étaît prêt. Jlifiiftie l'^l^t pporti^B^ Af^ l«î> 1700^ 
Serran proposa de former auprès de Paris un çaQ]^ de 

^Tingt Qiille hoQunes,; Pf sjseiot^lé.e l4gi3UtÎTis k décréta , 
vous refontes votre: sam^tioil. Un élaIl4^;p|L^iotiallle 
fit partir de tons pôté^ dt^i^yens fncxur Fieuns. Voqs 
{ites une proclaoïiitioii q«i t<^4ait k \» «a^^r .d^oa 
leur .marçhe.t'Cepej^d^ 903 J^xmtm é%iàmtiilfpç^(ixvjaiu 
de soldats ^ Oumojnriei;^ ttaccowiir de,8çnv;a|i^ ji.vait 

^.déphré .Q^e la ««tioyi oVv^t^ j^nn^^ .i|i nwmtiçiui^ 

.ni anbsistlUEiceâ» ^tj^ue 4çsp}A^çiQ»,éjtf»ei^ |v;|^^4^ A^lfnspw 

„Qa'aYes-voQs à yéppndre? „... 

. , ^« J'ai 4o»né anx niinisibm tons les ordji^ gni^^^^ 
"Vàient accélérerl'angmcntation de IVrmép ^i^islemois 
de décemibre dcmM^* l'es èW,$ en pnt été .remis .à Vas* ^ 

.s^Uéa<.SHls4!es0nltro7)9p/^a» ^4i,'Q8t;p4s^imi.^uite. 

, -^ Yonsiiveds dp^^ .m¥Hm S^^ ^(^p«nmi^|idaiis des 
tronpes de désorganiser Farmée , de pou^is^diçs .régi* 
mei^jsntiefrs àla déae^rtwict4e*lesiÇM^f#4^')<B^liîn 

.ponrlçs jnctttHB i la^difpc^iti(^4P{i^P^>&èvQreide Léo* 

;po3i4 d' Aa^iâche : )çe/fit^t:prpnvé ffs^ vne let^ de 
ITpploqgço^^ commandant de JU Fn^PMc^e •Cpmté , 
Qu'avez- vous à répondre ? 

. r— -j[l n'j^a p^ nnniptdjD^rnâ à cette accu^^itioigi. 
. -- Vous ;ave» pbarj|;é vos ligens diplom^tiguçs. de fa- 
voriser la coalisation dos i^iMa^oeB étnai^reis let de vos 
frères contre da l^^i^tice.^ partiqidièremont^e eimionter 
la paiot entre U T^qnie .«t r4>nl^?içb<e 9 ^po^ çdifpenser 
.«^Ue^ci de j[iQmr jfis;|rontilbc6s dn oAté 4e laXm^snie^ 
Ait4iii ipKocuj)Br,|iax-là4m plw^grand non^l^re dp troupçs 
cputre }a, iFra^cfi. I^^ Jiçttxe de Çhoîscal-^îpnffier ^ ci« 
devant amluissadonr 1 Coii8tai|tin^e , ét^lit cb fiût. 
Qi^a ves^^ons i r ^n4re ? 
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jygo^ — M. de Ûhoîseol n'a paa dit la vérité : cela n'a Ja- 
mais été. 

« — Vous avez attendu d'être f»ressé par nné réqtusitîo» 
faite au ministre La) ardi à qui l'ass^embléé It&gîslatîv© 
' demandait d'indiquer quels étaient ses moyêns^de pour- 
voir à la sûreté extérieure dé 1 état pour proposer'; par 
tm message /là levée de quài'ante-deux bataillons. 
— - Les Prussiens s'avançaient vers nos frontières. Oh 
' interpella , te 8 juillet , Vôti'é'itiiilistre de rendre compt# 
de fêtât de nos relations politiques avec la i^ruàsc ; voii» 
répondîtes^ le lo, que cînquakite mille Pirussîcfns mar- 
chent contre nous , et que Vous donnez aVis* au corps 
législatif des actes fomieïs de ces hostilités imminentes^ 
aux termes de la coiistitution. Qu'aVez-vous à tépoildre? 
-^Ce rt'est qu'à cette éppque-lâ que j'en aieuconnàîJ- 
sance ; tonte là correspdndéùiée diplomatique passait par 
les ministres; - - * ' * " ''"''> • *f 

— Vôtîs avex confié le département dé la^eTré'% 
Dabancourt, neveu de Calonnc; ettel a^télè Succès â© 
votre conspiration , que lés places? dé DonfgtH, V^rdub 
ont été' Kvrées aussitôt que le» ennemis oiit parti. 
Qu' avez- vous à répondre ? •• î-* .,.^^:--^ r;^ . ) 

— J'ignorais que M. DàBaiic6i\ft fûf iteVéh de Ca- 
lonnej au resté, ce n'est pas moi qui aï dégkfnî les 

'places.Te ne l'aurais jamais fait* ' .oii -j iror 

— i- Qui a dégarni Longwiet Verdun?' * '* " " ^^ 

— Je n'ai aucune cotïnaijsance si elles Font^éW. *■ «^ 
—-Vous avez détruit notre marine: une foiile d'dflSèîfet* 

de ce corps étaient émisés ; â peine en restait^I'jpotir 
faire le service des ports: cejiendant Bertrand àccbfflaît 
toujours des passeports; et lorsque le corpr lîS^ slafif 
vous exposa ; le 8 mars; sa conduite cotipàBfè, vous 



Digiti 



izedby Google 



DE FRANCE. 5j5 

répondites qvte tous étiez satisfait de ses services. jr^Qo, 
Qa'avez-vous à répondre ? 

«- J'ai fait ce que j'ai pa pour retenir les oftciers. 
iDans ce temps-là^ l'assemblée nationale ne portait contre 
Bertrand ancan grief qui eût d& le metk'e en accusation. 
Je n'ai pas jugé que je dusse le changer. 

ta^Vons ayez fayorisé dans les colonies le maintien 
du gouvernement absolu y Vos-agens y <mt par-tout 
J fomenté le trouble et la dontre-révolutton qui 's^ est 
opérée à laonème époque oh. «Ile devait s^effectueir en 
France : ce qui indique assez qvè votre main condtiisait 
cette trame. Qu'avez-vous à répondre ? 

•^ S'il.y a des personnes qui se sont dites Aies agens 
dans les colonies ^ ils n-'ont pas dit vrai : |e n'ai jamais 
oordonné rien de ce que vous vene;^ de ioe dire. 

•^L'intérieur de l'état était agité par des fiinatiqiie^: 
TOUS vôiis en êtes déclaré le protecteur ^ en manifestant 
riiitentibn évidente de recouvrer par eux irôtce an- 
cienne puissance. Qu'avôs-^vons à répondra ? . . 

—-Je ne puis pas répondre à cela : je xi^a» oocune coji- 
naissance jde ce projet-là. ? 

— Le corps législatif avnit rendu^ le 29 novembre ^ 
un décret bontre les prêtres factieux : vous eà «vea sus-^ 
peil49 l'exécutioiK Qu^avez-yous à répondre ? ^ — 

— La constitutionme laissait lasanction libre des dé- 
ex»ts. 

—> Les trouUes s'étaient accrus r le ministre déclara 
qu'il ne connaissait dans les lois existantes aucun moyen 
d'altemdre les coupables.^ Le corps législatif rendit un 
nouveau décret : vous en auspendites encore l'exécv- 
tioD. Qa'avez-vous^ à répondre? 

— - Même répc^ise que la pipécédente... 
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— * L'iaciviâoie de la. garde que la constitoticHi vdtn 
' avait donnée en atait nécessité, le lieeuoieiiirat Le leu-^ 
. dfimm s VOfîtis loi «yee •éerit -ui^e lettre^ salkfaotîon ^ 
iroiia>a^eeccrzitinaé<deikisold&l-; ee fait est |»taiiYé^ar 
les eeo^tes 4«t Ivésovier Ae la lwl6 éntUei Qii'âFea^TOiia 
& répondre ? 

a— i Je- a^aî îcdiltmiié'^aift ^dsqn'à <M qn'eUe fptA-étré 
jbecréée , ccMnaoïaledécret le fàr^aiÊu 

. --^Voiiâia^xi)eleiiiifM|»9ëBdeTf>wlcrCteurie84SknssesS 
la€oB8tHiAi6a irodajbidéfendait^ et l^ttneaoflblée'Ié^* 
iati ve QH'airttit^isyi c sflé tt ieataBdoimè lé èépatf ^Qu'^ams» 
,Vou8 à répondïiB? 

. — rûsilHi le^édiN^t 4«iatraibété<tenAtt^8itt' i»tt«bjet 

.— ^ VcPuBaVQ^ eu diilis.'Eati0rd0s tiojiqpagities ^pfeuptiea-» 

iièi^8^oli«t^ead'y*ppé]ierde8aiiovirènMs«lilesirv^ 

. )ei» deéaUtff^ètolûtioii •! Û^AugMoMorifre^eâBèB iétûent 

•deux de iros>a^eils: -flsfétaiehtsalatiésf^urrla iisle ehdle^ 

JLes^utttQiioes dé^iHc9|fcihatgéideit'«%inu8«tsi}n'd'aa« 

tompagniûdeteiiniite limpmesr^7VcmsscaunlipnLsfUiiMt 

•Qu'avee^nroiiSfi iépondiè i. ■ 

•^ Te n'ai aucune coiinaissÀJideîieÉ peojika^^mé 
«j^rdte^ jamais tdéeBe >cdiiirè-^ilfe«dkiiieift <li?e»t entrée 
^4laiia -ma «âlei ^ ' 

u Vdtts airet in>iât^ ^fttï'éog ii&teiiwia$Miâ34Nt1>l^i 
- IhibolïiierjpliiaieQiMiiileiiiliBBsdevftsseï^^ 
tet législatiTé. Jbes lettres de Dufresne-Saint-Lébn 'et 
.plfisitoffsiabtires^ ^oiiroas'seEontpFéMaiéea, établissent 
. te fait* 'Qu^aTe£-*vous À tsij^iHilikBer?. 
• *-^ J'ai tin^Urieurs i^isdnsca > qwi -ae • sont paéMitées 
liVee ^ ^rpjets ^^àlneils : le les ai cèloigivéBi. 

i^Quels sont les mcflttibUes^'1'aaiewl) tit «bp<|itlia»aë 
let législative ^jsp^ydiis <imz '«ûoiveaifiis:?^ 
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. ' i»« Jen'ai poiutche^hé à en corroittpre} je n'«i coq-* 
liais aticim. '793» 

-^ Quelles sontles^j^réoiines qiâ toii»oiit présenté des 

. «teéC^aiétdît eiiFa^^qiie'je tteinleb'irapff^e pas. 

^^QoiA^sdUt cein&^iiiTtms«ve2^pîcmâs de Parlent? 

*»^ Aucun* 
' «-^V^oQs aveilàissé 'avilir la nation française ê^ 
%li^[Béi en ItiAiè^ en 'Espagne, pnbqtie tous n^avez 
tien fait jponr exiger la réparation des mauvais traité- 
%liens que les ^Prançids ont éprouvas dans ces pays. 
'"Qumveï^VDtte ateponctrè T 

. ->« La correspondance diplomatique VoH prouver le 

< , . ,. _ * 

contraire- r au Teste 9 c^a regarde les ministres. 

ÀM.irons avet'feit > le ix> août > la revue Aes'Saisses à 
'dnq heures ^umatht^ et lé#SicMes'6llt ti^ les pi'einief s 
sur les citoyens^ Qu'avez-vous à répotîdre ? 

«i^ J'ai été voir toutes les troupes qui étaient rassem- 
blées chez moi ce jour*Ià ; les autorités constituées y 
étaient 9 le département ^ le maire de Paris; j'avais 
même fait demander à l'assemblée de m'envoyer une 
députation de ses membres , pour me conseiller ce que 
je devais faire ; et je vins moi-même avec ma famille 
au milieu d'elle^ 

— ^ Pourquoi aVez-^ VOus fait doublet la garde des 
Suisses dans les premiers jours du mois d'août ? 

*— Toutes les autorités constituées l'ont su ; et parce 
que le château était menacé d'être attaqué ; j'étais une an 
torité constituée , je devais le défendre. 

<— Pourquoi , dans la nuit du 9 au loaoftt, avez-vous 
fait mander le maire de Paris ? 

•^ Sur les bruits qui se répandaioit* 
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**""^ -p- L'ouiâ> "Wo» avez fait côùlér lé san^ des Français» 
.'793' Qu'avez- vous à répondre? 

. «^ Non ^ monsiflaïr ^ ce n'est pas inoi. 
•— N'avez-vous pas autorisé Septenil à entreprendre 
nn comm^QB en grains ^ sncres et cafés , kMêmhpurg et 
dans d'autraa yillea? Ce fait est prouver par les lettre» 
deSeptenîL ._ 

^-^ Te n'ai anciHije connaissance dé ce ^^oevons ditesrli* 
— Four^upi ayez-voas mis votre y^, sur le déa^ 
concernant la formation du camp f ons Paris ? 

— La constitution me laissait la libre-sa^ction ^ e| daa» 
ce temps-là }'ai demandé un C9mp/plus près dea^froifr- 
tièresy à Soissons. 
• — Louis > avez-vous autre cliose à ajouter ? 
»— Jo/demande copie de l'acte d'accusation , et la.cpm* 
anunicatiof des piècefj^ et qu'il mè soit apçprdé un con*> 
teilpoor suivre i^on affaire. ; .v^. 



.j. i';:;ii.. ■] :. ! ;,' ''.cl -: 
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*Xjti**'moîiiènt'cit îîtftfc àirîir^ 'ôïHôiîïJ/ , accuié par le 
■pèu^e irffnçais'; ^éttVfkifé' ikiteddf è^iu^àillîèti (ia peuple 
"ïiùi-inAÀic , el feî (Irés^ritér sa *défeii^. ^Lè sfleilccî qta 
%'etivlrcrwie / WSVeftît qne leyôti âe-'lâ jtwticirà 
litSîEéâi à Sfeitii'Ae Kpr^eiitlbti. tSfoyeiM , vcluô dètea 
^liôois* tûûtè là lE^âifiUlKé que doit fatifè' Maître un 
%àîfeur'sâns ' bbi'n^.-S?/ floittme Fà dît ^tcà^ liçûblicam 
"'céfebVe , îèWrt*d^dk ktcoséqiïi fdt eriVîrohùé de gran- 
*âêitw, présètlte qîielque cUose de j^ns attendrissant que 
^éélfii'^eâ antres 'hommes'; sans doate tm accusé qui 
occnpà^ïe Irâbfe le-'pîti^ iyriHahV de Fnnivdrs ' doit în^ 

pirer'la ^lùs graùde compassion. ^ * ^î 

• Vous àyèE' appelé ItfOnis deran^ vous ; ff y'cst TÔiii 
af ec confianccf; vous a manifesté son ame tonte entière^ 
H'VôoBià rivélé^èu^^'^'^t^^ 8e<»rètes penséésjrmu^ 
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^ en improvisant sa jastification , il ne ponrait pas Tooi 

en préseQte^ les :p r e ay 6s .: 3^ ^«^Kia. jASj^fiporte ^ '}e les 
apporte à ce peuple qui l'accuse : que ne puis-je être 
entendu de^ Frui^pe eitë^re ! Je saia^u'ei^ parlant aux 
représôitai&'Ae uHstatioh^ c'est^parlwr à lànafi<m dlo-» 
même ; cependant Lonis regrette que la multitude qui 
a reçu d^p^if^itifKUs^foi^^e h^ine ppiatf pas en^ 
tendre sa réponse. Louis sait bien que l'Europe attend 
avec impatience le ji^gement que vous allez rendre ; 
tnais H né i'écotqse-què^delà Frànoei: il aait l^ieaiqo^ 
la postérité recueillera un jdhr toutes * les pièces de ce 
, çraud pxne^s ;|mw Low «e^rsop^e «a^ s^ contem- 
porains^ il n'aspire qu'à les détromper. 

Je ne dois pas tous dissimuler que le temps m'a manqua 
pour la combinaisomleia^défeuse dont jesuîs chargé; à 
peine ai-jeeu celui de jeter les yeiix sur les pièces nom* 
breuses que la commission m'a remises ! j'ai emplojfé 
A lejpla^çsr^ les ,|^^ep» îjjp jnl^jtaÎQnl donn^^p<^ 
les examiaer^} Qt j^i^is^^iinr iP<l.i^ si j^.pw m^Xr 
jpni^er <u|n^ij# yy ^syi xetr^fitijweypeff^t ^9. tous les 
jiièdes,^ aiir^H JSpfyAti pluxieiir^ jm<m d^tn^YWlt., ,jp 
n'aieti que iiael^iyaM jpurs ^ v^kdif^àçfn i je Tqv» 
.supplie 4<W 4®^ WÎÇ'*^»**»* 'W9Ç JpdplgenjQC* Qmo k 
^w^ufcide I^oj]^ Ifç ^uS(re jftas; ; Jea ximîssipna Xonis^ 
^4e^l^jÇ^ï;i(ij^,;j^ jff^p *ç^t(pr y|]|txejjis|^ 

^t)^otxe*4^9^«<Qtoqiiip,Vpai.^piiis$6t df^e^iComoM^ Jfi,cft* 
^)^r04or^i^ de,Q.9in^ goe xQus^xffz ,t]:a.yiBti]aé^;pfiDi^ 
Jlj^> diyey^l^ji^fi^i a m jgpe jf .vx^, j^çisente. 

J'ai une grande cajifj>Tift ,^ jyiyçpp^ jr^y^by^gerai 
^nM d^vj/M^t. ^^ n^uis ^ jn^^diceMaulà deaji^esi 
^^jpfi^^eniJ^ixsi^uif^^ de 

dim* I3fl{»n^ qqe Ja^nutioa a;aboU laroj^oté^ il n^j 
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a^B à prononcer contre Louis^ *, mak je pa^le ^^^>^^ tfVQo 
a» peuple^ et Loms est trop^)alo|ix de ^o& honneur ^ - 
{MiU: ne pas s'impoder une fâc&é suiufcdnâaïïte, et ne 
pas «e £iireun devoir de dîiKmt«r«iKtâ les HdW» le po- 
serai d'elKiixllies principe»^ j&ikêttâétki eèfftoite lès 
ikits renfermés dans l'aete d^aecttsa^n. 

J'ai à examiner Paffktee SDtw dettS pùiiM de Ttiè, 
wcna celui oà Loui» xti éfi^placé a<v^m Falxilition de 
la rodante , et sous- oel^o&it se trouve j^acé depuis* 

En entrant daneladiscn^i^n^ je tpouve imdéeret par 
lequel vous déclai?esf ^ne Louis 4em jtigé^et qtf^ le sera 
par Vous. Je nf^norepasqUeUe esl reatplicalion qu^ott 
a donnée à ce décret. Je mis qti'on tf supposé que, par cet 
acte y la convention avait 6té à Louai l'inviolabilité 
dont la constitfKâon^ l'entonraîit. On dit qvtô Louis ne 
peut employer pour la d^fcnisé son inviolabilité^ mais 
c'est une erreur ; il a le di'oift dtf repousie^ , par tout 
les moyens possibles , Paecusation qui lu» est intentée; 
ce droit est celni de tous les accusés ; le juge ne saurait 
Pen piiver , il ne fe/c^ qu'appréciet sa défense. 
' Toiei les prîneipes que je téelame. Les nations 
fout souverainesi ; eUes ont là Hbetté de èû donner telle 
forme de gonveriiement qui leur parait le plus 
convenable; elles peuvent , aprè^ avoir reconnu les 
vices de cetfe f[>rmey en adopter nne nouvelle. Cb drçit 
incontestable est dans l'acte con^tittitionnel ; lifais uno 
grande nadoift^eipéiif eSlereer elle«iéine dasonVWidneté^ 
H ïaut néces^èdrentenf c^^elfe en Mè|^ l'Merciœ, et 
la nécessité de cette èéléigatioin la condiÀ k séU ^oU'* 
Vemement monardrique on ft tout autre. 

'En 1789 , iet nation assemblée a déclaré au£ manda-» 
fsires qi^ne avait ^oisis^ qu'elle voulait {atdor la tOLo^ 
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uarchié ; c^ gouyernement exigeaitl^inyiplabilité- de son^ 
^^^* chef. On avait pensé que dans un payé où le roiest chargé 
seul de Texécotion des lois; il avait besoin y powT qne 
son autorité n'éprouvât pas des lobstàclffii. abàôloment 
în«(urmontab]es de toute la force 4^ l'opinipn ^ qu'il put. 
imprimer cette crainte salutaire qui fait respecter la 
loi ; que , poiîr remplir de si gran.djf devoirs , le monar- 
que devait jouir d'une grande puissance ^ qu'il ne pou- 
vait exercer en liberté sans qu'il £iit inviolable. Les 
représentans de la nation savi^ient y d'ailleurs , que ce 
n'était pas pour les rois que les nations créaient l'in- 
violabilité , mais pour leur bonheur ; que, dans un gou- 
vernement monarchique, la tranquillité serait souvent 
troublée y si le chef suprême n'opposait pas sans çezs»^ 
l'autorité de la loi à toutes les passions qui pouvaient 
contrarier le gouvernement. 

- Us avaient pensé , avec un peuple voisin , que c'était 
un principe aussi moral que politique y que c^t» 
maxime : les fautes des rois ne leur sont pas person^ 
nelles , qu'il faut les attribuer an malheur de kur posi- 
' tion et aux séductions dont ils sont environnés ,iet qu'il 
"Vaut mieux , pour les peuples y écsj^er d'eux tonte res-«, 
ponsabilité, que de les exposer à des attaques qui occa" 
«ionneraient des révolutions continuelles: c'est dans 
œs idées que la constituante a posé les bases de l'invio- 
labilité 4u roi des Français. 

J'ouvre la constitution, et }ereiparque d'abord, que 
la royauté a été donnée à Lauis à titre de délégation* 
On a demandé si elle était un contrat , ce^'^st là qu^uno 
chicane de mots. Sans doutp ce n^ètait paa un contrat 
ordinaire, c'était évidemmejnf, t)n :m^n4&t qui attf i- 
bu4|t l'ç3i;;ççcice d'un pouvoir dont la nation se ré»cr-j 
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Tait le principe ^ et une attribution par conséquent ré- t^q^ 
vocable -, mais c'était un contrat dans ce sens^ que , tant 
qu'il subsistait , il devait être fidèleinent exécuté par 
tous les fonctionnaires publics et par tooâi lés citoyens. 
- Quelles sont les peines infligées aux fautes des rois ? 
Voici le#iypotbèses pirévues qui altèrent son inviolabi- 
lité. 

La première est celle que pose l'article 5. La nation 
impose ici au roi l'obligation de lui prêter le serment de 
fidélité. La rétractation de ce serment est sans doute nu 
crime dé la part (lu i^oi. Quelle est la peine prononcée 
par la constitution ? C'est que le roi sera censé avoir ab-^ 
ddqué la royauté ; et ce n'est pas même une peine, c'est 
«me supposition que le roi ne veut plus l'être. Ici les mots 
ne sont pas indifférens ] il est évident que la loi à évité 
de blesser le caractère royal jusque dans les termes ^ les 
expressions sont choisies ; elle ne parle ni de tribunat ^ 
ni de jugement ; elle a cru seulement devoir, pour sac 
sûreté , prévoir le cas o& elle aurait à se plaindre des 
attentats du roi. Si ce cas arrive, le roi sera présumé 
avoir consenti à la révocation du mandat qu'on loi avait 
donné. La nation est libi*e de le reprendre. Cette fiction 
réalisée n'est i>as une peine , c'est un fait. 

La constitution avait prévu le cas d'une rétractation 
de serment , d'une trahison , d'un attentat à la sûreté de 
la nation, en totflmant contr'elle la force destinée à la 
défendre. Que prononce-t-elle ? La présomption de 
l'abdication de la royauté. 

L'article 7 prévoit le cas de la sortie du royaume , dà 
refus d'obéir à l'invitation d'y rentrer. Quelle peine 
prononce-t<il? La: présomption de l'abdicition de la 
ifoyauté* Il résulte de l'article 8 , que ee n*çët qu'après 
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avoir abdiqué , ou avoir comiBi» on délit qin'eoi(>OTte 
la présomption dal'abdîoMiett ,. qné le roiseatre dan^ 
la claase des citoyens. Avant oet tempa^là, Ie<yoi avait 
une existence partienlière et priviJiQgiétf qik'il triait d» 
la loi même qm: lui avah imprimé le earactèi» d^invio- 
labilité, qui ne devait a'eSacer pour bai qu'^qpbe son 
abdication légale. Cette loi ajoute que le roi ayant al^dî^ 
que , rentre dans la. classe dos eitoyeus» 

Le roi, devenu simple particulier, pecft être jugft 
comme eux pour les^ctes subséquens à son abdication; 
c'est encore le texte précis de la loi tfonstitutionnelle; 
tels sont les principes , voici l'application. 

« Louis, au nomade la nation, est aeeosé deplusietuys 
délits» Gea délits sont prévus par U constitutiett, en ils 
ne le sont pas^S'iis ne sont pas pi^évus , on ne peut ki 
|nger ^ car alors il n'existe pas de- loi qu'en poissa leur 
appliquer -, s^ils sent prévus , atei» l'eMîrslWm esl la 
seule peine. » 

Je vais plus loin : )e sevllenr qu'ibsont tM'mellement 
prévus par l'acte constitutiennel , car il a spécifié un at« 
tentât qui learenfeme fous, la f nevre faîte eoalye la 
nation avec ses propres fioirces. De quelle maiûèrequ'on 
J'entende , tout, est UuEh bien ! pour eea déMts, la loi n« 
prononce que l'abdici^tien de la royauté. 

La nation a pu cbanger le gonverMmeai de la 
France^ meis a^t^il dépen4^ d'dle M cbanger le sort 
de Louis? a<-t-eUe pu faire qu'on loi appliquât une autre 
loi que celle à laquelle il s'était soumis per le mandat 
qu'il avait accepté ? Louis n'art-il pas le drçit de voua 
dire : « Quand la oenvrntien s'est formée, j'étais pri-* 
spnnier de la ndtion. Vous pou^Fies prononcer sur mon 
sort , pourquoi «e l'avez- vous.pas &it ? Voua aves: aboli 
^ la 
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la royauté, je ne vous conteste pas ce droit ; mais si i^^^^ 
TOusavîeK suspendu cette déclaration, si vous eussiez 
tîommen ce par prononcer sur mon sort^ pouviez- voua 
ne pHS me juger d'après la loi existante? Pourquoi 
donc n'avez- vous pas conmicncé par là ? Ce que vous 
«tez fait ne peut me nuire. Vous avez pu vous placer 
bors de la constitution ^ mais vous ne pouvez pas mé 
juger hors d'elle, Ouoi 1 vous voulez me punir ! et 
parce que vous avez aboli la royauté , vous voulez me 
priver du bénéfice de la constitution ? Vous voudriez 
llronoUcer une peine différente de celle à laquelle la loi 
m'a soumis? Il n'est pas, je vous l'avoue , une puissance 
ibgiâe à la vôtre ; mais il en est une que vous n'avez pas , 
«'«st<3elle d'être injustes^ 

On nous dit que la nation ne pouvait, sans aliéner 
9a souveraineté , s'ôter le droit de punir, autrement que 
f9X la constitution, les/ctiiâes contr'elle } Inais c'est là 
ime équivoque dont H est bien étonnant qu'on se soit 
«ervî. La nation a pu se donner une loi constitution- 
nelle 'j mais elle n'a pu renoncer au droit de changer 
cette loi , parce que ce droit était dans l'essence de la 
«ouveraineté qui lui appartenait. Mais elle ne 'pourrait 
pasidire aujourd'hui, sanB soulever cohtr'elle les ré- 
clamations de l'univers indigné : le ne veux pas exécu- 
teur k. loi que je me suis donnée à moi-même^ malgré le 
ser nient solemnel que j*avads fait de l'exécùtei" aussi 
ïong-jtemps'qu'elle subsisterait* Lui prêter an pareil lan- 
ga^, c'est insulter àld- loyauté nationale, et supposer 
que la constitution n'a été qu'un piège. /- 

. On a dit encore que les délits dont Louis est accusé 
n'étaient pas dans l'acte constitutionnel, et qu'il peut 
être j u^è d'aprbjs les principes du droit naturel. Â l'une 

IV. » b 
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de ces assertions, je réponds qu'il serait bien étrange qne 
le roi ne partageât pas avec tous les citoyens le droit 
d'être jugé d'après la loi; à l'antre, qu'il n'est pas vrai ' 
que les crimes imputés à Louis ne soient pas dans l'acte 
constitutionnel. 

Qu'e8t*ce en effet qu'on lui reproche ? C'est d'avoir 
trahi la nation , en.fesant tout ce qui était en son pou- 
voir pour renverser la constitution ; mais elle a prévti 
qu'un roi pourrait l'attaquer , et elle n'a prononcé con- 
tre lui que la présomption de l'abdication delà royauté. 
Comment pourrait-on imposer une peine plus forte à 
un délit moins, grave ? * ' 

Je ne vois que des objections spécieuses parmi celles 
qu'on a élevées ; je -vais les parcourir toutes. Je ne vous 
{iarlei*ai pas^e .ce qu'on dit que Louis avait été jugé en 
insurrection -, le sentiment et la raison s'opposent à la 
discussion d'une maxime destructive de toute huma^ 
nité , d'une n^axime qui compromet la vie et l'honneur 
des citoyens, et qui est contraire à tout principe do- 
justice : je ne .chercherai pas même à définir Finsurrôc^** 
lion, mais je dirai qu'elle ne peut être un jugement; 
ear, parla nature , l'insurrection est une opposition su- 
bite à l'oppression que l'on éprouve, ou que l'on croit 
éprouver. 

Je ne parle ipas non plus dé ce qu'on a dît que la 
tH>yauté était uitrcrime ; le crime , en effet , serait de la 
part de la nation; Elle aurait dit à Louis : , <( je t'offre la 
royauté; n nmis elle se serait dit à elle-même : « je te 
punirai de l'avoir acceptée. » 

On a dit que Louiis ne pouvait pas invoquer la loi 
constitutionnelle , parce qu'il l'avait violée. D'abord , 
je suppose qu'il l'a violée^ je prouverai le contraire: 
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tniaîs d'aillenrs la loi a présumé cette violation , et elle 
n'aprononeé pour peine que l'abdication voldntaire de ' -'*^* 
la royauté. 

On a dit que le roi devait être jugé en ennemi.^ais 
n'est- il pas un ennemi y celui qui se met à la tête d'une 
^rmée ? La constitution a^révu ce délit, et elle n'a pro- 
noncé encore que l'abdication volontaire de la^ ]^oyauté« 
On a dit : Le roi est inviolable pour dhaque oiiôyen , 
mais non pas pour le peuple. Mais les fonctionnaires 
républicains ne pourraient doue pas réclamer la garan- 
tie que la loi leur a donnée. Quoi! les représentans de la 
nation ne seraient pas inviolables pour la nation , rela-' 
tivèment à ce qu'ils auraient dit ou fait en qualité d€^ 
aeeprésentans ? Quel inconcevable argument ? 

On a dit enfin que s'il n'existait pas de loi applicable^ 
À Loms, c'eist à la volonté du peuple à en tenir lieu. . 
Voici ma réponse : 

Je lis dans Rousseau ces paroles : Là oàje ne vois ni. 
ioijaitt qu^pn puisse suipre , ni juge gui puisse pro" 
9Voncer , ''je ne m^en rapporte pointa la volonté géné^ 
raie y car elle ne peut^ comme pohnté gêné taie y /77X)- 
noncer iUrun Jîomme^ni ^urunjait. 

Je ne m^arréte pas sui' une £9ule d'opinions qu'on a 
publiées. Quelque chose qu'on ait dite oontre l'inviolabi- 
lité constitutionnelle , on ne pourra jamais en tirer que 
ces deux conséquences , ou que la loi ne doit pas être 
entendue'dànâ Un sens naturel , on qu'elle ne doit pas être 
exécutée. Au premier point, je i^éponds qu'en 1789 , 
quand on discuta cette question; dans l'assemblée cons- 
tituante, on proposa tous lès doutes , toutes les objec- 
tions qu'on renouvelle aujourd'hui ; cependant la loi 
hxX adoptée ; donc on ne peut l'entendre aujourd'hui 
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dans un autre sens, donc on ne peut pas convertir Vm.-^ 
^- ^' violabilité absolue qu'elle prononce^ en une i^violabilitéf 
relative ou modifiée. 

Jet'éponds an second point, que quand même la loi 
de l'inviolabilité serait contraire aux intérêts de la na- 
tion , elle doit être exécutée jusqu'à ce qu'elle soit ré- 
voquée j parce qu^elle a été acceptée , parce que cetto 
acceptation absout les législateurs de l'erreur qu'on leur 
reproche, parce qu'enfin , ce qui ne permet plus d'objec- 
tions ; elle a fait serment de l'exécuter tant qu'elle sub^ 
sisterait* 

Louis était inviolable tant qu'il était roi \ l'abolition 
de la.royauté ne peut rien changer à sa position. Oa 
peut lui appliquer la loi qui présume l'abdication de la 
voyante , mais on ne peut lui en appliquer d'.autre. Là 
. où il n'y a point de loi applicable j il ne peut y avoir d» 
jugement ; là où il ne peut y avoir de jugement ^ il ne 
peuty.avoirde condamnation* 

Si voas voulez jyger Louis comme simple particu- 
lier ,01^ soiit les formes conservatrices des droits d« 
L'accusé^? où 6st la séparatiis^n des pouvoirs ? où sont ces 
jurés d'atcnsationet de jugement, ces otages que la loi 
donn^ à l'acciisé en garantie de son innocence? ouest 
cette faculté néces3aire. de lia récusation , placée comme 
un obstacle contre les haines particulières ? où est cett« 
proportion de suffrages , ce is^rutin silencieux qui pro- 
voqua le juge à recueillir son opginioni et à converser, 
pour ainsi dire, avec sa conscience ? où sont les précau- 
tions religieuses prises par la loi , pour que l'homme , 
même coupable , ne soit pas j]ugé arbilraire;nent. 

Excusez la franchise d'un homme libre : je cherche 
parmi vous des juges ^ et j'y vois des accusateurs. Vous 
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Toulez prononcer, et vous avez déjà émis voire vœu; 1703. 
vos opinions parcourent l'Europe. Louis ne jouit ni de» 
droits des citoyens , ni de la prérogative des rois, ni de 
son ancienne condition , ni de la nouvelle. J'abandonne 
ces réflexions à votre conscience. Je ne veux pas défen- 
dre Louis seulement par les principes , je veux com- 
battre les faits, et détruire les préventions répanjdues sur 
ses intentions; 

Je divise Facte d'accusation en deux parties : jcpar^- 
courrai les faits qui ont précédé la constitution; j'exa- 
minerai ensuite ceux qui l'ont suivie. 

Vous remontez, dans l'acte énonciatif, au mois de 
juin 1789, j'y remonte aussi. Comment avez- vous pu 
accuser Louis d'avoir voulu dissoudre l'assemblée cons- 
tituante? Oubliez-vous que , depuis 1 ôo ans , les princes, 
opposés à la convocation des états généraux , n'osaient 
consulter la volonté nationale , que seul il en eut le cou- 
rage ? Oubliez- vous les sacrifices qu'il fit avant cette 
convocation , tout ce qu'il retrancba à sa puissance pour 
l'ajouter à notre liberté ? Nous sommes loin de ce mo- . 
ment ; nous ne songeons pas assez à ce qu'était la France 
en 1 789 , et que, sans la volonté de ce jprince , la nation 
n'aurait pas été assemblée, et que vous ne seriez pas ici 
à délibérer. Peut-on croire que le même homme qui eut 
spontanément une idée si hardie , ait pu en avoir une 
contraire un mois après? 

Vous lui reprochez les agitations de juillet, les troupes 
cantonnées auprès de Paris ^ les moùvemens de ces trou^ 
pes. Je pourrais vous dire que Louis n'avait pas les in- 
tentions qu'on lui suppose y que ces troupes n'étaient là 
que pour garantir Paris des agitations ; que, loin d'être 
chargées de marcher contre les citoyens , elles avaient 
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reçu l'ordre exprès de s'arrêter devant eux. J'ai va 
moi-même cet ordre _, lorsque j'eus occasion de défen- 
dre un des généraux de ces troupes , accusé du crime 
de lèse-nation , et qui fut' absous par les tribunaux. 
Mais j'ai une réponse meilleure encore , et c'est la na- 
tion qui me la fournit ; je la vois, le 4 août , proclamer 
Louis le restaurateur de la liberté française. 

On lui reproche d'avoir souffert qu'en sa présence on 
foulât aux pieds la cocarde nationale; il vous a répondu 
lui-même que ce fait odieux qu'il ignorait^ ne s'était pas 
pas passé devant lui. 

On lui reproche dé s'être opposé à l'abolition des 
privilèges •, sa conscience lui avait dicté ses observations 
sur le décret du lo août; comment n'aurait-il pas eu 
alors la liberté d'opinion sur les décrets^ quand la cons- 
titution la lui a accordée après. 

On lui reproche les événewens des 5 et 6 octobre. La 
réponse qui convient à Louis , c'est de ne point rappe- 
ler cette journée; j'aime mieux vous rappeler celle dv 
4 février; j'aime mieux vous rappeler qu'au mois de 
juillet suivant, les représentans du peuple le consti- 
tuèrent chef de la confédération nationale. 

Louis , dit-on , avait essayé de corrompre l'esprit 
public. On a dit avoir trouvé un mémoire dans lequel 
Talon était chargé de travailler l'opinion de Paris , 
tandis que Mirabeau devait imprimer un mouvement 
contre-révolutionnaire aux provinces. On a dit avoir 
trouvé des lettres de Laportc , qui parlent d'argent lèt 
pandu ; vous lui reprochez ces lettres. 

J'ai plusieurs réponses à vous faire. D'abord , si je dé- 
fendais un accusé ordinaire , je dirais qu'on ne peut pa» 
lui opposer des pièces trouvées par l'invasion de sa mai- 
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^on ; j 'observerais que , lors dnscellé même que la j ustice . 
fait apposer sur les papiers d'un accusèy jaéiais on ne ^^* 
fait rinrentaire qu'en présence de cet accusé; j'ajoute- 
rais que y sans cela , rien ne serait plâs facile à la mal- 
veillance que d'ajouter des pièces à la cbatge de l'ac- 
cusé , et d'en soustraire ce qui pourrait le justifier; je 
dirais enfin ^ qne sans cette forme sacrée de l'inventaire 
en présence de l'accusé^ l'honnenr et la liberté des ci- 
toyens seraient toujours exposés aux plmr grands périls. 

La maison de Louis a' été envahie ; ses papiers ont été 
pillés ; la loi ne les a pas mis sous sa sauve- garde ; il n'y 
a eu ni scellé, ni inventaire ; il a donc droit de ne les 
pas reconnaître ^ e\ on n'a point celui d'en argumenter 
contre lui. D'ailleurs^ quelles preuves font ces pièces? 
L'bomme qui les a écrites est mort ; s'il vivait , on 
pourrait à peine les lui opposer à lui-même , elles par- 
lent d'argent répandu. Mais ^ quand on aurait abusé de 
la bienfesance de Louis , ne sait-on pas avec quel art 
on trompe les rois ? Louis serait-il convaincu èp crime ^ 
parce que quelques intrigans auraient abusé de sav muni- 
ficence. 

Mirabeau a j oui ^ pendant sa vie y et long-temps après 
sa mort , d'une grande popularité. On parle d'un mé- 
moire ; il est , dit-on , nommé pour opérer une contre- 
révolution : mais un roi peut-il répondre des mémoire» 
qui lui sont présentés? Il n'existe point de pi^uves que 
Louis les ait adoptés. Les apostilles y les notes margi- 
nales indiquent seulement la date et le nom de l'auteur; 
il n'en résulte rien qui puisse indiquer l'opinion de 
liouis. On lui reproche une lettrfe écrite en 1790 à La- 
fayette , pour l'engager à se concerter avec Mirabeau. 
D'abord ce n'était qu'un projet la lettre n'a pas été 
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envoyée. Mirabeau et Lafayette étaient les hommes le« 
"^ plus'poptilairea; ils voulaient la constitution et la li- 
berté 'y ils avaient un grand ascendant sur les esprits» 
liOtti» leur demandait de se concerter ensemble pour le 
bien de l'état. Ce sont les termes du billet. 

On lui reproche une lettre au général Bouille , du 4 
septeiiibre de la même année. Louis n'a point à se dis-^ 
' cttiper ; il a suivi l'exemple de la nation ; ses représen- 
^\ ',. ;tahs avaient décrété des remercîmens à Bouille ; le len* 
demain , Louis lui écrivit pour l'exhorter à rendre tou- 
jours le& .tûtêmea ^«ervices. Peut-on le blâmer d'avoir 
pensé et agi comme les>représentans de la nation ? 

Voua lui demandez compte du rassemblement fait 
91UX Tuileries le 2^ septembre 1 71) t. Ce rassemblement 
n'était pas du fait de Louis. Des hommes d'un zèle trop 
ardent > ajoutant trop de foi à des bruits incertains ^ 
croient voir du danger pour sa personne , et se réunis- 
sent autour de lui : il ne peut prévenir leur rassemble- 
ment , mats il en arrête les suites , leur fait déposer les 
armes y et est le premier à calmer les inquiétudes du 
peuple. 

ViDuç lui avez ^reproché son voyage de Varennes* 
Louis a dit ses motifs à l'assemblée constituante , et je 
lii'^i réfère comme lui à ses explications. Vous lui re- 
prochez d^avtïîr répandu le sang au Champ-de-Mars, 
Ave2-v6u90ulbliéque ce malheureux prince était alors 
«uspÈnda !ds ses fonctions , enfermé dans son palais , 
prisonnier de la nation ^* sans aucune communication 
au dehi^rs 'hOh étaient donc pour lui les moyens de 
conspirer? 

. Vous lui'reprochez d'avoir payé des libelles, d'avoir 
soutenu la cause des émigrés. Je reviendrai sur les émi- 
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grés et leur cause. Quant à présent^, je me bornerai à _ ^ 
dire que ce n'est pas chez Laporte qu'on a trouvé les 
écrits qu'on lui présente^ que;c'est chez spn secrétaire y 
qui n'était pas toniç^u dejui. La nationa décrété la ré- 
publique; mais ce "n'était pas cette forme de gQpyerne- 
m«nt qu'elle voulait alors , c^étaîent le^ républicains qui 
attaquaient la constitution. L'assemblée le gislàtive. s'é- 
tait élevée contre ce système, au mois de jujBet La na- 
tion voulait la constitution monarchique ;^n pouvait 
donc écrire pour sa défense : Louis étaj^ obligé d'en 
surveiller le dépôt , il devait diriger ^nc^f sens l'opinion 
publique. Si , dans l'exécution des vues ^u'on lui a pré- 
sentées , on a abusé de sa confiance; rf on a répandu 
des opinions dangereuses , au lieu d'fcn répandre d'u- 
tiles , en ésl-il personnellement responsable ? 

Au surplus, en parlant de tous les délits imputés à 
Louis ) je n'ai pas encore parlé de l'événement qui les a 
tous effacés j je n'ai pas dit que depuis tous ces faits il 
avait accepté la constitution* Ce mot suffit pour répon- , 
dre à tout. La constitution était le pacte nouveau entre 
la nation et le roi ; ce pacte solemnel n'a pu se faire sans 
une confiance réciproque et absolue; il ne restait plus 
alors de nuages entre les qb|a(tractans ; le passé n'exis- 
tait plus , il était oublié ; on ne peut donc plus rappeler 
ce qui a précédé l'acceptafeon de la constitution. Exa- 
minons ce qui l'a suivie. - 

Je fais deux classes de tous les faits compris dans l'acte 
d'accusation ; ceux dont Louis n'était pas chargé de 
répondre , qui regardent les agens que la constitution 
lui avait donnés y et ce^ix qui lui sont personnels. . 
: J'écarte les faits qui regardaient la responsabilité de^ 
ministres. La constitution avait créè'cctte responsabilité 

K 
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injo pour en affrancliir le roL En déclarant que la vengeanco' 
nationale tomberait sur ies mimstre»^ s'il se comoiettait 
qnelqu'attentat contre l'acte constitixtiottnel, elle avait 
enchaîné le pouvoir royal; la signature du roi n'étak 
d'aucune valeur^ si nn.de ses agens n'y joignait la 
sienne ; il n'est donc pas étonnant que la loi ne lui ait 
demandé aucune garantie. On n^a pas le droit d'accuser 
le roi et les ministres pour les mêmes faits. Cependant ^ 
en jetant un coup-d'œil sur ces faits ministériels ^ui 
sont dans l'acte d'accusation , il est bien facile de voir 
que les imputation^ ne sont pas fondées. Par exemple ^ 
on reproche à Louis de n'avoir fait part à la convention 
du traité de Filnitz ^ que quand il était conna de touto 
l'£urope. D'abord ^ c'était ilne convention secrète entre 
l'empereur et le roi de Prusse ; le gouvernement fran-» 
çais n'en avait que desprésoniptions , elles no pouvaient 
pas taire l'objet d'une communication à une assemblée 
dont toutes les opérations étaient authentiques; mais, 
cette conimunication fut faite au comité diplomatique^ 
aussitôt les premières nouvelles reçues ; j'invoque le dé- 
pôt dos affaires étrangères ^ où l'on trouvera la preuve 
de ce fait. 

On a fait un autre reproche à Loms , c'est d'avoir en- 
voyé à Arles im commissaire contre-révolutionnaire.. 
Louis a fait à cela une réponse très-juste. Il a dit que ce 
n'était pas par les actes de ees commissaires qu'on de- 
vait juger l'intention du gouvernement^ mais par le» 
instructions qu'ils avaient reçues. Vous n'accusez pa» 
ces instructions ^ vous ne pouvez donc pas accuser le 
gouvernement. Vous avez reproché à Louis d*avoir re- 
tardé d'un mois l'envoi du décret qui réunissait Avignon 
à la France. Le même reproche fut fait au ministr» 
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Lessart , par l'assemblée législative. Lessart u'est plus *, 
il a péri, lorsqu'il annonçait une justification qui ne 
laisserait aucun louche sur sa conduite. Pensez- vous re- 
nouveler contre sa mémoire une imputation dont la 
mort défend 'tout éclaircissement? On a reproché à 
Louis les troubles de Montaubau , de Nismes , de Ja- 
lès -, mais peut-il répondre des'orages qu'une grande ré- 
volution doit nécessairement exciter ? Ce qui a donné 
lieu à cette inculpation , c'est qu'on a cru que les prin- 
ces ses frères, ayant des liaisons avec Dusaillant, il 
pouvait bien en avoir lui-même. C'est une erreur, et 
vous allez en juger par les pièces communiquées à 
Louis ; car on y remarque un pouvoir donné à Dussail- 
iant , pour emprunter la somme de trois cent mille 
livres. Or on conçoit que si Louis eût été d'accord, 
on n'aurait pas été réduit à emprunter une somme si 
peu considérable. 

Au reste , à jnesnre que les troubles du IVlidî sont v6r* 
nus à la connaissance du gouvernement, il en a instruit 
l'assemblée , il a employé tous les nioyens décrétés par 
elle , et la preuve en est que c§8 troubles furent appaisH 
par les moyens pris par le gouvernement. 

On allègue une lettre écrite à Louis par Wigenstein, 
Cet officier était rappelé; cet écrit est postérieur à son 
rappel. Louis ne pouvait pas empêcher Wigenstein de 
lui écrire -, ce qu'il pouvait faire, c'était de ne le plus 
-employer. On a parlé du commandement de la Corse , 
i) ne l'a jamais eu. On vous a parlé d'un giade dans 
l'armée dû Nord; il est possible que Lafayette l'ait de- 
mandé, mais la commission n'a pas été expédiée; Wi- 
genstein resta à P^ris jusqu'à sa niort. 

On a reproché à Louis les comptes de Narbonne, au 
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sortir de son mmistère. Karbonne était seul responsar 
blc ; l'assemblée législatiye déclara qu'il emportait le* 
regrets et l'estime de la nation. On lui a reproché d'a- 
Toir détruit la marine, d'avoir conservé le ministre 
Bertrand , malgré les observations de rassemblée lé- 
gislative. Bertrand réfuta ces observations , et tant que 
l'assemblée nationale ne l'a pas accusé y Louis pouvait 
lui conserver sa confiance. On lui reproche les dé- 
sastres de nos colonies ; je ne crois pas avoir besoin de 
l'en justifier. 

On l'a accusé de n'avoir donné connaissance de9 
hostilités du roi de Prusse , qu'au moment 011 elles 
étaient imminentes; le dépôt des affaires étrangères 
fournit la preuve du contraire. On lui reproché la 
reddition de Longwi et de Verdun. Ce sont les habi- 
tans de Longwi qui se sont rendus; quanta Verdun^ 
n'était-ce pas lui qui en avait nommé pour comman- 
dant le brave Beaurepaire ? 

On l'accuse d'kvoir laissé avilir la nation dans tonte 
l'Europe. Compulsez le dépôt des affaire» étrangères ; on 
y verra y pour la justiQçation de Louis ^qu'aussitôt 
qu'une insulte a été faite à quelques Fraiiçais^ le gott- 
vejnement en a exigé la réparation. 

On lui reproche enfin, d'avoir retenu les Gardes- 
Suisses, malgré les décrets qui le défendaient. Four, 
répondre à cette inculpation , il sui£.t de citer le d^ 
cret du 17 septembre, qui ordonne que les Gardes- 
Suisses resteront dans le même état; deux autres du 
i5 janvier , la lettre de d'Affry, du 17 ; un autre dé- 
cret qui ordonne que ces bataillons se retireront à 
trente mille toises de la capitale ; une seconde lettre 
de d'Affry, plaçant de noUvelles observations entra 
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la Yolorité nationale et les capitulations helvétiques, .«qq^ 
Xl'assemblée passe à l'ordre du jour^ et le décret qui 
ordonne l'éloignement des deux bataillons suisses y est 
exécuté. , 

Voilà les faits qui regardent le» ministres. Louitf 
aurait pu se dispenser d^y répondre -^ mais j'ai voulu 
prouver au peuple français que ^ dans le cas même 
ou Louis ne devait pas de garantie ^ il s'est conduit 
comme s'il eût été obligé ^ par la loi ^ d'en four- 
nir une. 

Je passe aux faits qui peuvent être considérés commo 
regardant personnellement XiOuis. On l'accuse d'avoir 
refusé sa sanction au décret du camp de Paris ^ et k, 
celui des prêtres. Je pourrais d'abord observer que 
la constitution lui laissait la sanction libre ^ mais en 
écartant cette oréfikidon , Louis craignait des troubles. 
Ce décret donnait de» alarmes à 1^ garde nationale^ 
les opinions de la. capitale étaient divisées; unegrando 
partie de ces opinions sejmblaient , justifier ce décret \ 
d'autres paraissaient le combattre;; le conseil n'était 
pas d'accord^ Louis crut devoir refuser sa sanction; 
mais en même tems, il forma le camp de Soissons, 
et par l'événement , cette combinaison a rendu le» 
plus grands seprices. A l'égard du décret sur les prêtres , 
on ne force pas la conscienee \ Louis craignait de 
blesser la sienne en sanctionnant ce décret; peut-êtr» 
g'est-il trompé y mais son erreur ûe saurait être un 
crime. , . . .< 

Ï appelez-vous la J9,ui:née du âo juin ; combien d'sfn* 
eussent cédé à l'appareil d'un péril aussi menâ^' 
çant ! Louis éc^outa sa conscience , et non la peuir ;' 
•t si quelque chose peut justifier son refus ^ aux yeux 
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même de ceux qui lui en font tto'crittte, c'est sa per- 
' ^*-'' sévérance dans son reflis. On lui a opposé , à l'occasion 
des prêtres , un mémoire qu'on dît avoir été écrit de 
Rome , où le pape réclame sea droits sur Avignon ; 
icomment Louis aurait-il pu empêcher le pape de lui 
adresser un mémoire? On lui opposé une lettre qu'il 
écrivait , en 1791 , à l'évêque dé Clermont ; elle ne 
contenait qu'une opinion purement religieuse, et pat" 
conséquent libre. Cette liberté de conscience est écrite 
dans la constitution. Lotds (écrivait cette lettre avant 
d'avoir accepté la constitution.' Il a pu Paccepter sans 
la croire exempté d'erreurs; ilespérait, a-t-il dit à 
cette époque , des réformes légales-, il y a loin de ces 
réformes légales à l'intention de détruire ou de ren- 
verser. ' ' ' 

• On a reproché à Louis d'avoir continué à solder sa 
garde, dont l'assemblée avait"* ordonné, le licencie- 
ment. Ce décret portait faculté de récoippenser cette 
garde. Le roi crut devoir lui conserver sa solde jus- 
qu'à sa recomposition. C'était un acte d'humanité en^ 
vers les uns y un acte de justice envers les autres ; 
d'ailleurs, ce payemcht fut fait par ordonnance pu- 
blique. • • ^" ■' 

On a enfin reproché à Louis d'avoir donné du se- 
cours aux émigrés *, d'avoir intrigué avec ses frères ; 
d^avoir favorisé la coalition des puissances étrangères/ 
le réponds que , dans tous le^ actes publics du gou- 
vernement, Louis a toujours combattu l'émigration. Je 
puis citer unfait remarquable qtie me fournit le dépôt des 
affaires étrangères. Au mois de novembre i 791, les émi- 
grés avaient -voulu faire acheter, à Fi»aïicf6rt, des ca- 
nons et des mqnitions ; les magistrats refusent j Loui» 
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tu est instruit par son Té$ident: iV fait écrire, le îour 
même , aux magistrats de Francfort, pour les remer- '"^ 
cier de la conduite par eux teiiue en cette occasion. 

Voilà pour les actes publics. Venons aux actes pri- 
vés. On parle de secours d'argent j Louis n'a donné 
^ aucun secours pécuniaire au moindre émigré. 11 a 
fourni à^ l'entretien de;. ses neveux dès l'instant que 
leur père n'a pu le faire ; qui pourrait lui en faire 
un crime ? L'un n'avait .que onze ans , l'autre que qua- 
torze , lorsque leur père , sortant de France, les en- 
traiim avec lui; d'ailleurs aucune loi n'avait encore 
fixé l'âge où Vémigratipa était criminelle. Il a fait 
quelques dons particuliers à la gouvernante de ses en- 
fans y^ sortie de France en 1789 ", à E^chéfort > qui n'é- 
tait pas émigré^ à Jfouillé^ pour le voyage de Mont-. 
Tfièàu , / 

On a dit qu'il avftiL donné de l'argent à Hamilton. 
Il lui^àevait un dédommagement des pertes qu'il avait 
faites dans^ voyage de Montmédi. On a dit que Bouille 
avait .rcmi& à Moi^sieur u^e somme de 600,000 livres. 
Ur(0. phrase amphibologique a donné lien à cette im- 
putation. L'ordre porte ces mots : Remis à Monsieur, 
Jrère, du roi y par son ordre • Cet ordre est de Mon- 
sieur >.et non de Louis. Si' on nous avait communiqué 
Ips pièces remises par !gQi;i}Jé, et qu'on a trouvées dans 
le portefeuille de Monsieur, on aurait eu la preuve 
authentique que jamais Louis n'a fait passer à Mon- 
sieur aucun secours pépuniaire. Xout ce qu'il a fait , 
c'est d'avoir cautionné une avance faite à son autro 
frère ,. de 4oo,ooo livres , en 1789. On n'a pas rougi d^ 
lui^ en faire un crime. 

On lui a reproché d'avoir influencé la oour do 
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j-gq Vienne, et pour le prouver, on cîle une lettre de 
Dumourier à Breteuil , qu'on suppose avoir connu la 
volonté- de Louis. t)umouriér était bien Tagent du 
prince anprè» des puissances étrangères, mais non pas 
celui de liouis ; (d'ailleurs, ciette opinion n*est pas la 
preuve de la complicité de Louis» 

On a cité une lettre de Toulbngéon , d'où l*on in- 
duit que Louis approuvait sa conduite. Cette letti^e est 
suspecte de fausseté, car pn parlé d'un Valéry, neveu 
de Toulongeon^ lieutenant-colonel, et Pon assùrfc'que 
ce Valéry n'est que le cousin de Toulongeoh, et Vest 
pas lieutenant- colonel. Toulongeoh ' se serait «il 'ainsi 
trompé sur sa famille ? D'ailleurs il est clair ;que c'est 
aux frères de L^uis que Toùlokigeon écrivait. Au reste , 
à quoi conduisent ces accusations, dt>nl les basera sont 

' puisées dans des lettres? On va en juger par un exem- 

ple tiré de la lettre de Ch*oiscul-Gouffier, où il paraît 
offrir ses services aux princfes. ' On etL a conclu que 
Choiseul-GouflBer, étant agent de Louis , égissàii pour 
lui# Je réponds à cette imputation par la lettre ihêîne. 
Elle prouve-deux choses, la première, que , deujttmôis 
avant son rappel , Choiseul avait déjà offert ses services 
aux princes, et qu'il n'en avait pas reçu de réponse j 
la seconde, que c'était trois jours" après son rappel que 
Choiseul - Gouffier s'était déterminé à former dès pro- 
jets contre l'ambassadeur national nommé pour « le 
remplacer. C'était C]|oiseul qui agissait et qui éèrîvait'; 
c'était Choiseul qui, rappelé par Louis, offrait aiix 
princes ses service*. Il cherchait tous' les moyetis'de' 
conserver sa place , malgré son'.rappel*, et c'est Loui^ 
qu'on accuse ! 
EniSn', on a opposé à Louis un billet sans date, 

qu'eu 
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trù'on affirme avoir été écrit de la main de ses frères , 

- I7QQ 

€t qu'on assure avoir été trouvé parmi' ses papiers ^ 

Louis a déclaré qu'il ne ]lbuvait ni avouer ni contes- 
ter le fait. i**. Le bilïet est un acte de ses frères , et 
non pas de lui. a^. Le billet prouve qu'il n'avait pas 
de relations avec eux, car il ne suppose ni nouvelles 
reçues avant, ni réponses faites après. 3**. La dernière 
phrase en reporte la date à l'éppque de la détention 
de Ldtiis , en 1791 , et> comme on voit, celte date suf- 
firait pour faire tomber ce chef d'accusation. 

Je ne m'arrêterai pas sur celui d'accaparement^ dont 
^ous-»mêmes avez fait justice à Louis. Vous n'en avei 
' fait qu'une question , et il a dû Vous en marquer son 
étdnnement. Voici la circonstance qui a donné lieu à 
cette inculpation. Louis avait quelques sommes pàtti^ 
Êulières qu'il destin&it à des actes de bienfaisance. Il les 
confia à Septeuil > qui en acheta des marchandises 
chez l'étranger, Septeuil a déclaré que cette Spécula-^ 
tion'^lni était particulière , et qu'il faisait valoir cet 
Argent en attendant de payer les sommes pour lesquelles 
Louis tirait sur lui des mandats* 

Vient le reproche de subofnalîôn des membres dô 
l'assemblée législative. On a accusé Louis d'avoir voulu 
faire passer , par des voies corruptrices , le décret re-* 
latif à la liquidation des charges de la uste civile t 
vous-mêmes ne l'avei pas 6ru. Les pièces communi-^ 
quées à Louis, prouvent , au contraire, qu'il a empê-* 
ché le décret présenté à l'assemblée nationale. On lui 
a fait une autre imputation qui , dans le piremier tho- 
ment , a dû faire une gtandte sensatiônr, c'est d'avoiif 
ôontribué à payer les Gardes -du -corps à Coblentz* 
}e ne balance pas à le déclarer ) cette accusation avait 

IV. Ce 
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fait sUr moi rimpression la plus douloureuse ; j'avais 
.^ '^^' suspecté la bonne foi de Louis : sa défense m*a éclairé^ 
et je m'accuse moi-même dH mon erreur. 

Personne n'a oublié que toutes les pièces imprimées 
ae rapportent au mois d'octobre 1791. Ces lettres do 
* Coblentz portent cette date. Eh bien ! voici ce qu'écri- 

vait^ le a4 novembre suivant , l'administrateur de la 
liste civile au trésorier. L'intention du roi est que lea 
Gardes-du-corps soient payés de leur traitement ac- 
tuel y jusqu'à ce qu'il ait été statué sur leur sort; mais il 
entend que le montant de ce traitement ne soit plus dé- 
livré en masse à l'état-major > mais que chaque individu: 
soit payé à la caisse de la liste civile y sur sa quittance 
ou sa procuration , en y joignant un certificat de rési^ 
dence dans le royaume. 

Il est inutile de m'arrêter sur un pareil fait. Je ne 
puLs cependant vous taire une réflexion. Toutes lea 
, pièces qui font la base de l'imputation y ont reçu la puia 
grande publicité ; celle qui justifie Louis, reste> seuln 
ignorée. Les papiers de l'administrateur de la liste civile 
ont été saisis \ l'original devait être dans ces papiers , on 
ne l'y trouve pas ; heureusement pour Louis, que s'en 
rappelant la date , il s'en est fait délivreir , dans les bu- 
reaux y une expédition authentique qu'il produit aux 
yeux de rBVirope. ' 

Jugez , par la nature de cette incnljifation , quel avan- 
tage aurait eu Louis , si l'on n'eût pas enlevé des papiers 
dans l'invasion de ses domiciles , s'il eût pu assister à 
rinventaîre , s'il eût pu recouvrer toutes les pièces dont 
sa mémoire ne lui fournit pas de souvenir. 

J'arrive a la journée du 10 août. Ici , nous ne dévoua 
pas être considérés comme simples défenseurs de Lotiis. 
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Nous aussi fesons partie du peuple français; nous 
éprouvons ce qu'il éprouve, nous voulons ce qu'il veut , ' -^'^* 
nous avons pleuré et nous pleurons encore le sang qui 
coula le lo août; et si nous avions cru Louis coupable, 
on ne nous verrait pas adjourd'hui à cette barre, avec 
liOuis , lui prêter l'appui de notre courageuse véracité. 
Mais Louis est accusé du plus affreux délit ; il importe 
de l'en justifier aux yeux de la France, aux- yeux de 
l'Europe. Toutes les opinions sont d^a faites , toutes les 
préventions sont reçues , et il faut que vous l'entendiez , 
législateurs , CQmme si vous étiez étrangers à cette 
scène. Vous le deVez , puisque vous vous êtes créés ses 
juges. Tous vos succès, depuis cette journée, vous per- 
mettraient d'être généreux, je ne voua demande que 
d'être justes^ 

Rappelez- vous la journée du 20 juin, Louis refusa 
de céder^ au vœu de la multitude qui avait pénétré en 
armes dans sa maison. On sème le bruit de complots, 
on suppose le projet d'enlever Louis; on parle de pré- 
paratifs , de dépôts d'armes ; on fait des dénonciations 
multipliées à la municipalité , la fermentation s'accroît , 
le mois de juillet se passe au milieu des agitations. Louis 
s'occupait des moyens de les calmer. 11 avait voulu d'a- 
horà laisser tomber ces bruits ; cependant la prudence 
lui apprend qu'il ne faut pas les négliger. Il veut rassu* 
rer le peuple sur des inquiétudes chimériques , il s'offre 
lui-même aux recherches. Il écrit au maire , le 26 juil- 
let , pour l'inviter à faire la visite du palais des Tuile- 
ries. Le maire répond qu'il donnera des ordres aux of- 
ficiers municipaux. La visite ne se fait point. Louis écrit 
à l'assemblée nationale ; il lui rend compte de sa lettre 
au maire et de la réponse de celui-ci. L'assemblée ne 

ce z 
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prononce rien. Pendant ce temps , les soupçons s'accroîs-' 
^^9o' ggjjj. par les précautions que Louis avait prises pour les 
arrêter. Les dénonciations se renouvellent^ le bouillon- 
nement des esprits augmente ; on demande la déchéance 
de Louis. Les commissaires des quarante-huit sections 
de Paris rédigent une adresse-, elle est présentée 1« 3 
août. Le maire de Paris était à la tête de la députatioa 
qui venait prier l'assemblée d'accorder la déchéance de 
Louis au vœu du peuple. Bientôt on vent fixer le jour 
où elle sera prononcée ; on annonce que si elle ne l'est 
pas avant le lo août, le tocsin sonnera ,1a générale 
battra , et que l'insurrection du peuple aura lieu. 

Louis , voyant le mouvement des esprits , craignant 
la violation de son domicile , prit des mesures déci- 
sives ', il s'entoura de la garde nationale ; il plaça des 
Suisses dans le château , il entretint une correspon- 
dance exacte avec les fiutorités populaires ; la municipa- 
lité et le département sont appelés. Louis s'environne du 
secours et des lumières des magistrats les plus en faveur 
auprès du peuple. Le maire visite les postes. Bientôt le 
tocsin sonne , ■ le peuple accourt ; quelques heures se 
passent dans l'agitation*, les magistrats requièrent^ au 
nom de la loi, les gardes nationales de redoubler de sur- 
veillance. Vers le matin, la marche du peuple armé 
commence *, il traîne des canons vers les Tuileries. Les 
officiers municipaux exhortent la multitude à respecter 
Ijouis qui est une autorité constituée ; leurs paroles sont 
sans effet . Les magistrats se présentent à la force armée \ 
ils lui ordonnent , sans doute à regret , de repousser la 
force par la force. Les canonniers , pour tonte réponse , 
chargent leurs panons devant eux. 

Le procureur général syndic ne dissimule plus à 
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Louis le danger qu'il court. Déjà Loui» avait envoyé „^^ 
868 ministres à l'assemblée nationale , pour l'engager à ^ 
le tirer de la situation où il se trouvait. Il ne reçoit point 
de réponse. Le procureur général syndic invite Louis à 
se rendre dan» le sein de l'assemblée nationale. Il s'y 
rend ; une heure après , nos malheurs commencent.* 

Voilà les faits coi^statés dans tous les écrits publics, 
recueillis dans le procès-verbal de l'assemblée natio- 
nale. 

Quel est le crime que l'on impute à Louis? Il ne peut 
être que dans ce qui a précédé sa retraite à l'assemblée 
nationale y ou dans ce qui l'a survie. 

Lo délit serait-il dans ce qui a suivi sa retraite ? Il 
n'est sorti de l'asile quHl avait été chercher parmi les 
législateurs y que pour entrer dans la prison où il est dé- 
tenu. Gomment ce combat s'est-il engagé ? je l'ignore. 
Peut-être l'histoire l'ignorera aussi ^ maisLalûs ne sau- 
rait en répondre. , 

Le délit n'est pas davantage dans ce qui a précédé. 
Te le demande y quelles en sont les circonstances ? L'on 
a parlé d'intention» hostiles ; où sont les faits ? On dit 
qu'il existait un complot de transporter Louis et l'as- 
semblée hors de Paris. Je cherche la preuve de cette as- 
sertion. Je vois des préparatifis de défense , maia aucun 
préparatif d'attaque. On reproche à Louis d'avoir con-> 
•ervé les Suisses jusqu'à cette époque. Je vois dans le 
procès-verbal de l'assemblée nationale , du 4 août , 
qu'un député avait proposé de décrétef qu'en donnant 
aux Suisses le témoignage de- la reconnaissance publi- 
que j le roi ne pourrait plus les avoir pour sa garde. Je 
lis encore que^ pour déterminer l'assemblée à les éloi- 
gner^ on lui proposait de déclarer qu'ils avaient bien 
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mérité de la patrie , et qu'aucune de ces propositions ne 
fut adoptée. 

Louis est donc resté dans la situation où le mettait 
le décret du i5 septembre , i*endu par l'assemblée cons- 
tituante , qui ordonnait que , jusqu'au renouvellement 
dçst^apitulationS; les Suisses conseryeraient leur orga- 
nisation et leur mode de service» Louis pouvait donc 
avoir des Suisses pour sa garde» 

On lui l^Bp^oclle d'avoir fait la revue des troupes. Le 
maire visita aussi les postes. Louis ^ autorité constituée ^ 
devait compte de sa sûreté à la loj. Comment peut-oa 
lui reprocbcr d'avoir pris des précautions pour se ga- 
rantir ? Fallait-il qu'il laissât forcer sa maison par la 
multitude ? Fallait-il qu'il obéît à la force ? Le pouvoir 
que la constitution lui avait remis ^ n'était-il pas un dé- 
pôt que la loi lui ordonnait de défendre ? 

Législateurs, si, dans ce moment, on vous disait 
qu'unc.troupe égarée marche vers voua; que , sans res-^ 
pect pour 'votre caractère sacré, on veut vous arracher 
«le ce sanctuaire , qu^eriea-vous? 

On a imputé à Louis le dessein d'une agression hos- 
tile y il ne faut qu'un mot pour le justifier. Celui-là est-il 
l'agresseur qui , forcé de lutter contre le peuple , s'en- 
vironne des autorités populaires ? Veut-on le malheur 
du peuple , quand, pour arrêter ses mouvemens^ on ne 
lui oppose que ses propres magistrats? Mais pourquoi 
laisser si long-temps l'incertitude planer sur la tète de 
Louis? £at-ild«nc ignoré que ^depuis long-temps avant 
le 1 o août ^ on préparait cette j ournée , «on la méditait ^ 
on la mûrissait dans le silence , on croyait en sentir la 
nécessité ? 

Ou a dit que Louis avoit provoqué le mouvement 
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populaire. Ignore-t-ou qu'il fut formé de» plans; qu'on 
a tout conduit^ to^t arrangé pour amener cet événe- /-'<^* 
ment ; que la coalition avait ses agens , son cabinet y 
son directoire. Les aveux en ont retenti dahs la France 
entière et au milieu de vous. A cette tribune même , 
on s'est dispute la gloire du lo août. Je ne viens point 
contestet cette gloire à ceux qui se la sont décernée ; 
mais puisque ces faits sont prouvés , il est impossible 
que Louis soit l'agresseur ; vous l'en accusez cepen- 
dant , vous lui reprochez le sang qui a coulé ! Vous 
Tonlé^ que ce sang crie vengeance contre lui ; qui , à 
cette époque-là même^ se rendit à l'assemblée nationale 
pour ne pas \% verser ! contre lui, qui, à Varennes, a pré- 
féré de tev€nir captif, plutôt que d'exposer la vie 
d'un seul homme ! contre lui, qui , le 20 juin, refusa 
tous les secours qu'on lui offrait ^ et voulut rester 
seul au milieu du peuple ! 

On l'accuse d'avoir fait verser le sang , et c'est sa 
plus profonde blessure. 11 sait bien qu'il n'en est pas 
l'auteur , qu'il n'en a été que la triste occasion , et il ne 
s'en consolera jamais ; et c'est lui que vous accusez. 
Français ! Qu'est devenu ce caractère, national , cette 
générosité qui distinguait vos anciennes mœurs ? Met- 
triez-vous votre puissance à combler l'infortune d'un 
homme qui a ei\ le courage de se confier à vous , à 
vos représen tans ?! n'aurez- vous plus de respect pour 
le dvoit sacré d^asile , et ne regarderez- vous pas un roi 
qui cesse de l'être , comme une victime assez éclatante 
du sort, pour qu'il vous paraisse encore impossible 
d'ajouter à sa misère. 

Français! la révolution qui vous régénère , a déve-. 
loppé en voïis de grandes vertus ; qu'on ne l'accuse pas 
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de vous avoir rendus barbares j entendez d'avance 
l'histoire qui dir^^ un jour à la renommée : Louis mont4 
sur le tr6ne à vingt ans , y porta l'exemple des 
mdeurs et de l'économie. Le peuple voulut qu'un impôt 
désastreux fut détruit ^ Louis le détruisit. X^e peupl» 
voulut l'abolition de la servitude , Louis l'abolit. Le- 
peuple sollicita des réformes ^ il le» fit. Le peuple voulut 
changer de Iqis^ il y consentit. Le peuple demanda la 
liberté , on la lui donna. 

On ne peut pas disputer h Louis la gloire d'a- 
voir été au-devant du peuple par &es sacrifices , et 
c'est lui qu'on suppose de ... . Législateurs, je n'a-n 
cbève pas. Je m'arrête devant l'Histoire. Rongez qu'ello 
jugera votre jugement^ et que le sien sera celui des siècles 
u venir. 
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TESTAMENT 
DE LOUIS XVI. 



JLjLir nom de la très^sainte Trinité du Père , du Fils et 
dn Saint-Esprit y aujourd^ui vingt-cinquième jour de 
décembre 1 792 , moi , Louis xvi du nom , roi de France, 
étant depuis plus de quatre mois enfermé avec ma fa- 
mille dans W tour du Temple à Paris, par ceux qui 
étaient mes sujets, et privé de toutes communications, 
quelconques , même , depuis le lo du courant , avec ma 
famille; de plus , impliqué dans* un procès dont il est 
impossible de prévoir l'issue à cause des passions des 
hommes , et dont on ne tBOuve aucun prétexte ni moyen 
dans aucune loi existante , n'ayant que Dieu pour té- 
moin de mes pensées, et auquel je puisse m'adresser. 

Je déclare ici , en sa présence , mes dernières volon- 
tés, et mes sentimens. * 

Je laisse mon ame à Dieu mon créateur, je le prie de 
la recevoir dans sa miséricorde, de ne pas la juger d'a- 
près ses mérites , mais par ceux de notre seigneur Jésus* 
Christ , qui s'est offert en sacrifice à Dieu son père , pour 
nous autres^ hommes^, quelqu'endurcis que nous fu$^ 
«ions > et moi le premier, 
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Je iDeurs dansTmiion de notre sainte mère l'£gli«& 
catholique^ apostolique et romaine^ qui tient ses pou- 
Toirs par une succession non-interrompue , de àaint 
Pierre , auquel Jésus - Christ les avait jconEés ; je croi* 
fermement , et )e confesse tout ce qui est <k>ntenu dans 
le symbole et les commandemens de Dieu et de l'ËgUse , 
les sacrcmens et les mystères, tels que l'Eglise catholique 
les enseigne et les a toujours epseignés ; je n'ai jamais 
prétendu me rendre juge dans les différentes inanimés 
d'expliquer les dpgmes qui déchirent l'Eglise de Jésus- 
Christ *, mais je m'en suis rapporté et m'en rapporterai 
toujours f si Dieu m'accorde la vie , aux décisions 
que les supérieurs ecclésiastiques y unis à la sainte 
Eglise catholique ; dt)nnent et donneront^ conformé- 
ment à la discipline de l'Eglise' suivie depuis Jésus- 
Christ. 

Je plains de tout mon cœur nos frères qui i)euvent 
être dans l'erreur, mais je ne prétends pas les juger, et 
je ne les aime pas moins tous en Jésus-Christ , suivant 
ce que la charité chréftenne nous enseigne, et je prie 
Dieu àe me pardonner tous mes péchés ; j'ai cherché à 
les connaître scrupuleusement^^ à les déte^er^ à m'hu* 
milier en sa présence ; ne pouvant me servir du minis- 
tère d'un prêtre catholique, je prie Dieu de recevoir 1& 
confession que je lui en ai faite, et sur-tout le repentir 
profond que j'ai d'avoir mis mon nom ( quoique cela fut 
contre ma volonté) à des actes qui peuvent être con* 
fraires à la discipline et à la croyance de l'Eglise catho* 
lique, à laquelle je suis toujours resté sincèrement uni 
de cœur. Je prie Dieu de recevoir la ferme résolution oit 
je suis, s'il m'accorde la vie, de me servir, aussitôt que. 
je le pourrai; du ministère d'un prêtre catholique ^ pour 
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m'accijser de tou^mes péchés et recevoir le sacrement * 

de pénitence. . 

Je prie tous ceux que je pourrais avoir offensés par 
inadvertance ( car je ne me rappelle pas d'avoir fait 
sciemment aucune offense à personne ) , ou à ceux à 
qui j'aurois pu^onner de mauvais exemples ou des 
scandales y de me pardonner le mal qu'ils croient que je 
peux leur avoir fait. 

Je prie tous ceux qui ont de la charité , d'unir leurs 
prières aux miennes ^ pour obtenir de Dieu le pardon 
de mes péchés. 

Je pardonne de tout mon cœur à ceux qui se sont faits 
mes ennemis, sans que je leur en aye donné aucun sujet ^ 
et je prie Dieu de leur pardonner, de même^ qu'à ceux 
qui ,^ar un faux zèle ou par un zèle mal entendu, m'ont 
fait beaucoup de mal. 

• Je recommande à Dieu , ma femme et mes enfans , 
ma soeur, mes tantes, mes frères et tous cçux qui me 
fiont attachés par les liens du sang ou par quelque autre 
manière que ce puisse ) je prie Dieu particulièrement de 
jeter des* yeux de miséricorde sur ma fertfme, mes en* 
fans et ma sœur , qui souffrent depuis long-temps avec 
moi ; de les soutenir par sa grâce , s'ils viennent à me 
perdre , et tant qu'ils resteront dans ce monde péris- 
sable. 

Je recommande mes enfans à ma femme , je n'ai ja- 
mais douté de sa tendresse içaternelle pour eux , je lui 
recommande sur-tout d'en faire de bons chrétiens et 
d'honnêtes hommes, de ne leur faire regarderies gran- 
deurs de ce monde-ci , ( s'ils sont condamnés à les éprou- 
ver ) que comme des biens dangereux et périssables, et 
de tourner leurs regards vers la seule gloire solide et 
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Ijq^, durable de rélernité; jo prie ma sosût de vouloir bien 
continuer sa tendresse à mes encans , et de leur tenir 
lieu de mère , s'ils avaient le malheur de perdre la leur. 
Je prie ma femme de me pardonner tous les maux, 
qu'elle souffre pour moi , et les chagrins que'je pourrais 
loi avoir donnés dans le cours de noffe union ; comme 
elle peut ê^re sûre que je ne gatde rien contr'elle, si elle 
croyait avoir quelque chose à se reprocher. 

Je recommande bien vivement à mes enfans , après 
ce qu'ils doivent à Dieu , qui doit marcher avant tout , 
de rester toujours unis entr'eux , soumis et obéissans à 
leur mère , et reconnaissans de tons les soins et les pei* 
nés qu'elle se donne pour eux et en mémoire de moi. Je 
les prie de regarder ma sœur comme une seconde 
mère. 

Je recommande a mon fils^ s'il avait le malheur de 
devenir roi, de songer qu'il se doit tout entier au bon- 
heur de ses concitoyens •, qu'il doit oublier toutes le» 
haines et tous les ressentimens^ et nommément tout ce qui 
a rapport aux malheurs et aux chagrins que j'éprouve; 
qu'il ne peirt f$dre le bonheur des peuples qu'en ré- 
gnant suivant les lois j mais ^ en même temps qu'im roi 
ne peut se faire respecter et faire le bien qui est dans son 
/ oœur , qu'autant qu'il a l'autorité nécessaire ; et , qu'au- 

trement^ étant lié dans ses opérations, et n'inspirant 
point de respect , il est plus nuisible qu'utile. 
* Je recommande à mon pis d'avoir soin de toutes les 

personnes qui m'étaient attachées , autant que les cir- 
constances où il se trouvera lui en donneront les fa- 

* cultes ; de songer que c'est une dette sacrée que j'ai 

contractée envers les enfans ou les parens de ceux qui 

' . ont péri pour moi y et ensuite de ceux qui sont mAlhea- 
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ï^ux pour moi. Je sais qu'il y a plusieurs personnes de i7qî>. 
celle» qui me sont attachées , qui né se sont pas cojû- 
duttes envers moi comme elles le devaient , et qui ont 
même montré do Tingratitude ; mais je leur pardonne , 
(souvent dans les momens de trouble et d'efiFerves- 
cençe^ on n'est pas le maître de soi ) et je prie mon fils , 
s'il en trouve l'occasion , de ne songer qu'à leur mal- 
heur. 
• Je voudrais pouvoir témoigner ma reconnaissance à 
tous ceux qui m'ont montvé un véritable attachement et 
désintéressé; d'un côté ^ si j'étais sensiblement touché de 
llogràtitude et de la déloyauté de ceux à qui je n'avais 
jamais témoigné que des bonté» à eux, à leurs pkrens on 
ftmis ; de l'autre , j'ai eu de la consolation à voir l'atta- 
chement et l'intérêt gratuit que beaucoup de personnes 
m'ont montré. Je les prie de recevoir mes remercîmens. 
Dans la situation où sont encore les choses ^ je crain- 
drais de les compromettre si je parlais plus explicite- 
ment; mais je recommande spécialement à i^on fils d« 
chercher l'occasion de pouvoir les reconnaître. 

Je croirais calomnier cependant les sentimens de la 
nation 9 si je ne recommandais ouvertement à mon fils , 
MM. de Chamilly et Hue , que leur véritable attache- 
ment pour moi avait porté à s'enfermer avec moi dans 
ce triste séj our , et qui ont pensé en être les malheureuses 
victimes. Je lui recommande aussi Cléry , des soins du- 
quel j'ai tout lieu de me louer depuis qu'il est avec 
moi : comme c'est lui qui est resté avec moi jusqu'à la 
fin y je prie MM. de la commune de lui remettre mes 
hardes^ mes livres , ma montre^ ma bourse et les autres 
petits effets qui oAt été déposés au conseil de la com- 
mune. 
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" Je pardonne encore très-volontiers à ceux qui me gar* 
^ 793' daient , les mauvais traitemens et les gênes dont ils ont. 
cru devoir user envers moi. J'ai trouvé quelques -âmes, 
sensibles et compatissantes^ quç celles-là jouissent dans 
leur cœur de la tranquillité que doit.leur donner leur 
façon de penser. 

Je prie MM. de Malesherbes , Tronchet et Desèze , de 
recevoir ici tous mes remercîmens et l'expression de 
ma sensibilité y pour tous les soins et les peines qu'ils 
se sont donnés pour moi. # % - 

Je finis en déclarant devant Dieu, et prêt à paraître 
devant lui , que je ne me reproche aucun des crimes qui 
«ont avancés contre moh 

Fait double à la tour du Temple^ le 25 décembre 1792^ 

S/'^é liOUis» 
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APPELS NOMINAUX 

SUR LES QUESTIONS DE L'APPEL AU PEUPLE, 
DE LA PEINE A INFLIGER A LOUIS XVI, 
ET DU SURSIS A L'EXÉCUTION. 



1793- 



NOMS 

DBS 
S £ P V T £ 8. 



AIN. 



Royer. • 
MoUet. . 
Deydier . 
Gautieiî • 
Merlinot. 
Jagot . . 



A I s N s. 

Boucherot « 
Eelin . . . 



Fi^uet . . • 
Loisel. . • 
Quinette . . 
Jean Debry. 
Bèffroy . • 
Saint-Juat • 
Lecarlier . . 
Petit. • . . 



Dupiii jenne. 
Condorcet. . 

A L 1. I E 11. 

Martel. . . . 
Petit} enn. . .< 
Forestier. • , 



Y 

•nTa-4-iI 

âppèl 
aopeap.? 



QUELLE PEINE 

I HP I^« BR A-T>-01l 
A L O TI*! 8 ? 



T 

aura-t-il 
8VHftX5? 



Ouï. 

Oui. . 

Non. 

Non. 

Non. 

Abs. 



Oui 
Oui- 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Om. 
Oui. 

Non. 



Non. 



Non. 
Non. 
Non. 



Dét. f t ban. à la paix -. 
Idem ••••'••* I 
La mort ...•••;, 

Idem' « • . 

Idem , 

Absent • . 



La mort arec snrsi». ^ 
La détention . •. •• ••- • 
Dét. et ban. à le paix . 
La mort a¥ec sursi» . . 
La mo#t •••..•• 

Idem 

Idem • • . • ^ •• . • 
Idem, ...•'•... 

Idem 

Idem 

La peine la plus graye , 
excepté la mort • . • 

Idem 



Oui. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Abs. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 



\ 



J« n'ai 
paa de 
vo«. 



La mort dans les 24 h. 
Idem ... f. ... . 
Idem 



Non. 
Non 
Non 



J 
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1793* 


NOMS 


Y 

aara-t^il 


QUELLE PEINE 


Y 






oas 


appel 


IMrLIOBAA-^-OV 


aan-u-il 






nÛTVtàs. 


anpeup.? 


A LOUIS? 


SVK8I8? 






Bcauchamp. • . 


Abs; 


Absent. ••.<.... 


Abs. 






Yidalin .... 


Non. 


La mort 


Abs. 






Giraud 


Non. 


La mort avec sursis. . 


Mal. 






ChcTaliQr . . . 


Non. 


Refus de voter • • • . 


H.dCT. 






HAUTES-^LFES. 












Barety 

Izoard 


Oui. 


Dét. et ban. à la paix . 


Oui. 






Oui. 


Idem 


C^i. 






Borel 


Oui. 


Idem 


Oui. 






Serres. • • • . 


Oui. 


Idem ........ 


Oui. 






Caseneure. . . 


Oui. 


Idem , . 


Oui. 






BASSES-ALPES. 












VerdolUn . . . 


OuL 


Dét. et bail, à la paix. . 


Oui. 






C. L. Regiiis . . 


Oui. 


Idem 


Oui. 






Darbey-Latour. 


Non. 


La mort 


Non. 






Peyre 


Oui. 


Idem .»•...• • 


Non. 






- H. A. Savornîn» 


Non. 


Idem 


Non. 






Masse 


Oui. 


Idem 


MaL 






A IL I) â c R s. 












Boîssy-d^Anglas 


Oui. 


Dét. et ban. à la paix . 


Oui. 






Saint-Martin. . 


Oui. 


Idem 


Oui. 






Garilhe .... 


Oui. 


Idem 


Oui. 






Coren-Fustier • 


Oui. 


Idem. 


Oui. 






Saint-Prîx. . . 


Oui. 


La mort avec sursis . . 


Oui. 






Gamon 


Oui. 


Idem ........ 


Oui. 






Gleizal 


Non. 


Idem 


Oui. 






AB.SBNNSS. 


• 










Blondel .... 


Qui. 


La détention . . . » . 


Oui. 






Mennesson. • . 


Oui. 


La mort avec sursis. '. 


Oui. 






Vermon. • . . 


Oui.. 


Idem 


Oui. 






Baudin 


Oui. 


Dét. et ban; à la paix. 


Oui. 






Thierriet. . . . 


Oui. 


Détention perpétuelle. 


Oui. 






Ferry ...... 


Non. 


La mort 


Non. 






Dubois-Crancé. 


Non. 


Idem • • • 


Non. 






Robert. . .... 


;Non. 


Idem 


Non. 






A&axÈGs. 












Vadier 


Non. 


La mort 


Non. 






Clauzel 


Non. 


Ideni . 


Non. 






Campmartin • . 


Non. 


Idem . 


Non. 






Bspert. . . . . 


Non. 


Idem . . • •••'••.•. 


Non. 
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■ÉP 



NOMS 

S é PU T i 8. 



Lakanal , 
Gaston. . 



ATT SE. 

Perriii . • • 
Duval . w . 
Bonnemain» 
Pierret. . • 
Douge. . • 
J. P. Rabault 
Courtois . 
Robin . . 
Oarnier . 



Y 

car«~twil 

appel 
■a p«ap.? 



. AU» S. 

Tournier. . • . 
Periès jeune . . 

Moriu 

Girard. • • >. . 
Aéema. • . • « 
Bonnet. • -. . . 

Raniel 

Tarrageon . • ^ 

A y £ Y B. o N. 

Saint - IMartin - 
Yalognes. . . 
Lobinhes. . • • 
Beroard-Saint- 
Affrique . • • 
Valady . . . . 

Bô 

Camboulas. • . 
Seconds . • • • 
J. Lacombe. • • 
Louchet . . . . 

BOXrCHES DU B.S. 

Deperel . . . . 
Durand - Mail- 
lane . . « • • 
Du p rat. . ' . , • 
Rebecquy • • . 
Barbaroux . . . 



IV, 



Non. 
Non. 



Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

No». 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Oui. ' 

Oui 



Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Ndn. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Oui.. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 



QUELLE PEINE 

IllFLIOBRA-T~OK 
A L V I S ? 

. 1 lll| | lW<>l^ l ll ' «llll ■ !■ ■ " 



aara-t— il 
SV&sxs? 



La mort . 
Idem , « 



Bét. et bam ^ la pailz . 

Idem . 
Idem . 



Idem • . 
Idem . •. 
Idem • . 
La mort .. 
Idem . • 
Idem • % 



Dét. et ban 

Idt^m . • , 
Idem •% • . 


. à la pdx . 


La mort • 
Idem • > 




Idem • . 
Idem. . , 




Idem >. . , 





Dét^ «t ban. à la {>aix 
Idem • • • «•.•.•,> 



Idem • • » ». 

Idem •.••••• ^ • . 
La mort . • • •«..,. 

Idem-» 

Idem ••.■«••• 4 

Idem • 4 

La m-, d. le p^ b. délai ^ 



Dét. et bcn. à k çaîjc , 



Idem . • 
La mort , 
Idem . . 
Idem • . 



Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 



Ouï. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Mal. 
Non. 
Non. 
Non. 
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D d 
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NOMS 

D £ F TJ T ]& 8. 



Granet. . . . < 
Moyse Bayle . , 
Baille. • . . , 
Rovère. • • • < 
Velissier. • • , 
Laurent • • • < 

CALVADOS. 

Fauchet • • . 
Dubois-Dubais 
Lomont . • . • 
Henri Larivlère 
Vardon • . . 
Doulcet • . . 
Taveau. • • • 
Dumont. . . 
Cussy. ... 
Legot. • • • 
.PhiL Delville. 
Bonnet • • . 
Joueune. • . 



C A W T A L. 

Thibault . . . 
Çhabanou . . 
Feuvergue. • 
Milhault. . . 
Lacoste • • . 
Carrier. \ . • 
Megensac • • 
Maiilie .•..«• 

CHARENTE. • 

Chedanau ., . , 

Bevars 

Maulde • . • . 
Bcilegarde, . . 
Guimbertau • . 
Chazaiid. . , • 
Riberau .... 
Brun • . • • « 
Crevelier. ... 



Y 

aara-tr-il 

appel 
au peup.? 



QUELLE PEINE 

ZNFi.IGSA4-T-ON 
A LOUIS? 



Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
•Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Abs. 



Non. 

Our. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 



La mort dans les 24 h. 

Idem 

La mort 

Idem 

Idem .... ... 

Idem • 



Dét. et ban. 5 la paix 
La mort avec sursis • 
Dét. et baa. à là paix 

Idem . • 

Idem ...••.. 
Idem ...,..• 
La mort avec sursis . 
Dét. et bannissement 

Idem 

Idem 

Idem 

La mort 

Idem •..•... 

Dét. et ban. à la paix 

Idem 

Idem 

La mort dan^ les 24 h 
Idem ....... 

La mort 

Dét. et ban. à la paix 
Absent 



La mort avec sursis . . 
Dét. et ban. à la paix , 
Détention perpétuelle. 

La mort . 

Idem , , . 

Idem ........ 

Idem 

Idem 

La mort dans les 24 h . 



y 

aara~t~il 

8VB.SIS? 



Non.. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui.. 
Oui. 
Coi. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui.. 

Non. 

Non. 

Non. 

Mal. 

R.deT* 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
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NOMS 

X» B8 
O é P V T é S. 



Y 

aara-t-il 

appel 
au peupi? 



C0ARKNTE-INF. 

Garnier . . • . 
Décheseau. • . 

Vinet 

Lozeau 

Ruamps . • . . 

Niou 

Eschasseriauz. • 

Bréar 

Bernard. • . , 

Giraud 

Dautriche . • • 

CHER. 

Allaseur. . • • 
Dugenne .... 
Baucheton. • • 
Pelletier. . . . 

Pauvre 

Foucher .... 

c o R a È z s. 

Brival 

Borie • . • • • 

Lidon 

Lanot 

Pénières. . • • 

Chambon. • • « 

Lafond. . • • • 

CORSX. 

Caza-Bîanca. • • 

Andrei 

Salicetti .... 
Chiappe. • . • 
Porzio. • • • • 
Moltedo .... 

CÔTE- d'or. 

Marey , jeune . 
Rameau . « • • 
Basire, .... 
GuîtonMorvean 



Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 



Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 

Oui. 

R.det-. 



Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 



Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 



QUELLE PEINE 

IVFLXOBRA-T-Oir 

▲ L ir I S ? 



Latnort .•%.•• 
Dét. et ban. à la paix 

La mort 

Idem .•.«..• 

Idem • . 

Idem> 

Idem < 

Idem 

Idem ...•..•, 
Dét. et ban. à la paix , 
Idem 



V 

aara-t-il 
SURSIS? 



Dét. et ban. à 1 
Idem . . • • 
Mdem . . . • 
La mort • • . 
Idem . , • • 
Idem .... 



i paix . 



La nu d.lep..b, 
La mort . • • • 
Idem . . . . ^ 
Idem • • « •. . 
Idem, . • ■• • # 

Idem « • • • . . 

Se récuse. • • • 



délai , 



La détention. • • • . 
Idem ........ 

La mort 

Dét. et ban. à la paix . 
Idem ••«•«... 
Idem • . 



Dét. et ban. à la paix . 
3annissem. perpétuel . 
La mort .«•.•.. 
Idem 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 



Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Non. 
Abs. 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
av. r. 

R.clev. 



Non. 
Non. 
Non. 
Abs. 
Abs. 
Mal. 



Oui. 

Oui. 
Non. 
Non. 
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NOMS 



Prieur^ • • . • 

Oudot 

Guyot. . • . • 
Truilard. . • . 

Berlier 

Xiambcrt. • • • 

COTES-BU-KORD. 

Couppé . • • • 

Champeaux. . • 
Gauthier, jeune 

Guyomard. • . 

Fleury. . . . . 

Giraïut. . ' • • . 

Goudelin. . . • 

Iioncle. • • • • 



Y 

aura-tr-il 

appel 
«a peup.' 



QUELLE PEINE 

INri.XGBR4-T-0« 
▲ LOUIS? 



O IL B 17 S B* 



Dumas 

Baraillon^ . • . 
Huguet • r • • 

Guy«s 

JoTf and • . . • 

Texier 

Debourgues • . 

DOB.SOGMB. 

• 
Heynard. . « • 
Lamarque • • « 
rinet,"aîné. . • 
Lacoste • • • . 
Roux-Fazîllac. • 
TaiUefer. . . . 
Peyssard. . • . 
Allaford. . . « 
Bouquier, aîné . 
Cambert. • • . 

UOUB s. 



Seguin. . 
Michaud. 
Monnot . 
Vernerey. 
Bessbn. . 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 



Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
.Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 



Oui. 

Non.. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Y 

amra'i-'il 
snmsis? 



La mort 

Idem ••••••• 

Idem 

Idem 

Idem • 

Bét. et ban. à là paix 



Dét. et ban. à la paix . 

Idem 

Détention perpétuelle 
Dét. et ban. à la paix . 

Idem 

Idem 

Idem 

La mort 

• 

La détention • • • . . 

Idem \ 

La mort ...'..• 

Idem 

Dét. et ban. à la paix 
La détention, • • . 
Refus de voter • • • 



La dét. jusqu'à la paix 

La mort • 

Idem ••••.«• 

Idem • 

Idem 

Idem • • 

Idem 

Idem • 

Idem • • 

Idem 



Dét. et ban. à la paix 

La mort 

Idem ••••••• 

Idem ...••••• 

Idem • • 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Mal. 



Oui. 
Qui. 
Oui. 
Ouï. 
Oui. 
Oui. 
Oui, 
Non. 

Oui. 
OuL 
, Non. 
Non, 
N<m. 
Non. 

R.dev. 



Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non, 

Non. 

Mal. 



Oui. 
Non 
Non. 
Non. 
Jîon, 
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fC O H s 

D i P U T £ 8, 



Quirot. - . . • 

DB.6KE. 

Gerente - . . . 

Marbes. • • . • 

ColUud . . • • 
FayoU« .... 

MartineL . • • 

Julien. . • • . 

Santaira, • • • 

Boisset. '. • • • 

Jacomin • •• -• • 

SV&E. 

Bozot. . • • • 
Bidionx • ■ • • 
Lemaréchal. • . 

Vallée 

SaTary 

DaboBOq,. • • • 
Dioroi. • • • • 
Litidet. . • • • 
BomUerot • . -• 
Robert lindet • 
Topaeat. . . . 

EU&B-9T>L0IRX. 

Brissot. • • • • 
Fétion. • • . • 

GÎTOUSt .. • • • 

IfCsage. •■ • . • 
Delacroix . -• . 
Loîseau ■• • • • 

Châles 

Fremenger. • . 
Bourgeois • . . 

7IVISTBB.& 

Bohani. • . • . 
Queinec. » • . 
Kerrelegan. • . 
Gomaire. • • . 

Blad , 

Gtieuio • • • . 



Y 

aun-t-il 

«ppd 
au penp.? 



-V" 



QITSLXE PRINE 

I«FI.IGBaA>T-0» 

▲ Il o V I S T' 



Kon. ]>ét.etban.à.U gaix . 



Oui. r Dét; et ban. à la paix 

Oui. Idem 

Oui. I^iem 

Non. Idem 

OuL Idem 

Kon. La mort 

Non. Idem 

Non. Idem 

Non. Idem 

Oui. La mort 

Oui. Dét. et ban. à la paix 

Oui. Idem . ^ 

ILder. Idem 

Obi. Idem 

Oui. Idem 

Non. La mort sans délai. • >• 

Non. La mort 

Non. Idem 

Non. Ideiti 

]|fal. Malade. 

La mort avec sursis • 

Oui; La mort 

Oui. La détention 

Oui. La mort 

Oui. Idem 
Abs. I Idem • ./ 
Non. I Idem . • 
Non. Idem 

Oui. Malade. 



Oui. La mort . • » 

Oui. Dét. et ban. à la paix 

OoL Idem 

Oui. Idem 

Oui. La mort arec sursis • 

Non. l>a mort 



Y 

•nr«— t-il 
svm$xs' 



Non. 



Om. 

Oui 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Mal. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Non. 
Non, 
Non. 
Non. 
Mal. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 
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NOMS 

DXS 

D é T V T à 8, 



Y 

«ura-t-il 

appel 
an peup.? 



QUELLE PEINE 

IMFX.XGBRA~T~ON 
A L O V I 8 ? 



JVTarec 

Guermeur . • . 

G A-a s. 

Attbry. , ^ . • 
Balla. . • ^ . • 
Kabaut. . • . . 
Çhazal , fils. . . 
Jac •«..... 
Leyris. .. ,. .• . 
Berneaeç. ^ . ,. 
Henri YpiUafidî. 

HAUTE-GAaONNE. 

Mailhe. . . • . 

Pérès 

F.stadens. • • * 

Rouzet 

Drulhe. . . . . 
Mazade . • • • 

Delmas 

Projean . ^ . . 
Julien. ^ ^ . . 

Calés • • 

Ayral. • ^ .. , 
Desacy, • . , . 

GERS. 

Cappin. ... « 
Moisset .... 
Marîboa-Mon- 

tault 

Descamps . . . 
Barbeau-D.ubar- 

rant. . . . 
Laguire . .. • 
Ichon .... 
Bousq^uet^ • . 
Laplaigne • • 

G I R o N s ]i. 

Guadet. . . . 
Bergoeng. . • 
Vergnîaux . . 



Oui. 
Non. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Non, 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 



Oui. 
Oui. 

Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Qui. 
Non. 
Gui. 



Dét. et ban. à la paît < 
La mort -, 



La mort avec sursis . ,. 
Dét. et ban. à la paix . 
La mort avec sursis • . 

La mort 

La mort avec sursis .. . 

La mort 

La mort avec sursis . . 
lia mort ^ . . • • • . 



La mort . ^ . • * » . 
Dét. et ban. à U paix . 

Idem 

Détention à temps. . • 
lÀ détention. ...... 

Oéteàtion perpétuelle. 
La mtort »..,..• 
Idem ••••.,•.. 

Idcni .«...^.^ 
Idem . • . . . » » , 
Idem ••••.^•. 

Idem 



T 

anra-t-fl 
«UBSZS? 



Détention et b^nniss. ,• 
Dét. et ban. à la paix • 

La mort ..•...•• 
Jtdein. .«•••.• ^ 

Idem • • • 

Ide?n •••••.*. 

Idem . • 

Idem .' 

Idem ,. 

La mort . 

La détention*. . . • . 
La mort ...... 



Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 
Oui. 

Non. 
Non. 

N'on. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 
Oui. 

Non. 
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NOMS 

o i r u T é S. 



Gensonné . • . 
Jai de Ste.-Foy. 

Ducos 

Boyer-Fonfrède 
Puplantier. • • 
Deleyre. • . • 
Garrand. • . • 

Lacase 

Grangeneuye. . 

H é B. ▲ V L T. 

Corée. . . 
Yiennet. . 

Cambacérès. 

BruneL • • 
Castillon. . ' 
Cambon . • 
Bonnier. . 
Rouyer . . 
Fabre • . • 



ISLB-ET-YILilKB, 

Lanjninais • 
Fermond. . 
Obelin. . . 
Maurel. . . 
Seyestre . • 
Duyal. . . 
Chaumont « 
Beaujard. • 
LebretoQ . 

Dubignon • 



I K D n s. 

Porcher . 
Boudin. • 
Berazei . 
Thabaud. 
Pépin • • 
Lejeune . 



Y 

aura-t-il 

•ppcl 
au peup.? 



QUELLEPEINE 

lMFX,IG£KA-T-Off 
A ^ G U I S ? 



Oui. I«a mort 

Non. Idem^ 

Non. Idem . 

Non. Idem'. »•....» 

Non. Idem 

Non. Idem .....•• 

Non. Idem 

Non. Dét. jusqu'à la paix. 

Oui. La détention. • • . 



Non. Dét et ban. à la paix . 

Oui. Dét. jusqu'à la piiix. . 

■»T / Les peines prononcées 
par le code pénal • . 

Oui. La détention . . . • . 

Oui. Dét. et ban. à la paix. . 

Non. La mort ....... 

Non. Idem •••*••.. 

Oui. Idem •••»...» 

Non. Idem m, 

Oui. Dét. et ban. à la paix • 

8ui. La détention . . , • * 

ui. Dét. et ban. à la paix • 

Non. Idem • . » 

Non. La mort p 

Non. Idem • 

Non. Idem ....... j. • 

Non. Idem* 

Non. Détention perpétuelle. 

jT • Dét. jusqu^aux proche 

'^ assemblées primaires. 



Oui. Dét. et ban. à la paix 
OuL ' Idem • . . • .^ • • 
Oui. La détention . .. • • 
Non. La mort* . • • . • 
Oui. Dét. et ban. à la paix 
'Non. I La mort 



Y 

aura— l- il 

8V118IS? 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Mal. 
Mal. 



Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



OuL 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 
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NOMS 

o i F V T i 8. 



Y 

«nra^t-il 

appel 
•a peap.? 



IMOAB-BT-LOiaB. 

Gardiea. •. . . 
Bodin ... 
Niochc. • tf 
Portier, m «• 
Ruelle. . . 
Champigny. 
Isa beau • « 
J. i^upont . 

I 8 S'il E. 

Servonat. . 
Genissieux. 
Beaudran. • 
Gene?ois« . 
Amar • • • 
Real. • . . 
Boissieu . 1 
Cjiarrel . . 
FruneldèLerre. 

JURA. 

Vernîer • . . • 

liaurenceot. • • 

Babey. * • , . 
FerrouxdeSalins 

Bontjuyode. . . 

Grenot. > * . , 

Prost . V * . » 

Aimon. v • « % 

L ▲ M D B 8. 

Lefranc • • • . 

Cadroy 

Sauriiie • ^ • . 
bartigoite • • . 
Ducos Biné. • . 
JDizès 



LOIRE -ET- CHBB» 

Lecler. . . • . 
Chabot. . • 
Bresson • • • . 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Non» 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 



Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui.^ 

Non. 
Non. 



QUELLE PEINE 

▲ L O V I S ? 



La détention . « . • . 

Idem 

La mort • . 

Idem 

Idem ..••...• 
Idem .••.•••• 

Idem 

Idem ••••:..•• 

Détention etbanniss. . 

La mort ; . 

Idem •••••«•• 

Idem • » 

Idem ••••.••• 
Détention provisoire. . 
La détention .. • ; ; . 
La mort .•.'••'.• 
Le'baiiniss. sans délai*. 



La dét. jusqu'à là paix • 
Dét. et baa. à la paix • 
Idem ...'•••••• 

La mort. •••••• 

Détention pejfpétuelle. 
La mort ••••••• 

Idem . • • • • . • . 

Ideni 

Dét. et ban. à la paix • 

La détention 

Ladét.ju8qu'àlapaix • 
La mort sans délai. • • 

Idem • 

Idem 

Détention perpétuelle. 
La mort . • • • ' • . • 
Idem . • • 



Y 

aura— l— il 
sVHSta? 



Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Mal. 



Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Mal. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Von. 
Non. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 

Nîon. 
Non. 
Non. 



Oui. 
•Non. 
Non. 



XI uu. 
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K O M s 

O £ F U T i S. 



Y 

aura-t-il 

appel 
au peop. 



Fressine; • . .• 
Venaille ,.•.•. 
Fotissedoire . • 
H.Grégoire . . 

HAUTE -LOI JLE. 

Bonnet fils . . • 
Regnaiid. , . ^ 

Favre 

Delcher . • • . 

Flageas 

Bartellemy. • ,* 
Canius.. .- • . • 

Lefévre' é • • ; 

Chaillon. . • . 

Mellinet; • • . 

Jarry . ; . ; . 

Coustarîdl • ; , 

Meaulde . . • • 

Villers. . • . . 

Foucfaé 

Ï^OlkBT. 

Gatran-fConlon; 
Lepage» • . • . 
'Pellé. .'. . • . 
Lombard- -^ La- 
chaud . • . . 
Gttèrin. ; . .' , 

Louyet. . .. , . 

Dêlagueule . . 
Bourdon;, i ; . 
Gentil .• . V . . 



Laboissière. 
Sallelef -« -. 



Dejbret • 



Non. 
Non. 
Non. 
Abs. 



Ouï. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Abs. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Gui.- 

Non. 

No^i. 

Non. 



Oui. 
O^w. 

Non: 

Non. 
Non. 

Non. 

Non.- 
iîon. 
Oui. 



QUELLE PEINE 

iNPX.iosaA-T-oir 
▲ LOUIS? 



La mort. 
Idem . . 
Idem . • 
Absent. . 



La mort ...;••. 
Idem ..••;.•. 
La mort dans le jour . 
La mort. •••••. 

Idem 

Idem ••••'«... 
Absent. • • .^ . • * . 



Dét. et ban. à la paix 
Idem .•••••.. 

Idem 

Idem • •■ • • i « « ' 
Idefn •'•••« i * 1 

La mbrt 

Idem » • • . • • • 
Idem • • • •' f « • 



Non, 
Oui. 

Non.^ 



La détention .;«,(». 
Dét. et ban-, à la paix'. 
Idem • . •. •: . • . • 

La mort 

D^t. et ban. à la paix • 

La inor^ aoas la caudiUua çx- 
presse de surieotr fuxqa'a- 
près ré^abliasement an la 
Constitution. ...'.. 

La mort • • . w . •' . 
La mort dansiez 24 h\. • 
Dét^ et ban. à la paix . 



\ 



La mort . 

Dét. et ban. à Ht pNatx • 

Lia mort > «ous la conduloa de 
aarseoir jusqu'à ce que la 
Constitution ail prononcé 
sur 1^ sort des Bombons. 



Y 

aura-t'il 
SURSIS? 



Non. 
Non. 
Non. 
Abs. 



Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Abs. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui. 
Qui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 

Non; 
Non, 
R.dey. 



Oui.' 
Oui. 

Oui. 
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^793 



NOMS 

i>>s 
1} JÊ p V T i s. 



lîouygucs . 
Albouys . m 
Cledel. . . 
Jeanbon -Salut- 

André. . 
Montmayou 
Cavaigniic . 
Cayla • . , 



I.OT-BT-OAR. 

Laurent • • • 
Faganel • • • 
Claverie . . . 
Laroche . • . 
Guillet-Laprade 
Foumel . . 

Noguier • ; 

Vidalot '. ,* 
Boussiqu. , 



liOzà RE. 

Barrot. • : : 

Châteauneuf- 

Randon • • 

Monesticr • • 

Servîerc . • « 



Pelet. , 



MAINE-ET-LOI» . 

FiJastrç • . . . 
Dandenac aîné , 
Delaunay jeune. 
Lemaignan. . . 
(3houdleu. • . . 
Delaunay aîné. . 
Reveillère-Lé- 
paux. . • « « 
Leclerc. • • . . 

Perard 

Dcshoulières . . 



Y 

aara-l-il 

appel 
aa peup.? 



Non. 
Oui. 
lïon. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Non, 

Oui. 

Ôuî. 

Oui, 

Non. 

Oui. 

Non. 
Oui. 



QUELLE PEINE 

INFX.IOBRA-T-0]r 
▲ X O U I 8 ? 



La détention 

La mort 

Idem • • • 

Idem • • 

Idem ' 

Idem, .••••••• 

Malade • • • 

La détention / • • • • 
La mort ...•••• 
La détention . • • • . 
Idem, •••.••• 
Dét. et ban. à la paix . 
I^a mort •••!•••• 
Dét. et ban. dans un 
moment opportun • . 
La mprt. •••••. 
Idem .»,.!. ^ • . 



Oui ? P«J?oitat, dans l*îlela 
• ' plus inaccessible. .' l 

i ! 

Non. %A mort;. ., .; • • • • 
Non. La m.^. s. juuq. la paix. 
f Xta mort dans le seul cas 
Non.-" I où l'ennemi .envahir. 
' f le territoire français. 
Àbs. , Abse^t.,^ . .= . • , . 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
-Non, 
Oui. 



Dét. et ban. à4a paix 

Idem' • • 

Idem: • 

Idem., ...••, 
La mort. . . . • • 
Idem» •••»••• 

Idem ••••'••• 

Idem ••••••• 

Idem'» . , . • . . 
Idem •••••'•• 



Y 

«nra-t-il 
SVB4IS? 



Oui. 
Oui. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
MaL 



Oui. 
Oui. 
Qui. 
•Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 

Non. 
Non. 



Non. 

Non. 
.Non. 

Mal. 

Abs. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui, 
Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non, 

Àbs. 
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NOMS 

DIS 
TD i p U T é S. 



MANCHE. 

Geirais-Sauvé . 
Poisson .... 

Ribet 

Piiiel ...-•• 
Havin .' . • • • 
fionnesœur. . * 
Eiigernin. • . . 
Bretel . . . . . 
Lâurent-Devil- 
ledieu .... 
Michel*Hubert^ 
Lemoi4e. • . • 
Letoiirneur. • • 
Lecarpentier « « 

XAUNÏ. 

Poulaûl • • 
Blanc ; • • 
Prienr. • • 
Thuriot . - 
Charli^r. « 
Delacroix. ^ 
Delville. • 
Droaet. . .. 
Armonvillc. 
Batellier. . 

HAUTB-MARNE. 

Wdndelincourt. 



Guyardin.^ ^ 
Jlfonnel-. .• 
Roux , • • 
Valdruche . 
Chaudron . 
Laloi. • • • 



I 



Bissy jeune 
■Bnj'ubault • 
Serveau • . 



Y 

«ar«-t-41 
appel 
i peap.? 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 

Oui. 
Oui. 
Non. 

OlM. 

Non. 



Ouï. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non.. 

Non. 

Àbs. 

Non. 

Ntm. 



; Jeue 
mêle pas 
de jug. 

.erimmel. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Non. 
jïoa. 
Non. 



QUELLE PEINE 

IHÏI.IOBB.A-T-Oir 

A X. V I s ? 



Dét. et ban. à la paix . 

Idem • . . 

La mort . 

Dét. et ban. à ^la paix ^ 
La mort. •.-•••. 
La mort avec sursis. . 
Détenjtion perpétuelle. 
Dét. tft ban. à la paix . 

La m6rt. ••'••.. 
La mbrt avec sursis. . 
Idem\, •••••.. 

Idem\ • • • • • • . 

Idem^ .••••••, 

Dét. f t ban. à. la paix , 
Idem* ...••.••< 
La mort •...••, 
Iderrii .•••••.. 
Idem ... . . • • • 
Idem! ••••'••• 

Idemu • » 

Absent 

La mprt .•••••, 
■Idem . • • • • ^ • 



BanoSs&ement. 



La mort dans IcB a4 h. 

La mort 

Idem •»••'••« 
Idem •'•••.•• 

Idem •' • '• 4 « • • 
Idem ••••••• 



.La'n^oxt aveq snrsb. 
Ideni . . '# f « ^ .. 
Idem •••••.•• 



Y 

aara—t— il 

SUBSIS? 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui. 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non, 
Non. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
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'793 



i»ï O M s 
a é V V T à 8, 



Plaichard-Chol- 
tière. • • • . 

Villars. . • • • 

Rèné-f*rançois 
Le jeune . • • 

Joachim-Ësnue. 

Burocher. . . • 

M E U K T H B. 

Salles 

MoUeyault. • • 

lialande • • • • 

Michel. • • • • 

Zangiacomi. . • 

Mallarmé. • • « 

Levasseur • • • 

Bonneval. .. • • 

UEVSÎ2. 

Moreau • «r 
Marcquis, • 
Toequot. • 
Roussel • • 
Bazoché • • 
Humbert. • 
Pons. . • • 
Harmand. i 



MORBIHAK. 

Lehardy. , . . 
Audrein. • « , 
Michel: • • . . 
Rouhault. • • . 
Corbel. . • • . 
Lequinio. « ^ ^ 
Giliet . • • • 1 
Lemeilland. > ^ 

* MO 8^ Lis. ' 

Blaaz . . • . . 

Beker, . . ; , 

Antoine • •. •• , 

Thirion • • . , 

Bar , 



appel 
au pcup.? 



Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui.. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 



Oui. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non, 
Non. 



Non. 
Noh. 
Non« 
Non> 
Non. 



QUELLE BKINE 

À .'L O 'I "S ? 



I>ét. et banv 
Idem . p . 



à|la paix • 



Détexrtion perpétuelle. 

La mprt. •. 

Idem., •••:*»••< 



Bét. et ban. à la paix • 

Idem . * 

Bannissçm.'sans délai . 
Dét. et ban. %la paix • 
Idem .»••;•••• 
La mort ••...«•• 
Idem .••«v'..«* 
Idem' ..••.•••• 



Dét et ban. à la paix « 
La détention . • « , « 
Idenù •••«'»«•.• 
Idem:. . . « • , ^. . 
Idem • . . 4 ^ « , • 
Idemî^ ••.;«•-• 
La mort-. • ^ • « • . 
. J^annisdem^ iiiunédiat • 



Dét. et ban. 4 la paix < 
La mort. • • .J • • < 
Dét. et bannibement . 
Ideni .:•<# ; ^ ^ ^ ^ u 
Idêni • •' 
La nfonta 
k Dét. iet ban. 4 la pai^ * 
Idêrr^ ; 



f 



Dét.ietban.âjla'paîx . 
Déteh tioâ jjpefpétuelle. 
La< mort* • »••.•••• 
Idem • • • h '• »• • •' 
Idem •••i.««« 



r 

anr«»t-il 
ftUBSSS? 



Oui. 
Oui. 

Oui. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui. 

Oui. 

.Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 



Oui. 
Oui' 
Oui. 
Oui. 
I^on. 
Non. 
Non. 
Non. 



Ouï. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 



! 
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NOMS 

D SS 

BJÈFUTis. 



Hentz . • 
Merlin. • 
Couturier 



NIEVRE. 

Jourdan . . • . 
Daveron. • • 
Lefiot • • . . 
Guilleret. • . 
Legendre. . • 
Govre-Laplan- 

che . • • . 
Sauterault . . 



Y 

anrir-tr-il 

appel 
•apeap.? 



Oui. 
Abs. 
Abs. 



Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 

Non, 
Non. 



QUELLE PEINE 

I]rFX.ZCERA-T-ON 
À £ G 17 I 8 ? 



La mort. 
Absent. . 
I(Um • • 



Y 

aura-t-il 
SVMSUE? 



1793- 



La détention. 
La mort. . • 
Idem . . • • 
Idem .... 
Idem •' • • • 



Non. 
Abs. 
Abs. 



Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 



La m. d. le plus b. délai. Non. 
La mort Abs; 



Focquedey. • • 
Gossùin • • . • 
Merlin. • . . • 
Dubem. . • « • 
Cocbet. • • • • 
Lesage-Senault- 
Carpentier. • . 
Sallengros • . • 
Poultier . • • • 
Jean-Mar.Aoust. 
Boyaval .... 
Briès. •.•••, 

OISE. 

Charle#Vilette. 
Delamare. • • . 

Coupé 

Calon . ^ • • « 
Massieu . • • « 
Matbieu • • ^ ; 
Anachars.Clootz 
Bezârd. . • 
Portiez. . • 
Bourdon. • • • 
Godefroy • . . 

o & H s. 

Dufricbe-Valazé. 
Plet-Beauprey.. 



Oui. 

Abs. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non,. 

Non. 



Non 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Nob. 

Non. 

Non. 

Non. 

Abs. 



Oui. 
Ouï. 



La détention • • • • • 
Absent •.'...•• 
La mort ..••••. 

Idem • • • 

Idem 

La mort dé^is les 24 h. 

,La mort > 

Idem ••••.•• 

La mort dans les a4 b.. 
La mort .••... 
Idem ••••••• 

Idem ..••••• 



Dét. et ban. à la paix , 

Idem 

La mort 

Idem • • 

Idem • • 

Idem ...•••• 

Idem 

Idem 

Idem •••«•.. 
Idem •'••••'.. 
Absent. ..••.. 



La mort . 
Idem . . 



Oui. 

Abs. 

Non. 

Non, 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non: 

Non. 



Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Abs. 



Oui. 
Oui. 
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NOMS 

D SS 



Y 

aara-t-il 

«ppel 
aupenp.? 



Djiboë. • . • . 
Duguet-Dassé. . 
Thomas • • • < 
Fourny . . •. , 
Labosaînière . . 
Desgrouas . • , 
Julien . • • • , 
Dubois. • • • , 
Colombel. • • . 



Dussauz . ,. • , 
Thomas • *• • , 
Robespierre • , 
Bill.-Yarennes. 
Danton . • . . 
Camille - Des - 

moulins . • , 
Marat . . . • . 
Lavicomterie . . 
Legendre. • • . 
Raffron . . . . 
Fanis ...•'• 
Sergent '• • • . 
Robert. • « • • 
Fréron. • . • • 
Beaurais. . . • 
Fabre-Desglan- 

tines. • v« . . 
Osselin. » . • . 
Robespierre j, . 
DaTÎd . • . • . • 
Boucher. • • • 
Laignelot. . . • 
L.-F.J. Egalité. 



Manuel. 



PAS-DB-CAXAXS. 

Personne. • • . 
Maigniez. • • • 
Daunou • • • • 
Varlet 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Abs. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



QUELLE PEINE 

XIIFX>IOBRA>T-OV 

A L O V I 8 ? 



La dét. pend, la'giierre. 
Dét. et ban. à la paix . 
La mort avec sursis . . 
Dét. et ban. à la paix. . 
La mort. ••••.. 

Idem • • • 

Idem . . • 

Idem .••..••• 
Idem 



Bannissem. à la paix. 
Idem •••.••• 

La mort 

Idem * • 

Idem ; • 



Y 

•ara-t-il 
SURSIS? 



Iflem • 

Idem 

Idem 

Idem ..••••• 
La mort dans les 24 h. 

La mort 

Idem • 

Malade. ••••.• 
La mort dans les 24 h. 
La mort .••*••. 



Idem 
Idem , 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem . 
Non. I Idem , 



Oui. 



Oui. 
Oui. 
Non.' 
Non. 



Détention dans un fort 
hors de Paris. • . . 



Dét. et ban. à la paix. 

Idem 

Idem ..••••• 
Idem 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Il avail 
donné sa 
démiss, 
la veille. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
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NOMS 

BAS 

DÉPUTÉ S. 



Duquesnoy. 
Lebas • • • 
GufiFroy . * 
Bollet. . . 
Carnot. • . 
Eulard. . . 



PXJY-DB-DOME, 

H. Bancal . . 
Girol-Po.uzol. 
Couthon. • • 
Gibergues . • 
Maignet. • • 
Guilb. Romme. 
Soubrany. .^^ 
RudeL. . . 
Blanval . . 
Mouestier • 
Dulaure . • 
Laloue. . • 



HAUTES PYEEN. 

Dupont • • • 
Gertoux , . . 
Picqué. . , . 
Bertr. Barrère. 
Feraud. . . , 
Lacrampe . . 

BA.SSEi-PYR£K. 

Sanadon, • . 

Conte. . . ^ 

MeiUan . . . 

Casenaye. • • 

Neveu. . . , 

Pemartin. . . 

VerdoUin . . 

PYRÉNÉES-OR. 

Guiter. • . , 
Biroteau. • • 
'Montegut . . 
Casanyes. • • 
Fabre .... 



Y 

anra-t-il 

appel 
aupeup.? 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Ouï. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 



Onî. 
Oui. 
Non, 
Non. 
Non. 
Oui. 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Ouï. 

Out. 

Non. 

Non. 



Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Mal. 



QUELLE PEINE 

INFLIGER A-T-OV 

À LOUIS? 



La mort 

Ideni 

Idem • , 

Idem •.,.,,. 

Idem 

La déportation . • . 

La détention. . . . 

Idem 

La mort. • . , . • 

Idem 

Idem .,.,.,. 

Idem 

Idem 

Idem •....,, 

1 dem 

Idem 

Idem ....... 

Idem ..•..,. 

La mort 

3)ét. et ban. à la paix 

lia mort 

Idem ....... 

Idem , , 

Idem . 

Dét.etban. à la paix 

Idem 

Idem , 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem .•.,.,. 

Dé t. et ban. à la paix 

La mort 

Idem . 

Idem * . , 

Malade 



Y 

aura-t- 1 

SURSIS? 



Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Abs. 



Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non, 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 



Ouï. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Mal. 
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NOMS 


Y 


QUELLE PEINE 


Y 






D B8 


«ppel 


IHFLIOBRA-T-OM • 


anm-t-il 






DÛVVTàs, 


«apeap.? 


A LOUIS? 


SURSIS? 






BAS-RHÎK. 












ChristîaAi '. • • 


Non. 


Dét. et ban. à la paix . 


Oui. 






Laurent*. • . . 


Non. 


La mort. ...••. 


Non. 






BentaboUe. • . 


Non. 


Idem 


Non. 






Louis • • • • . 


Non. 


Idem ........ 


Non. 






Rhul 


Abs. 


Al>f:ent. .•..••• 


Abs. 






Dentzel • w • • 


Abs. 


Idem • . 


Abs. 






Philib. Sîmond. 


Abs. 


Idem 


Abs. 






ArbogasU . . . 


Non. 


Dét et ban. à la paix. . 


B.deT. 


. 




baut-hhik. 












Joannot . • • • 


.Non. 


La mort ...•••. 


Ouï. 






Albert aîné. . . 


Non. 


Dét. et ban. à la paix . 


Oui. 






Dubois 


Non. 


Idem ..,..•.. 


Oui. 






Ritter, • • . . 


Non. 


La mort ....... 


Non. 






Laporte . • • • 


Non. 


Idem 


Non. 






Pfligeraîné. . . 


Non. 


Idem 


Non. 






Rewbell. . . . 


Abs. 


Absent. ....... 


Abs. 






aHOHE-ST-LOïRB. 




1 * 








Vitet ..*.•. 


Ouï. 


Dét. et ban. à la paix . 


Oui. 






Marcellin - Bu- 












rand. . '. • . 


Oui. 


Idem .•....•• 


Oui. 






Patrin 


Non. 


Idem 


Ouï. 




, 


Moulin 


Non. 


La mort 


Oui. 






Forest 


Non. 


Dét. et ban. à la paix . 


Oui. 






Fournier. • • . 


Oui. 


Idem 


Non- 






Chasset .... 


Non. 


Idem ...•..•• 


Non- 






Dupuis fils. . . 
Duboucher. . . 


Non. 


La mort 


Non- 






Non. 


Idem 


Non 






Pressavin. • • . 


Non. 


Idem 


Non. 






Boucher. . • • 


Non. 


Idem • 


Non. 






Noël Pointe. . 


Non. 


Idem 


Non. 






Cusset. .... 


Non. 


Idem • 


Non. 






Javoques. . . . 
Lantnenas. • • 


Non. 


Idem .^ 


Non. 






Non. 


Idem ..•••••• 


Non. 






HA1TTB-SAOMB. 












Vîffneron. . • . 
BaTUyet .... 


Non. 


Dét. et ban. à U paix . 


Ouï. 






Non. 


Idem . 


Oui. 






Bollot ..... 


Non. 


La mort ....... 


Oui. 






Gourdan. . . • 


Non. 


Idem *. 


Non. 






Siblot 


Non. 


Idem ..••.... 


Non. 






Cbauyier. . . . 


Non. 


Dét. et ban. à la paix . 


Non. 
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NOMS 

r>i ^ V tira. 



8AON£'£T-LOIBJ!. 

Bertucat. . . • 
Mcmtgilbert • • 
Gelin . . . . . 
Mtaw^er,- • • . 

Carra 

Guilleinin . . . 
ReverckoB. • . 
Guillemardet. . 
Baudqt • . • . 
MaiUy. . . i . 
. Moreau . •• . . 



s A AT H B. 

SalmoÉit. .. • • 
Chevsilier • . , 
Richard'* '• 1 . 
Frimaudière-. < 
Fhelipau]&. . . 
Boutrpne. . • . 
lié^iasseur . - . - . 
Froge'r.. .. ► . , 
3yéy Qs^ • . . • . 
liCtourneur. . . 

SEiNJÇ-BT'-biSEj 

Alquiar. . . . . , 

ThreiHard. , , 
Roy. ..•.., 

MarmS . . . . 

Dupu^^, « ,. , 

XAecoiâtre . . • , 

BassaV. ...... , 

, Gorsa9. • • • , 

Audoiii.. . • . 

.Tallieii.. ... , 

Chéniër. . . . , 

Hausnlann . • . 
Héraujt.. . ^ 

Kersatnt. . . , 

Hajrdjj . . . . 

Yg€r. ; , 



1% 



«a 



aurft~t'-i] 

appel 
*u peup.7 



Oui. 
Ab». 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
«Non. 



Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
•Non. 

Non. 
Non-. 



•Not>. 
Non. 
Non. 
Non. 

rNoU*. 

Non. 
No». 
Oui. 
Noto. 
NoA. 
•Non. 
Abs. 
"Abs. ' 
Oui. 



.Ou , 
Oui; 



Q^UELLE FEINE 

WFX.XGB&A~T-OW 
▲ X< O Ù I S ? 



Détention-perpétuelle. 

La mort • . 

Idem . i, . . ••.-.•. 
Dét. et bpn. à la-paix . 
La mort. •.-.... 

Idem • 

Idem •••..... 

Idem 

Idem ' . • . 

Idem . . • ••«••, . 
Idem • . «. ,. • • • ' . 

Dét. et ban. à la pfix • 

Idem . 

La mort \ . 

Idem •■•.•••••• 

La m. exébut« prompte. 
La mort ..«..«: 
Idem • • • *• ' • . • - • 
Idem • • •-••.'•••.•. 
Id-em . • • • - . • - • . 
Idem .-..'» ^ ■•• . • 



La m. en eas d'invasion 
La mort ..«.••. 
Idem .••*••... 
Détention perpétuelle^ 
Xa détention . • '. • 
La mort. • *..-.-. 
Idem . . . • . . ' • . 
Dét. et ban. à là paix- • 

La mopt •• • 

Idem ... • •• . . . 
Idem •..'..... 
Absent. . , . •• . .^ . 
Idem . .' ^» • ' • • • . 
Ladéti jusq[u'à la paix . 



Dét. et ban. à la paix 
Iderà .... ••^■» ' 



Y 

aar«— t>ii 

8VRMS? 



Oui. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non, 
Non. 
Non. 



Oui. 

Oui. 
r- Oui. 
; Oui. 
[ Oui. 
. Non. 

Non. 
• Non. 

Non. 
^on. 

Non. 

Abs. 

Abs. 
. Abs. 



Oui. 
Oui. 
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NOMS 

D X 8 

D é P U vi S. 



Hecqnet. . 
Duyal^ • . 
Vincent, . 
Faure . . . 
LefebTre. , 
Blutel. . . 
Mariette. . . 
Doublet • , , 
Ruliault . < 
Bonri^eois < 
Deiahtie. . 
Albitte .., 
Pochçlle. * , 
Bailleul • . 

8EiNB-ST-MAlLNB. 

Bailly-Jully . .. 



Geonrov jeune. 
Beniai'd-pessa- ' 

bloils. • 
Opoixl. • 
Pefrance. 
Bçmiér,. 
Mauduit • 
Tellier. • 
Cordier . • k . 
Humbert.^. .. .. 

DEUX} SÈm^S, 

Jard-FtinTilliers 
Augui^. • . .. . 
Lomcikl. .•.•.. 
Lccoîntyt-Pvy- 

rav^iBux.. .. ,• 
Ch. Çcichon. • • 
Dubreliil Chfim- 

bardel. • . . • 
Bucha^tel. 



Rîvery. • 
Gantois. . 
Devér|té. 



y 

appel 
la peup.? 



Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui» 
Non. 
Oui. 
Oui, 
.Oui, 
Non. 
Oui, 
Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 



Oui. 
.Oviis 
Oui.. 



.Oui- 
Oui, 
Non. 
Ojii* 
Non. 
Non. 
Non. 
.Oui. 



Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 
Npn. 
.Non. 



Ouï. 
Ouï. 
Oyi. 



QUjELLEÏ^KlNE 

|MFI.Xa£Ri-T-0]l 
X I. O U I 8 ? 



Détj et ban. à la paix'. 
Idem .•-••• • • • < 

Idem . • • • 

Ide/^ •.•>...•.. 
Ider$^ • • •'/•.«.• • . « 
Jdeili ........ 

Iderk 

Ideffi «.•'.•,•,. 
Iderk, •• •!•.••» , 
Ideit^ * • . î... .... . 

Ktelfi ^ .'•,. • ..«.« 
La liort. • !• •.....< 

Idc/H . •' • I» . • , , 
La c(étention( 



• ' ! ' 

B.etBt ^ansapr^s la p. 

Dit.- ct.ban. plia, paix. 

/dltj/l*. . . î. . ... . 

I .. 

La n|ort . • L . 

D4t.;et ban. ii Ja.paix . 
IderU . • . i..... 

Ider^ « * • i. • . .^. 
Lan^rt •.!•.. 
Ider^ •••••• 

Id^rk « • • U .•,, 
.Dât.|et ban. à la paix 

• •» • i • 

Pét. etban. 4 la paix 

aidera . . . •. 

IdejA m * ' . ... .... 



.Lan^rti 

Idem <, . 

Idfim M < • 



Bani)is5eiRèn;t« • . , 



La détention* 
Jâejif ..... I. 
Idem . * ... 



.Y 

aur«.t-il 



Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

OiH. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Qui. 

Non. 

Non. 

Mai. 



Ouï. 
Oui. 
Oui. 

■Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
.:K6n. 
Mal. 



Ouï. 
Ouk 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 

Ab». 



Oui. 
0«n>l 
On». 
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DE F 11 A N C E. 



1^ O M s 

D «8 

oip vt£s. 



Asselîn • 
Delecloy. 
Loavet . 
Dufestei . 
Sillery. • 
François. 
Saint-Prix 
; Saladin • 
André X)Umont, 
Hourîer-Éloi. 

T A & ir. 

Soloniac. . • 
MarTejools. • 
Gouzy. • • • 
Rochegude. • 
: Lasource. • . 
Lacombe-Saint- 

jïïichel. • . 
Champmas. • 
Meyer. . . , 
DoDermenil . 



y A a. 

Charbonnier. • 

Ricord. . • . • 

Isnarcl. • • . . 

Despinassy. • . 

Rouoaub, . , • 

-Barras. . • . . 

, EscufUer. • • . • 

' Antiboal. . . . 

• V E N s i E. 

Gaudin • • • • 
Girard. • . . . 
• G.F.Goupilleau 
'P.C.Goupilleàu 
M^igoen. . • • 
•Fayau. .*.■.'• 
^^nsset . • .*. 

t:<>aro8 

Morisson. • • • 



Y, 

tura-t-jl 

«ppel 
«■peap.? 



Ooi. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 



Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Abs. 

Non. 
Non. 
Oui. 
Abs. 



Non. 
Non. 
Non. 
NoUi 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 



QUELLE ÇEINK 

lUTJélOSitik-t-OM 
A I. O V I 8 ^ ' 



Oui.. 

Non. 
Abs. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

B.dey. 



La détention •/. • • 
La mort . « • .. . « 
Pét. et ban. à la paix 

Idem • 

Idem . . . :*". . . , 
lia mort. •• . • ." .. 
Dét.. et ban. à la paix 

La mopj: • 

Idem . • . • •. . . 
Idem •. • • • '• • • 



Dét. et ban. à la paix 
Idem ....... 

La mort 

Dét. et ban. à la paix 
La mort . . . ». • .' 

Idem m • • • . • • 
Idem • '. • • •• . • 
Idem •••.'... 
Malade. • • . . . . 

La mort •••'•£. 

Idem ^ « 

Idem . . ; .;•.'. 
Ideih .•;.... 
Idem i » • • % • • 
Idem, ; • • . '• . ' . 
Idem, •.....-. 
La détention . i. . . 



La dé^ntidn. • • ] • 

Idem, • • .^ . ;. . ^ . . 
La m. exécut. j^rompte 

La mort . 

Idem !, . • •*•..... 

Idem • ., . . ;.,.,•.? 
Idem l ., .*;. î. .. ... 

Idem l» .'.U.,... 
Refus de voter t. . . . 



455 



Y 

8V&8U? 



Ouï. 

Oui. ' 

Oui, 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Nop. 



Oui. ( 
Oui. 
Oui. 
Oui. . 
Non. 

Non. 
Non. 
Noi;i. 
Mai. 



Non. 
Non. 
Nofa; 
Non. 
Non. 
Non. 
•Abs. 

R.dcv. 



Oui. 
Oui. 
Non, 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
. Non. 

B.dev. 

sas 
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REVO LUT ION 



19Z- 


NOMS. 


Y 

anr«-t-il 


QUELLE PEINE 


Y 




D B • 


•appel 


iirvi.iasB.i-^->o]r 


anra.t-i) 




DiPITTâfl. 


an peiip.?< 


A Z. o u I 8 ? 


scRaxs? 




yixvN]$. . . 




• 






• Dutrou-Bornier.- 


Oui. 


Bét. et ban. à la paix • 


Oui. 




Bion . •' I ;^; 


Oui. 


Idem ...,.,,. 


Oui. 




Creuaé-Latau-' 




' ' 






cne • '••*•■•. 


Oui. 


Idem'. . . . . . . . 


Oui. 




Creusé -Pasclial. 


Oui. 


Idem ••.*•••• 


Oui. 




IngrandC • . . . * 


Non. ' 


La mort . •.•••.. 


Non. 




Martineau . . .• 


Non. ' 


Idem , .^ 


Non. 




Thibaudeau . . 


Non. 


Idem'. . . .'.... .' 


Non. 




Piorry. . .• . . 


Non. 


tdem ^ 


Non. 




HAUTB-riENNE. 










Lacroix,. . . .' 


Oin. 


Dét.etban. 4 la paix. 


Oui. 




■ Lesterp^eanyai? 


Non, 


La mort ....•,. 


Oui. 




Paye. * . . . . 


Oui. 


BétetbaB.à la paix . 


Oui. 




Rivaud. ..... 


Oui. ' 


Idem .... \\ . . 


Oui. : 




Souiignac • • . 


Oui. 


Idem . '. , . , , . , 


Oui. 




Bordas 


Non. 


Idem ........ 


Non.* 




Gay-Vcrnon, .• 


Non.- 


La mort. • ^ • . • . 


Non., 




! ▼ t> s^<î «-s. • 




: • 




4 


Poulain-Granà- 




♦ 


' 




prey. . . • . 
Julien Souhait, . . 


Oui. ' 


I«a mort •••*'«••. 


our. 




Oui. • 


Idem . . . . *..• . . 


Oui. 




«Bresson . . , , 


Oui. 


Bét. et ban. à la paix . ■ 


Oui. 




JÔouhey .... 
Balland. . , . 


Oui. 


D.etB. Sans après la P, 


Oui. 




Oui, 


Bét. et ban. àla.pais;.^ 


Oui. 




Perrin. ...... 


.Non. 


La mort . ^ . '. ... . . 


Non. 




.Hùys . i. . . . 


Mal, 


Malade. ;...... 


Mal. 




Noël . u".;.* ; 


R.fleT. 


Reftts dei voter .• . . .. 


V..à9r. 




' Y O HH Ê, ' 




• • 






Precy 


Oui. 


La mort. ..*•.«. 


Oui. 




ChateliQ. ... 


Oiii. 


Bét. et ban. à fcptfixT. 


Ouï. 




Maure atné. • . * 


Non. 


La mott. .. . •.*.*.:.' 


Non. 




Lepelletper. V . 


Non. 


Idem . .'•.'.. • . 


Non. 




Tnrreauj. . . . 
Boileauj. .-. .- 
Bourho^e . • , • • 


Non. 


Idem 1 . . . 'w . . ,' 


Non. 




Non. 


Idem . . • . », * . • • • . 


Non. 




Non. 


Idem » , ... ;,*.".•. 


Non. 




•Hérard.f.-.- ,• .• 


•Oui-. 


Idem . . '. . 1. • • . • . 


Non. 




iFinot • |. ••.'.• 


Non. 


Idem % '. . . ^ . . . 


Non.. 




! ■ ' 




■•^ '• • 
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EXPLICATION 



DES ABREVIATIONS 



DANS LES APPELS M0HINA17X 






Dét. et ban. à la paix. • Détention et bannissement à la 

paix. 
La mort dans les ai4 b. . La mort dans les 24 beores. 
La m. d. le plus b. délai. La mort dans le plus bref délai. 
Dét et bannissement • Détention et bannissement. 
La dét. jusqu'à la paix • La détention jusqu'à la paix. 
Le banniss. sans délai. Le bannissement sans délai. 
La dét. pend, la guerre. La détention pendant la guerre. 
La m. exécut. prompte. La mort , exécution prompte. 
D.etB. ansaprèslaP. Détention et bannissement ans 

après la paix. 
Mal ........ . Malade. , 

Abs. .....*.. Absent. 

R. de T. ..«••• . Refus de Toter. 
N.T.p. •••••.. Ne vote pas. 



VIS DU QUATRIÈHS VOLtTME. 
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